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PRE,F  ACE- 


Hï  s T O I R E de  la  Conquête  du 
Mexique  a été  rcçûë  en  Efpagr.e 
avec  t3nt  d approbation  , que 
I on  a cru  qu’elle  en  meriteroit 
au  moins  quelque  partie  , fi  elle  paroilToit 
traduite  en  nôtre  Langue.Ce  n’efi  pas  que  la 
force  & la  pureté  de  fon  ftile , la  grâce  6c 
le  tour  de  les  expreffions , & la  différence 
<juifë  trouve  prefque  toujours  entre  lo- 
. riginal  & la  copie , ne  dûffent  donner  de 
la  crainte  pourde  fuccez  d’une  traduction  ; 
niais  on  a elpcrc  quelque  indulgence  pont 
ce  qu’elle  pourroir  avoir  de  foi  b!  e 6c  de 
forcé , en  faveur  de  Ces  agrémens  plus  effen- 
tiels  a 1 Hiftoire  , qui  ne  dépendent  point 
de  la  diétion , 6c  qui  peuvent  iervir  de 
foÜdes  inftruétions  à ceux  qui  travaillent  fur 
de  pareils  fu jets.  Il  eft  aifé  de  remarquer 
en  celui-ci , que  Dom  Antonio  de  Solis  n’a 
pas  témoigné  moins  de  jugement  d&ns  le 


raie  & de  Politique  , & ménager  ion  Itüe 
Ws  ce  qui  merfte  le  plus  d’attentron  ,eft 

^ le  nous  fait  voi'^  ^ quelle  impor- 
le  choix  d’un  Hiftoricn  , pour  là 
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Héros.  La  vérité  per^i  rien  de  kê 
droits  5 & le  Leéleur  y trouve  fon  compte  y 
car  le  but  principal  de  l’Hiftoire  eft  l’in- 
ftruélion  : c’eft  le  fruit  que  nous  tirons  des 
exemples  qu’elle  nous  propofe  , loiTque 
nous  fbmmes  perfuadez  qu’ils  ne  font  pas 
faits  à plaifir , comme  ceux  des  Romans  5 
qu’on  fe  donne  toujours  la  liberté  de  cri- 
tiquer dans  la  pratique  5 parce  qu’on  ne  les 
confidere  que  comme  les  Ouvrages  d’uns 
fpeculation  fou  vent  outrée.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  de  rHiftoirc , lorfqiie  les 
faits  en  font  conftans , il  font  toujoursa 
la  portée  de  l’imagination  : pour  ce  qui 

eft  des  maximes  ou  des  réflexions  fur  quoi 
on  fait  rouler  ces  évenemens  , quel  tort 
nous  fait-on  de  nous  en  donner  de  belles 
& de  juftes , lorfque  le  caraélere  des  per- 
fonnagcs  dont  on  réprefenre  les  aûions 
n.e  les  détruit  pas.  C’eft  principalement 
dans  une  Hiftoire  particulière  5 que  Ton 
peut  fe  donner  cette  liberté  , que  l’on 
pourroit  jnftifier , s’il  étoit  neceflaire  ^ paï 
les  exemples  de  Salufte  , & de  Tacite  mê- 
me dans  la  Vie  d’Agricola,  qui  pafTe  pour 
le  chef-d’œuvre  de  cet  Hiftorien.  C’eft 
fur  ces  cxcellens  modèles  , que  nôtre  Au- 
teur a formé  fon  deflem  , avec  tant  d’art 
ic  de  jugement  ^ qu’il  s eft  arrêté  preci- 
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fëmem  à !a  Conquête  du  Mexique crai- 
gnant fans  doute  que  la  fuite  de  cette' 
Conquête  ne  l’engageât  dans  un  fâcheux 
démêlé  , entre  le  refpeét  qu’on  doit  à la 
vérité , & l’inclination  qu’il  avoit  pour 
fon  Héros.  Il  fçavoit  que  la  prife  de  Me- 
xique eut  quelques  circonftances  peu  fa- 
vorables à la  gloire  de  Cortex , dont  il  ne 
vouloit  point  ternit  le  luftre  : & il  faut 
demeurer  d’accord  qu’elle  fût  venue  juf- 
ques  à nous  avec  le  même  éclat  , fi  ce 
qui  fe  paiTa  en  cette  occafion  ne  lui  eût 
donné  quelque  atteinte.  C’eft  ce  qu  on 
a crû  être  obligé  de  rapporter  en  peu  de 
mots  , & d’inftruire  en  même  tems  le 
I,eâ:eur  , du  refte  de  la  Vie  de  ce  Con- 
quérant. 

Le  but  des  Efpagnols  en  ces  expédi- 
tions , n’étoit  pas  feulement  la  gloire  i 
ils  cherchoient  encore  de  l’or  ; & ils  fu- 
sent bien  furptis , après  tant  de  périls  6c 
de  fatigues , de  voir  que  les  richefles  de 
la  Ville  de  Mexique  ne  leur  paroiflbient 
pas  capables  de  remplir  toute  leur  avidi- 
té. Cette  dangeteufe  paillon  les  pouiTaà 
commettre  d’horribles  cruautez , q«i  leur 
ont  été  reprochez  par  des  Auteurs  de 
leur  Nation  même.  Cortez  n’en  fut  pas 
exempt , au  moins  par  une  foible  com- 
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plaifance  qu’il  eut  pour  le  Treforier 
lien  d’Alderete  , que  prefque  tous  les 
Hiftoriens  chargent  du  crime  d’avoir  fait 
mettre  (ut  des  charbons  ardens  Guatimo- 
zin  , & un  de  fes  Favoris , afin  de  les  obli- 
ger par  cet  horrible  fupplice  , à découvrir 
les  trefors  de  Motezuma  , que  l’on  (up- 
pofoit  qu’ils  avoient  cachez.  Ce  fut  en 
eetre  occafion , que  le  Prince  entendant 
un  cri  que  la  douleur  faifoit  pouîTer  à fon 
Favori  , lui  dit  , en  le  regardant  fierc- 
meut  : Et  mey  , fms-je  fur  un  lit  de  ro~ 
fes  ? Ce  mot  obligea  f Indien  , à mar- 
quer fon  reCpeft  juîques  à la  mort , qu’il 
foufFritfans  (e  plaindre  davantage , en  cet 
efFroïable  tourment.  On  en  tira  Guatimo- 
zin,pour  le  faire  mourir  plus  honteufement, 
quelque  rems  apres  : car  les  Indiens  aïant 
confpiré  contre  les  Efpagnols  , Cortez 
qui  le  crut  coupable,  & même  le  Chef 
de  cette  confpiration , le  condamna  à être 
pendu  publiquement  , avec  quelques  au- 
tres Nobles  Mexicains  ; & la  fentencefut 
exécutée  à Izalcanal , durant  le  Carnaval 
de  l’année  1515.  Cette  rcvôlte  ne  fut 
pas  la  feule  qui  donna  de  l’exercice  à 
Cortez.  Chriftophe  d’Olid  , qu’il  avoit 
honore  de  là  confiance,  & de  ^lufieurs 
bien- faits  , s’étoit  déjà  foiilevé  contre 
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fon  bien  - faiteur  ^ & avoit  traité  avec 
Diego  Velafqnez  , à-delTein  de  fe  rendre 
lui-même  indépendant , ôc  d'iifurpcr  une 
efpcce  de  tyrannie  , fous  prétexte  de  ren- 
trer dans  robéïflance.  Ce  Rebelle  tua 
quelques  Efpagnols,  & meme  défit  une 
armée  que  Cortez  avoir  envoïée  contre 
lui , fous  le  Commandement  de  François 
de  las  Cafas  : mais  enfin  , Gilles  Gon- 
çales  d’Avila  & las  Cafas , qu’Glid  re- 
tenoir  prifonniers , confpirerent  contre  lui  i 
5c  après  l’avoir  furpris  à table  , où  ils  lui 
donnèrent  quelques  coups  de  poignard, 
ils  fe  faifirent  de  fa  perfonne  , afiîftez  de 
fes  propres  Soldats,  &c  le  firent  décapi- 
ter à Naco. 

Cependant  Coïtez  avoir  envoie  dn 
vers  Capitaine,  pour  découvrir  & peu- 
pler de  nouvelles  Provinces  , 5c  avoir 
fait  la  paix  avec  François  de  Garay  , en 
lui  faifant  époufer  Dona  Catalina  Pizar- 
ro  fa  fille  naturelle.  La  mort  de  Garay , 
qui  arriva  peu  de  tems  après  à Mexique , 
5c  celle  de  Diego  Vclafquez , qui  mourut 
de  regret  à Cuba  , en  Tannée  1 513-  le 
délivrèrent  de  deux  Concurrens  fâcheux 
5c  incommodes  : 5c  les  Lettres  de  TEm- 
pereur , qui  le  nommoient  Gouverneur 
General  de  la  Nouvelle  Efpagne  , Ta- 
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voient  mis  en  état  de  jouir  tranquillé- 
tnenc  du  fruit  de  fes  travaux.  Il  s’appli- 
qua alors  à fonder  de  nouvelles  Villes  , 
éc  à introduire  la  Foi  Catholique  parmi 
les  Indiens  ^ par  le  moïen  des  Religieux 
qu’on  lui  avoir  envoïez  d’Efpagne.  Ces 
foins  réüffirent  au-delà  même  de  fes  ef- 
perances  : de  après  avoir  appaifé  les  deux 
révoltés  dont  on  a parlé  , 6c  parcouru  les 
Provinces  de  ce  vafte  Empire  , Correz 
revint  à Mexique  , où  il  fut  reçu  par 
les  Habitans , avec  les  memes  démonftra- 
tions  de  joie , qu’ils  auroient  pu  témoi- 
gner pour  un  de  leurs  Empereurs.  Ce 
General  étoit  alors  au  plus  haut  point  de 
fa  gloire  > aimé  comme  un  perc , de  ref- 
peâé  comme  un  Souverain  par  les  Efpa- 
gnols  & par  les  Mexicains  ,-lorfque  l’en- 
vie 5 qui  s’attache  toû;onrs  aux  vertus  émi- 
nences 5 fur-tout  quand  la  fortune  fe  laifc 
de  les  perfecirer,  lui  fufeita  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin  > qui  ne  finirent  qu’a- 
vec fa  vie. 

Pamphile  de  Narvaez  étoit  palTé  en 
Efpagnc , où  il  aceufoit  C orrez  de  rou- 
tes les  violences  que  lui  même  s’étoit  at- 
tirées par  fa  conduite  : de  comme  il  y 
avoit  long-tems  qu’on  n’avoit  reçu  à la 
Cour  de  nouvelles  de  Cortez  jla  difpo-- 
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fitioh  des  efprics  ne  lui  étoit  pas  favora^ 
ble;  & on  prenoit  des  tnefurcs  pour  lui 
ôter  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle EG 
pagne.  Dom  Diego  Colom  follicitoît 
cet  emploi  , & ofFroit  de  lever  mille 
hommes  à fes  dépens  ; afin  d’aller  pren- 
dre ce  General  dans  Mexique  même.On 
nomma  Nuno  de  Gu2man  pour  Gou- 
verneur de  Panuco  ; Simon  de  Alcazava 
Portugais  , obtint  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Honduras  ; & pour  com- 
ble de  difgrace  , Jean  de  Ribera  Secré- 
taire & Agent  de  Cortezà  la  Cour  d El- 
pagne  , devint  on  des  plus  malicieux 
cenlèurs  de  la  conduite  de  ce  General, 
qu’il  décrioit  , par  l’infame  motif  d’une 
paflîon  intereflee.  Cet  homme  s’etoit 
broiiillé  avec  Martin  Cortez  » fur  le  paie- 
ment d’une  fomme  de  quatre  mille  ducats 
que  fon  fils  lui  avoit  envoïée , & que  Ri- 
bera refufoit  de  donner.  Ses  calomnies 
faifoient  une  étrange  impreffion  ; & on 
étoit  prêt  de  pourvoir  au  Gouvernement 
de  Mexique  , lorlque  le  Duc  de  Bejar , 
qui  étoit  proche  parent  de  la  femme  de 
Cortez , entreprit  fa  défonce  avec  tant 
de-  fuccez  , qu’il  obtint  de  l’Empereur , 
qu’on  attendroit  des  nouvelles  de  la  part 
de  ce  General.  Elles  arrivèrent  enfin  . 
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telles  qu’on  pouvoir  les  fouhaiceu  d’un 
Sujet  fidele  & aftedionné,  & foûcenuës 
par  un  préfent  de  foixante  mille  piftoles , 
& d’nn  canon  d'argent , que  Diego  deSo- 
to  apporta,  & qui  parut  une  pièce  fort  ra- 
re ^ ôc  d’un  très  grand  prix^ 

La  vùë  de  ces  riche  dès  fit  fo  n effet  or- 
dinaire ; 8c  tant  que  la  chaleur  de  la  joie 
fiibfifta , on  n’ofa  plus  douter  du  zele  & 
de  la  fidelité  de  Cortez  : apres  quoi  les 
fbupçons  revinrent , & oblieerent  k Con- 
feil  de  l’Empereur, à prendre  l’expcdicnt 
d’établir  un  Juge  Souverain  à Mexique , 
pour  éclairer  la  conduite  du  General.  On 
choifit  pour  cette  Charge  le  Licentic 
Loiiis  Ponce,  parent  du  Comte d’Alcau- 
derc  , qui  partit  , aflîfté  du  Bachelier 
Marc  d’Aguilar  , qui  avoir  déjà  fait  le 
voïage  de  Saint  Domingue.  Cortez  les 
reçût  à Mexique  , avec  beaucoup  de  joie  ÿ 
& Ponce  étant  entré  en  exercice  de  fa 
Charge , publia  les  ordres  de  PEmpercur , 
dont  neanmoins  l’execution  fut  fufpen- 
duc,  par  la  mort  de  ce  Prefident.  Agui- 
lar  lui  fucceda , 8c  prit  des  mefures  qui 
auroient  chagriné  Cortez , fi  la  mort  de 
ect  homme  ne  l’avoit  délivré  de  faper- 
fccution.  Mais  elle  recommença  bien- 
tôt avec  plus  de  violence , par  la  brutî^ 
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lité  d’Alonfe  de  Eftrada , qu’Aguilar  avoff 
nommé  pour  remplir  cette  Charge  fui- 
Vant  le  pouvoir  qu’il  en  avoit  reçu  de 
l’Empereur.  Ce  Juge  ne  ménagea  rien  de 
tout  ce  qui  pouvoir  ofFenfer  Cortez.  Il 
Ét  couper  la  main  à un  Domeftique  de 
ce  Generalj  & il  le  pouffa  fi  cruellement , 
que  les  Indiens , & les  Efpagnols  memes , 
lui  offrirent  leurs  fcrvices , pour  fe  fou- 
lever  contre  la  tyrannie  du  Prefident  : 
mais  Cortez  n’avoit  ni  l’efprit , ni  le  cœur 
d’un  rebelle  -,  & Dieu  permit  que  l’Evê- 
que de  Tlafcala  vint  à Mexique  , où  il  fit 
tant  par  Tes  foins  , qu’il  accommoda  ces 
deux  ennemis , & remit  le  calme  dans  la 
Ville. 

Cortez  àvoit  équipé  quelques  vaif- 
feaux  fur  la  Mer  du  Sud  , à deflein  de  dé- 
couvrir les  Ifles  Moluques , & deiitirer 
le  cloud  de  girofle,  & les  autres  Epice- 
ries j mais  ce  voïage  fut  malheureux. 
La  plus  grande  partie  de  l’équipage  de 
ces  vaiffeaux  périt , en  mer  ; & ceux  qui 
refterent  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais , qui  les  conduifirent  en  prifon 
à Maiaca.  Il  prit  alors  la  réfoliition  d’al- 
let  en  Efpagne , fur  les  preffanres  folli- 
citations  du  Cardinal  Loaifa  Prefident  du 
Confeil  des  Indes , & Confeffeur  de  l’Em- 
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pcreiir.  Ce  Prélat , ami  de  Cortez , lui 
avoit  écrit  que  fa  préfence  diffiperoit  les 
calomnies  qu’on  avançoit  contre  fa  con- 
duite ôe  contre  fa  fidelité  , èc  qifil  lui 
éroit  important  de  le  faire  connoître  à 
rEmpereur.  Cortez  avoir  encore  def* 
fein  de  fe  marier  , aïant  perdu  fa  premiè- 
re femme.  Ainfî  il  partit  de  Mexique , 
^ arriva  Tan  15x8.  en  Efpagne  , ou  il 
apporta  une  fomme  tres-confîderablc  en 
or,  & en  autres  pièces  rares  5c  curieu- 
fès  , qu’il  avoit  tirées  de  fes  Conquê- 
tes. 

. L’Empereur  lui  fit  des  carefles  de  des 
faveurs  extraordinaires , dont  la  plus  écla- 
tante fut  5 que  ce  General  étant  malade, 
de  n’aïant  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
remedes  des  Médecins  d’Efpagne  , Char- 
les lui  fit  rhonneur  de  le  vifiter  en  fon 
logis  5 où  Cortez  lui  préfenta  un  Mé- 
moire , qui  informoit  fa  Majefté  de  Ibn 
zcle  & de  les  fervices  ; de  quand  il  fut 
guéri  , il  accompagna  l’Empereur  juf- 
qiies  à Saragofiè.  Ce  Prince  alloit  alors 
en  Italie  , pour  recevoir  la  Couronne 
de  l’Empire  ; de  avant  que  de  partir , 
il  voulut  récompenfer  le  mérité  de  les 
grands  fervices  de  Cortez.  Il  lui  don- 
pa  la  Vallée  de  Huaxac  en  titre  de  Mar« 
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quifat  -,  la  Charge  de  Capitaine  Gêne- 
rai de  la  Nouvelle  Efpagne,&  des  Pro- 
vince &c  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ; le 
pouvoir  de  les  conquérir  , & d’y  éta- 
blir des  Colonies  , avec  la  vingtième  par- 
tie de  toutes  ces  Conquêtes  en  proprié- 
té , & pour  lui  & pour  fes  heritiers. 
E’Empercur  lui  offrit  encore  l’Habit 
de  l’Ordre  de  Saint  Jacques,  que  Cor- 
tez  ne  voulut  point  prendre,  fans  avoir 
en  même  tems  une  Commander ie  : auf- 
fi  Charles  lui  refufa  le  Gouvernement 
de  Mexique  , qu’il  demandoit.  Ce  re- 
fus vint  de  la  polit  que  du  Confeil  d’Ef 
pagne  , qui  ne  fouffroit  pas  que  les  Con- 
querans  crufîènt  avoir  un  droit  acquis 
fur  le  Gouvernement  des  Provinces 
qu’ils  avoient  conquifes.  C’eft  ainfi 
qu’on  en  avoir  ufé  avec  Chriftophe 
Colom  ; maison  confolaCortez  par  d’au- 
tres grâces  , dont  il  eut  lieu  d’être  fatis- 

fait.  V . 

Narvaez  ne  cefïoit  pas  de  fatiguer  les 
Miniftres  de  fes  plaintes,  & de  donner 
des  Mémoires  contre  Correz,  qu’il  aç- 
eufoit  d’être  un  tyran  -,  parce  qu’il  lui 
avoir  crevé  un  œil  , quand  il  fut  prisa 
Zcmpoala  : ajoutant  que  ce  General  avoir 
autant  d’or  en  barres , qu’il  y a de  fer  e& 
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foute  la  Biicaye  ; &:  qu’il  avoit  fait  mou* 
rk  Louis  Ponce,  & François  de  Garay  ; 
•'Titre  plufieurs  autres  calomnies , qui  rou- 
tes faufles  qu’elles  écoient , ne  laiflbient 
pas  de  fortifier  les  foupçons  jufquesàce 
point , qu’on  eut  dellêin  d’envoïer  à Mexi- 
que  Dom  Pedro  de  la  Cueva , homme  iè- 
vere  jufques  à la  férocité.  Neanmoins  on 
prit  enfin  le  parti  d’ériger  une  Cour  Sou- 
veraine à Mexique , fous  le  nom  de  Chan- 
cellerie , compofée  d’un  Prefidenr , & de 
quatre  Auditeurs.  Ce  Prefident , appelle 
Nuno  de  Guzman , fit  citer  Cortez  , alors 
abfent , & mit  en  vente  tous  les  biens  de 
ce  Conquérant  : mais  l’Empereur  étant  in- 
formé de  l’injuftice  de  cette  procedure, 
Ata  la  Charge  à ce  Juge  pafïionné , & lui 
fubflitua  Dom  Antoine  de  Mendoça  , qui 
vint  à Mexique  , & rendit  à Cortez  tous 
lès  effets  ; renvoïànt  Guzman  prifonnier  en 
lEfpagne. 

Ainfi  Cortez  rfetourna  en  la  Nouvelle 
Efpagne,  avec  fa  femme  Dona  Juanade 
Zuniga  : & il  y fut  reçu  avec  des  mar- 

3ues  fi  éclatantes  de  joie,  tant  de  la  part 
eS  Indiens  , que  de  celle  des  Efpagnols 
mêmes  , que  la  Chancellerie  de  Mexique 
en  prit  de  l’ombrage.  On  obligea  Cortez 
4 faire  eniegiftrer  fes  Patentes  de  Capi- 
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taine  General;  & on  lui  fit.  dcfcnfe  d’en- 
trer dans  la  Ville  de  Mexique.  Ccsdivi- 
fioiis  pbuflcrent  les  Indiens  à un  fi  haut 
point  d’infolencc  , qu’ils  tuerent  "en  peu 
de  jours  j plus  de  deux  cens  Elpagnols  : 
èc  ils  étoient  prêts  de  paffer  à une  révolte 
generale , lorfque  l’Archevêque  fit  con- 
noître  à l’Audience  Roïale  , qu’il  n’y 
avoit  que  le  General  qui  pût  appaifer  cet- 
te émotion.  Ainfi  ils  1 appcllercnt  a 
xique , où  fpn  autorité,  & quelques châ- 
timens  qu’il  fit  des  principaux  rebelles , 
firent  rentrer  les  Indiens  dans  le  devoir 
de  l’obéïfiance. 

Après  cela  , Cortez  envoïa  des  vaif- 
feaux,  pour  découvrir  toute  la  côte  delà 
Nouvelle  Efpagne  du  côté  de  la  Met  du 
Sud  , fous  le  commandement  de  Diego 
Hurtado.  Le  malheureux  fuccez  de  cette 
expédition  , qui  lui  coûta  des  fommes  im- 
ntenfes  , ne  le  rebuta  point.  Il  s embar— , 
qua  lui  même  ; mais  ce  voïage  fut  difgra- 
cié  en  toutes  fes  circonftances.  Plufieurs 
de  fes  vailTeaux  périrent  ; d’autres  furent 
écartez  par  la  tempête  ; & Mcndoça  fut 
nomnic  Viceroi  du  Mexique.  La  feule 
coüfolatioii  qui  relia  à Gortez  > fut  une 
occafion  de  fecourir  le  Marquis  Dom 
Feançois  Pizarre  , qui  ctoit  afllegé  par 
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une  efFioïable  multitude  d’indiens.  Cor- 
tez  lui  cnvoïa  deux  vaifleaux  chargez 
d’armes  & de  vivres  , fous  la  conduite  de 
Fernand  de  Grijalva  , & leva  fix  raille 
hommes  à fes  dépens , qu’il  fit  paiTcr  au 
Pérou  , & qui  chaflerent  les  Indiens.  Pi- 
zarre  lui  en  témoigna  fa  reconnoiiïance  y 
par  un  prefent  très  confiderable  qu’il  en- 
voïoit  à la  femme  de  Cortez;  mais  Gri- 
jalva le  retint  , &:  ne  revint  point  à Mexi- 
que, 

Cortez  étoit  déjà  retourné  en  cette 
Ville,  où  il  fe  brouilla  avec  le  Viceroi, 
d’une  maniéré  qui  ne  fit  honneur  ni  à lui , 
niàMendoça,  parles  Lettres  qu’ils  écri- 
virent l’un  contre  l’autre  en  Efpagne , & 
qui  ne'  portoientque  lecaraélercde  leurs 
paffions.  Enfin  , ce  General  revint  en 
Efpagne  en  l’atvnée  1540.  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Procez  que  le  Procureur 
Fifcal  du  Confcil  des  Indes  lui  avoir  fait , 
fur  le  nombre  de  fes  VaiTaux  dans  les 
Terres  dont  on  lui  avoir  accorde  la  pro- 
priété : &:  lui , qui  en  avoir  conquis  tant 
de  milliers  à fa  Majefté,  eut  le  chagrin  de 
voir  qu’on  vouloir  lui  retrancher  une 
partie  des  fiens.  Il  accompagna  Charles- 
Qmnt  à l’expedition  d’Alger , fuivi  de 
fes  deux  fils  : &:  quoi  qu’il  y fervît  avec 
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fa  valeur  & fon  aftivicé  ordinaire , on  lui 
donna  la  mortification  de  ne  Tappeller 
point  au  Confeil  de  guerre , quoi  qu’on 
y admît  des  gens  qui  n’avoient  ni  1 expé- 
rience 3 ni  la  confideration  qu’il  avoit  mé- 
ritée par  l’importance  de  fes  fervices.  Ce 
fut  en  ce  voïage  qu’il  perdit  cette  piece 
d’un  prix  ineftimable , dont  les  Auteurs 
ont  parlé  fi  diverfement.  Les  uns  ont  dit 
que  c’étoit  une  perle  d’une  grolTeur  fur- 
prenante  5 &c  parfaite  en  fa  figure , qui 
était  en  poire  : qu’i!  avoit  fait  graver  fur 
cette  perle  ces  mots  Latins  ^ Non  furrexit 
majora  & qu’en  la  montrant  à quelques- 
uns  de  fes  amis  , fur  le  tillac  d’unvaif- 
feau  5 elle  lui  échappa , & tomba  dans  la 
Mer.  Les  Efpagnols  en  parlent  autre- 
ment : ils  difent  que  ce  joïau  confiftoic 
en  cinq  émeraudes  ^ qui  valoient  cent 
mille  ducats.  Sandoval  n’en  compte  que 
trois^  & Sanchez  dit  que  c’étoit  deux  va- 
fes  d’émeraude  , qui  n’avoient  point  de 
prix.  Quoi  qu’il  en  foit  , tous  ces  Auteurs 
conviennent , que  Cortez  fit  la  plus  gran- 
de perte  après  l’Empereur  5 en  ce  mal- 
heureux voïage  : & lorfqu’on  eut  pris  la 
réfolution  de  lever  le  fiege , on  dit  qu’il 
offrit  de  le  continuer  5 & meme  de  pren- 
dre la  Ville  , avec  les  feuls  malades  de 
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larmée  -,  ce  qui  paroît  un  peu  outré.  Auf- 
fi  TAuteur  de  fa  Vie  n en  dit  rien,  mais 
qu*il  demanda  tous  les  foldats  Efpa- 
gnols , & la  moitié  des  Allemans  & des 
Italiens  : 8c  que  cette  propofition,  fort 
approuvée  par  tous  les  Soldats  de  larmée 
de  terre  . fut  rejettée  par  lavis  des  Offi- 
ciers  8c  des  Soldats  des  vaifleaux  , 8c  me- 
me pat  le  Duc  d’Albe. 

Cortez  fuivit  la  Cour  durant  quelques 
années , fort  dégoûté  par  les  Procez  que 
fes  ennemis  lui  fufeitoient } furquoi  nean- 
moins on  ne  décida  rien.  Enfin  il  alla 
à Sevüle,  refolu  daller  finir  fes  jours  en 
la  Nouvelle  Elpagnc,  8c  de  voir  fa  fille 
Dona-Maria  Cortez  , qu'il  avoir  promi- 
fe  à riieritier  du  Marquis  d’Aftorga.  li 
croit  déjà  attaqué  d’une  douleur  d efto- 
mac  ^ éc  d autres  maux  , qui  l’oblige- 
rent  de  s’arrêter  à Caftilleiade  laCuefta, 
où  fa  maladie  redoubla  8c  l’emporta  enfin ,, 
à l’âge  de  foixante  & trois  ans  , le 
deuxième  jour  de  Décembre  1554.  Il  fut 
enterré  avec  tout  l’éclat  que  fes  gran- 
des aâions  meritoient , dans  le  lien  de 
la  fepultiire  des  Ducs  de  Médina  Sido- 
nia  5 laiflùnt  un  fils  nommé  Dom  Mar-^ 
tin  Cortez  , 8c  trois  filles  ^ qui  furent 
mances  en  des  Maifons  tres-illufires.  La 

g ij 
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perte  de  ce  grand  Homme  fut  generale-»’ 
ment  reerettée  , & ceux  même  qui  l’a- 
voient  perfecuté  fi  cruellement  durant  fa 
vie,  fe  virent  contraints  d’àroücr  après 
fa  mort , que  toutes  les  réçompenfcs  de  ce 
inonde  n’avoient  rien  d’égal  à la  grandeuï 
de  fes  fervices  & de  fon  mérité.  . 
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AP  P RO  B AT  ION. 

J*Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  f Hifioîre  de  la  Conquête 
du  Mexique  i ôc  j’ay  crû  que  la  réim- 
preffion  en  feroit  utile  ôc  agréable  au  Pu- 
blic. Fait  à Paris  ce  ii.  Septembre  1705. 

Signé  , Font£Nelle* 


T RiriLEGE  BV  ROT. 

LOUIS  , par  la  grâce  de 

Roy  dé  France  6c  de  Navarre  r A 
nos  arnez  6c  féaux  Confeillers  les  Gens^ 
tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre: 
Hoftel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Pa- 
ris , Bâillifs  5 Sénéchaux , leurs  Lieute- 
tans  Civils , & autres  nos  Jüfticiers  qu’iî 
appartiendra , Salut.  C h a r l è s 
OsKôNT  5 Libraire  à Paris , Nous  ayant 
fait  expofêr  qu’il  defireroit  donner  au  Pu- 
blic une  nouvelle  Edition  de  rH'tftùire 
de  la  Conquête  du  Mexique  y oh  de  U 
JSIoHveUe  Efpagne ^ par  Fernand  Cortezy 
traduite  de  rEfpagnol  de  Bom  Antoine 
de  Solis  : avec  les  àfetamorphofes 
^ide  5 traduite  par  du  Ryer  : Nous  avons 
permis  audit  Ofmont  de  faire  imprimer 
lefdits- Livres  & de  les  vendre  , faire 
vendrè  6c  diftribuer  par  tout  nôtre  Royau- 
me > en  telle  forme , marge , caradere , èt 
autant  de  fois  que  bonluy  femblera,  pen- 
dant le  tems  de  fix  années  confecutives,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  des  Prefentes? 
à condition  que  l’impteffion  en  fera  faitie 


iians  nôtre  Royaume , & non  ailleurs  , Sc 
ce  en  bon  papier  de  beaux  caraderes, 
conformémenr  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie *,  & qu  avant  que  de  les  expo  fer  en 
vente,  il  en  fera  mis  un  Exemplaire  de 
chacun  dans  nôtre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  nôrre  Château  du  Louvre, 
ècun  autre  dans  celle  de  noftre  tres-cher 
& féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelyppeanx  , Comte  de  Pontchar- 
train  , Commandeur  de  nos  Ordres  , a 
peine  de  nullité  des  Prefentes  : Du  con- 
tenu defquelles  vous  Mandons  Ôc  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  TExpofant,  Sc  ceux 
qui  auront  de  lui , pleinement  3c  paifible- 
ment,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foitfait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu’àlaCoppie  defdites  Prefentes  qui  fera 
imprimée  au  commencement  ou  a la  fin 
defdits  Livres,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
rOriginal.  Commandons  au  premier  nôtre 
Huiffier  ou  Sergent , défaire  pour  1 execu- 
tion des  Prefentcs,tous  Aéles  requis  3c  ne- 
eeflaircs , fans  demander  autre  Permiffion  ; 
3c  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charcre 
Noi mande , 3c  Lettres  â ce  contraires  j, 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donne  I 
Verfailles  le  leizieme  jour  de  Septem- 
lîe,  Pan  de  grâce  mil  fept  cens  trois , ôc 


4e  noftre  Régné  le  foixaate-unicme  ; Paf 
le  Roy  en  fon  Confeii , L e Comte. 

Regifîrè  fur  le  Livre  de  la  Cormnu^ 
nanté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Pa^ 
ris , L,  page  54.  conformément  aux 
Réglemens  y Ô'  notamment  a P Arrefl  du 
Confeii  du  13.  \Aoufl  dernier.  A Paris  y ce 
ïj.  Novembre  1703. 

Signé  ^ P.  E M E a Y ,Syndiç. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Oh  on  fait  voir  U netejftè.  de  dlvifer  V HU 
floiredes  Indes  en  pln/seurs  parties  diffe^ 
rentes  ^ afin  d'en  donner  une  parfaite 
conmtjfance^ 

H E m’étoîs  engage  avec  plaifïr  au  dclïcîa 
de  conunüer  l’Hiiloiic  generale  des  In- 
des Occidentales , coiTipofcc  par  An«- 
'•oine  de,  Hcrrera^  julqu^au  m^menc 
' j’âi  reconnu  les  difficalîez  de  cçtte 

entrepriie^  jai  lu  avec  beaucoup  d^appUcatioa 


1 ti  iflolre  de  la  Conquête 

Tout  ce  quia  été  écrit  (iir  cefujcc , avant  & apres 
Herrcra,  tant  par  les  Auteurs  étrangers,  que 
par  ceux  de  nôtre  Nation.  Cette  leélure  m’a  fait 
remarquer , qu’autant  que  ce  nouveau  Monde  cft 
éloigné  du  nôtre  5 autant  les  Auteurs  étrangers 
■fc  font  écartez  delà  vérité  fur  ce  qu’ils  ont  rap- 
porté des  Efpagnols,  avec  peu  de  difeernement,  & 
peut-être  encore  plus  de  malice  i puis  qu’ils  em- 
ploient des  livres  entiers  àexagerer  feulement  les 
fautes  de  quelques  particuliers  , fans  autre  delTein 
que  celui  d’effacer  le  mérité  des  bonnes  adrions 
faites  en  general.  D’autre  part  j’ai  trouve  que 
nos  Auteurs  ne  s’accordent  point  dans  la  relation 
qu’ils  font  des  principaux  évenemens  j & leurs 
contradiélions  marquent  bien  le  rifque  que  la  vé- 
rité court  de  recevoir  quelque  alteration  , lors 
qu’elle  vient  de  loin  : étant  certain  que  plus  une 
chofe  s’éloigne  de  fa  fource  , plus  elle  perd  de 
fa  pureté  naturelle. 

Le  devoir  qui  m’engageoit  à réfuter  les  pre- 
miers , gde  defir  que  j’avois  d’accorder  les  con- 
tradidions  des  autres  , dévoient  ce  femble  m’o- 
bliger à prelfer  re3cecucion  de  mon  delléin.  Mais 
il  a été  fufpendu  par  la  recherche  des  Mémoires , 
& par  l’attente  des  Relations  qui  me  paroiflént 
neceffaires  pour  fervir  comme  de  fondemeiis  à cet 
ouvrage.  Car  encore  que  ce  travail  foit  obfcur*, 
& qu’il  n’ajoute  rien  à la  gloire  d’un  Ailleurs 
neanmoins,  il  ne  peut  s’en  exempter  : puis  que  s’il 
confume  le  tems  fans  éclat  dans  fon  cabinet,  il  a 
neanmoins  le  plaifîr  de  tirer  la  vérité  toute  pure  du 
defbrdrc  de  ces  differens  Mémoires  . j femblable 
aux  Architedes  qui  ramaffent  fans  aucun  ordre 
une  infinité  de  matériaux  avant  que  de  travailler  à 
la  conftrudion  d’un  édifice.  C*cfi:  neanmoins  de 
cette  confufion  qu’ils  tirent  la  perfedion  du  def- 
fein  qu’ils  ont  conçu,  & Ton  eft  furpris  de  voir  in- 
fenfiblement  fortir  de  la  poulTiere , & dhm  cm- 
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î^arias  de  pierres  & de  bois  un  bâtiment  qui  a 
toutes  les  grâces,  & toutes  ks  proportions  de  la 
belle  Architedure.  • 

Pour  revenir  à mon  fujet , j*ai  trouvé  qu^inc 
hiftoire  generale  embraiTe  une  fi  grande  quantité 
de  faits  iiidépendans  les  uns  des  autres  , que  j’as 
crû  qu’il  étoit  prefque  impolTible  de  les  allier  eu- 
•femble  fans  les  confondre  : défaut  qui  vient  peut- 
être  de  la  foiblefl'e  de  mon  efprit , ou  de  fon  peu 
rd’ctendue.  Quoiqudl  enfoit,  je  vois  que  i*Hi- 
lloire  des  Indes  a pour  fondemens  trois  grandes 
avions , qui  peuvent  être  comparées  avec  tout  ce 
que  les  fîecles  paflez  ont  produit  de  plus  éclatant 
lur  ce  fujet.  La  première  nous  charme  par  le  re- 
citdu  grand  courage  de  Chriftophe  Colom  ^ tant 
durant  le  cours  de  fon  admirable  navigation  ^ 
qu’en  la  découverte  de  ce  nouveau  monde.  La 
-fécondé  fait  briller  la  conduite  & la  valeur  de  Her- 
nan  Cortez  , en  ce  qu’il  fouffrit  pour  conquérir 
la  nouvelle  Efpagne  ^ dont  on  ne  connoît  point 
encore  Pécendue  ni  les  bornes.  La  troifiéme  fur- 
prend  par  le  récit  des  avantures  de  François  Pi- 
zarre  , fuivies  des  exploits  de  Tes  fuccedeurs , quf 
ont  fournis  à rEfpagae  ce  vade  Empire  de  P Amé- 
rique méridionale  , qui  devint  le  theatre  de  plu- 
fleurs  funeftes  tragédies,  & d’încidcns  f extra- 
ordinaires. Voilà  trois  illultres  fujets  d’autant 
d’hiftoires  qui  pourroient  remplir  nos  Annales  de 
plufeurs  grands  exemples  de  valeur  , de  confian- 
ce, & d’autres  qualitez  remarquables  en  Pune 
en  Pautre  fortune.  De  forte  qu’en  donnant  coû- 
jours  à fa  mémoire  un  agréable  emploi,  on  peut 
encore  fortifier  fon  efprit  6c  fon  cœur  par  des  in» 
f ludions  folides  êc  d’un  grand  ufage.  Mais  corn- 
nie  dans  PHifoîre  generale  des  ïiides , ces  trois 
üijetsontune  liaifon  réciproque  les  uns  avec  les 
aiîi\res,ac  que  chacun  d’eux  en  parneulier,  en  a 
avec  d’autres  exploits  de  moindre  confideration  » 

Ail 
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iln’eft  pas  aifé  de  les  réduire  aux  born-es  d\ine  feu- 
le narration  , ni  de  garder  Tordre  des  tems  fans 
l’interrompre  pluiieurs  fois  ^ & mettre  en  pièces  , 
pour  ainf  dire , le  fujet  principal , par  le  détail 
des  circonflances. 

Cependant  les  Maîtres  de  l’Art , qui  ont  donne 
le  nom  de  tranfîtion  à ces  difeours  ^ qui  condui- 
fent  Tefprit  du  récit  d’un  événement  à quelque  au- 
tre fujet,  nous  ordonnent  d’obferver  le  rapport 
que  les  parties  ont  à leur  tout  avec  tant  de  juflelïé, 
que  le  corps  de  THiftoire  ne  paroili'e  point  diffor- 
me , Toit  en  le  chargeant  de  membres  inutiles,  foit 
en  retranchant  ceux  qui  lui  font  neceilaires  pour  y 
cônferver  l’agrément  de  la  diverhté.  Il  faut  félon 
leurs  préceptes  que  la  liaifon  de  ces  membres  foit 
fl  délicate,  que  Ton  ne  puiffe  Tappercevoir,  & que 
la  différence  des  faits  foit  fi  bien  ménagée  , qu’elle 
ne  faffe  remarquer  ni  défaut  ni  confufîon  i 5c  cet 
avantage  d’entrelacer  les  évenemens  avec  tant  d’a-, 
dreffe  , qu’ils  ne  paroiffent  point  le  foûtenir  les 
uns  les  autres  par  uneefpecede  digrefïion , eft  un 
effort  d’efprit  dont  pcud’Hifloriens  font  capables. 
Car  fi  Ton  veut  reprendre  toutes  les  circonftances 
du  fujet  que  Ton  a quitté , on  tombe  dans  Tincon- 
venieiiî  de  la  répétition , & d’une  ennuyeufe  lon- 
gueur , & fi  on  les  négligé  , le  flile  en  devient  ob- 
leur  & inégal.  Cependant  il  faut  éviter  également 
ces  deux  vices  qui  effacent  toutes  les  bonnes  qua- 
litezd’im  Auteur. 

Ce  défaut  commun  à toutes  les  Hiftoires  gene- 
rales , fe  trouve  encore  plus  grand , & prefque 
inévitable  en  celle  des  Indes  Occidentales.  Elle 
comprend  deux  Empires  d’une  tres-^grande  éten- 
due , dont  chacun- contient  une  infinité  de  Pro- 
vinces > 5c  pliifieur-s  Ifles.  Ces  païs  ctoient  gou- 
vernez par  des.  Rois , ou  Caciques , dont  les  uns 
étoient  fu jets  ou  tributaires  des  deux  Empereurs 
du  Mexique  5c  du  Pérou  j 5ç  pour  ceux  dont  ils  ne 


du  Mexique,  | 

îccèvoicnt  ni  tribut  ni  komage  , le  feul  éloigne» 
ment  de  leur  pais  faifoit  leur  feureté.  Toutes  ces 
Provinces ou  petits  Royaumes  avoient  donné  fu» 
jet  à autant  de  differentes  conquêtes  , fous  divers 
Conquerans.  On  formoit  en  un  meme  tems  plii^ 
fieurs  entreprifes  , toutes  fous  des  Capitaines  tres- 
braves^mais  peu  connus.  Ils  conduifoient  chacun 
une  troupe  de  foldats , & cette  troupe  fe  donnoit 
le  nom  d’armée,  avec  quelque  forte  de  raifon,  tant 
par  rapport  à fes  delfeins  , qu’au  fuccez  des  expé- 
ditions. Il  s’y  faifoit  plufieurs  combats  contre 
des  Princes , & en  des  lieux  dont  les  noms  ne  fa- 
tiguoient  pas  feulement  la  mémoire  , mais  enco- 
re la  langue  en  les  prononçant.  Ainli  l’Hiflorien 
de  ces  exploits  fe  voyoit  obligé  d’employei  des 
tranfitions  frequentes  & obfcures  3 & l’abondan- 
ce de  la  matière  embarafloit  la  narration.  Car  if 
étoit  contraint  de  rebattre  lui*  des  événemens  de 
peu  d’importance  , ou  de  les  fupprimer  entière- 
ment 3 & ilfalloit  que  le  ledeur  revint  fou  vent  à 
ceux  qu’il  avoit  lailîéz  comme  fulpendus,  ou  qu’il 
donnât  continiicllcment  un  fâcheux  exercice  à fa 
mémoire. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veiiille  dire  qu*  Antoine 
d’Herrera  Auteur  tres-exad  , n’ait  réüfli  autant 
qu’il  fe  pouvoit  dans  le  dehein  qu’il  avoit  pris  de 
compofer  une  hiftoire  generale  3 je  ne  voudrois 
pas  feulement  le  fuivre , je  foùhaiterois  encore  le 
pouvoir  faire  avec  autant  de  fuccez.  Que  (i  je  ne 
trouve  en  fon  ouvrage  ni  l’ordre  ni  la  clarté  dons 
il  avoit  befoin  pour  fe  faire  entendre,  j’avoue 
qu’il  ne  pouvoit  lui  en  donner  davantage , étant 
engagé  à décrire  tant  de  faits  differens , qu’en 
laiüant  les  uns  pour  reprendre  ks  autres , prelfé 
par  l’ordre  des  tems , il  n’a  pu  quelquefois  s’em- 
pêcher d’en  confondre  la  fuite , & celle  des  éve-^ 
nemens. 
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CHAPITRE  II. 

Le$  raifons  qul  om  obligé  a écrire  fe par é^ 
ment  l'Hijîoire  de  T Amérique  Septen^ 
trionalc,  ou  Nouvelle  Èfp a gne^ 

L’Hiiïoire  de  la  Nouveik  Efpagne  meritok  d’é- 
tre  tirée  de  cet  embarras  > & de  cette  obfcu— 
ïké , èc  ckft  à qiioi  je  me  fuis  appliqué  en  ré- 
crivant à part , afin  qu’en  la  mettant  en  fon 
jour , 'autant  qu’il  eft  pofiible  à la  médiocrité 
de  mon  genie  , ce  qu’elle  a de  merveilleux  tienne 
les  efpritsfurpendus  fansfeur  faire  de  violence , 6c 
ce  qu’elle  a d’utile  puiffe  iiiftruire  fans  dégoûter.. 
J’ai  choifi  ce  fiijet  entre  les  trois  dont  j’ai  parlé  5. 
parce  que  comme  les  aurions  de  Chriftophe  Co- 
îom  & fes  premières  conquêtes,  ne  font  point  mê- 
lées avec  d’autres  évenemens , elles  (ont  décrites, 
agréablement  6c  fans  confufion,  dans  la  pre- 
mière & la  féconde  decade  d’Antoine  de  Her— 
rera.  Four  l’Hifioirc  du  Pérou  , elle  fe  trouve 
feparée  en  deux  Volumes  que  l’Inca  GarcilafTo  ert 
a compofez  ; 6c  cet  Auteur  eft  fi  exad  à choifin 
fes  mémoires , & fi  fieuri  dans  fon  ftilc  , pour  k 
«eras  auquel  il  écrivoit , que  je  condamnerois  de? 
témérité  celui  qui  entreprendroitdc  le  (lirpafl'er  > 
6c  donnerois  beaucoup  d’éloges  à quiconque  pour- 
roit  l’imiter  en  achevant  cette  Hiftoire.  Pour  ce 
qui  regarde  la  Nouvelle  Efpagne  y ou  elle  a man- 
qué d’Auteurs  qui  méritent  le  nom  d’Hifioriens  > 
©U  elle  fc  voit  en  la  necefiicé  de  les  défendre  con- 
tre les  reproches  que  la  pofterité  eft  en  droit  de 
kur  faire. 

François  Lopez  de  Gomara  eft  le  premier  qui  a* 
traité  ce  fujet^mais  fans  difceinement,  6c  fans 


àii  Mexique^  j 

exâ£litucîe.  Il  rapporte  ce  qu’il  a entendu  dire  , 
& radiire  aulTi  hardiment  que  s’il  l’avoir  vu,  fan? 
trouver  aucune  difficulté  en  ce  qui  choque  la 
vrai-fembiance  , ni  répugnance  en  ce  qui  eft  im- 
pofiible, 

Antoine  de  Herrera  Ta  ruivi,&  a travaillé  eu 
partie  fur  les  mémoires  de  cet  Auteur  y & apres 
eux  Barthelemi  Leonard  d’ A rgenfola  a écrit  fur  la 
même  matière,  fans  éviter  les  mêmes  défauts., 
fur  quoi  il  eft  moins  excufablc  y car  il  nous  a don-. 
né  les  premiers  exploits  de  cette  conquête  dans  les 
Annales  d’Arragon , tellement  mêlez  & confoi> 
dus  avec  fon  principal  fujet , qu’ils  y paroiffent' 
amenez  de  fort  loin,  & n’y  tenir  lieu  que  d’un 
épifode.  Il  rapporte  ce  qu’il  a trouvé  dans  Herre- 
ra j mais  quoi  que  fon  ftile  foit  plus  clair  & d’un: 
meilleur  caraélere  j il  eft  fi  fort  interrompu  & 
cmbroiiiiié  par  le  mélange  des  autres  éveiiemens., 
que  ce  qu’il  y a de  grand  & d’ héroïque  en  cette  en— 
treprife,  eft  affoibii  par  lesdigremons  j en  forte 
que  l’on  ne  reconnoît  plus,,  ce  qui  eft  aifé  à rcmax-* 
quer  eu  plafieurs  endroits  de  fon  Hiftoire., 

" On.  a vu  paroicre  depuis  une  Hiftoire  particu- 
lière de  la.  Nouvelle  Efpagne  ,.quieft  un  ouvrage' 
pofthiime  de  Bernard  Diaz  delCaftillo'.,  Elle  acte 
mife  en  lumière  par  un  Religieux  de  la  Mcrcy 
qui  avoir  tiré  le  manuferk  de  la  Bibliotequc  d’um 
grand  & fçu-vant  Miniftre ,.  où  elle  avoir  été  long- 
tems  comme  enfevelie. , peut-être  à caufe  des  in* 
conveniens  qui  n’ont  pas  été  reconnus  , ou  qii’om 
lui  a pardonnez  lors  qu’on  en  a permis  l’impreC- 
fioii.  Cette  hiftoire  paOe  aujourd’hui  pour  veri-., 
table , à la  faveur  de  fon  ftile  groftier  , & fans  au- 
cune politeife , qui  lui  a donné  du  crédit  aiiprésr 
de  bien  des  gens  5 comme  s’il  étoit  une  marque  de 
la  fincericé de  fon  Auteur.  Neanmoins  quoiqu’il 
ait  l’avantage  d’avoir  écrit  ce  qu’il  a vu,  la  lecftii-. 
le  de  fon  ouvrage  fait  connoître  que  fes  vues  n’èr 
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toientpas  nettes  , ni  afTez  exemptes  de  paiîiôH 
pour  ajiiller  les  moiivemens  de  fon  efprit&de  fa 
pliiîije  far  ks  réglés  de  la  vérité.  II  paroît  aufTi  fa- 
tisfaitde  fon  ingénuité  ^ que  makconteiit  de  fa 
fortune  j 1 envie  & l’ambition  le  produirent  à dé- 
couvert en  pliîfîeiirs  endroits  ^ où  ces  deux  paf- 
fions  s’évaporent  en  plaintes  contre  Hernan  Coï- 
tez , qui  eft  le  principal  héros  de  cette  hiftoire. 
Il  cherche  à pénétrer  fes  defl'cins  afin  d’y  trouver 
à redire^  & d’éfacer  ainli  la  gloire  du fuccez  : & il 
prepofe  comme  des  réglés  infaillibles  de  condui- 
te J non  pas  les  ordres  & les  commandemens  du 
General , mais  les  bruits  extra vagans  qui  cou- 
xoient  parmfles  foldats ^ quoique  dans  cette pro- 
feilion  ^ il  n y ait  pas  moins  d’efprits  grolîiers  & 
igiioi ans  qu  ailleurs  j que  dans  toutes  il  loir 
également  dangereux  de  permettre  les  raifonne-^ 
mens  a des  perfonnes  qui  n’ont  q,ue  i’obéïjOiancc 
en  partage. 

Ce  font  là  les  raifbns  qui  mknt  obligé  d’entre- 
prendrede  tirer  cette  Hiftoire  derobreurité  où 
die  étoit  eiiveiopéc , & de  venger  les  outrages, 
que  1 on  y a faits  a la  vérité.  Je  m’aiderai  nean- 
moins des  Auteurs  que  j’ai  citez,  en  toutes  les 
occafioiîs  ou  je  n aurai  point  de  fondement  raifon- 
nable  de  m’ecarter  de  ce  qu’ils  ont  écrit  ; & je  me: 
lervirai  des  autres  relations  & mémoires  particu- 
liers , que  j ai  raffemblez  , pour  aiitorifer  ce  que 
j en  rapporterai , fans  paflion  & fans  aucun  autre 
attachement  que  celui  qu’on  doit  avoir  à la  vérité. 
Je  ne  pretens  point  étaler  ce  qui  ne  doit  être  que 
Aippoié  , ni  perdre  le  tems  affaire  un  détail  inu- 
tile des  menues  circonfiances  , qui  gâtent  le  papier 
par  des  récits  contre  la  bîen-féance  , ou  qui  le 
lemplifTeat  de  faits  indignes  d’être  marquez  , 
qui  ne  fervent  qu’à  enfler  un  volume fans  con- 
tribuer a la  majefte  de  i’Hihoire.  Mais  avant  que 
de  venir  à l’cxccution  de  ce  deflêin  , il  fera  bort 


dpt  ^ 

4e  faire  voir  Tctat  auquel  les  araires  d’Efpagnc  (c 
trou  voient  lors  que  l’on  commença  îa  conquête  du 
nouveau  Monde  , afin  d’en  découvrir  le  principe 
avant  que  d’en  marquer  le  progrez  > & que  cette 
eonnoilTance  ferve  comme  de  fondement  à l’édi- 
fice que  j’ay  entrepris.  ' 


CHAPITRE  III. 

hts  mêlhenrs  dont  FE/p^gne  étoit  affligée 
lors  quon  entreprît  la  Conquête  de 
r Empire  dn  Mexique^ 

L’Année  iji^.n’eft  pas  moinè  remarquable  à 
rEfpagne  par  la  datte  des  mouvemens  qui  l’a- 
giterent  alors  , que  par  celle  du  bon-heur  donc 
elle  a relïenti  les  effets  ^ & qui  commença  préci- 
fément  en  ce  tems  là.  Cette  Monarchie  fe  trou- 
voit  émeuë  de  tous  cotez  par  des  troubles  & des 
divifîons  , d’autant  plus  à craindre ^ que  le  repos 
dentelle  jouifroitau  dehors  étoit  altéré  par  les 
maux  qui  rattaquoienc  au  dedans,  julqu’à  la 
menacer  de  fa  dernierc  ruine.  Car  encore  que 
la  fidelité  des  peuples  ne  fûi:  pas  entièrement  cor- 
rompue , neanmoins  leur  propre  inclination  les 
rctenoit  plutôt  que  les  motifs  d’une  obéïfiancc 
imprimée  par  l’autarité  de  ceux  qui  gouver- 
noient.  Cependant  ce  fut  en  ce  même  tems  qu’el- 
le vit  naître  dans  les  Indes  Occidentales  fa  plus 
grande  profpcrité,  par  la  découverte  de  la  Mou- 
velle  Erpagne  r qui  non- feulement  a étendu  fort 
loin  fes  conquêtes  , mais  encore  a augmenté  la 
gloire  de  fon  nom  en  le  doublant.  C*eft  ainfique 
la  fortune  & le  tems  fe  jouent  des  chofes  de  ce 
inonde  , par  le  mélange  des  biens  5c  des  maux  ^ 
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qui  fe  fuccedeat  les  uns  aux  autres  dans  une  révo- 
lution coadnuelk. 

Le  Roi  Catholique  Dom  Ferdinand  étpjt  mort 
dêsî*amîée  precedente  j comme  les  mefures  qu’il 
avoir  prifès.pour  la  confervation  & pour  i’accroif- 
fement  de  fes  Etats , manquèrent  par  la  mort  de 
leur  Auteur  ^ on  découvrit  infcnfiblemcnt  la  gran- 
deur de  cette  perte  ^ par  les- troubles  & les  défor- 
dres  qui  la  fuivirent  5 de  la  même  maniéré  que 
Ton  juge  de  la  grandeur  des  caufes  par  l’impor- 
tance de  leurs  effets. 

Toute  l’autorité  du  goavernement  demeura  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  ^Archevêque  de  To- 
lède J Dbm  François  Ximenez  de  Chifneros. 
Ce  Prélat  arvoitune  fermetèd’erprit  incompara- 
ble , une  vafie  & fiiblime  intelligence  , & un 
eourage  invincible  il  poiTedoit  en  un  même 
degré  la  pieté  ^ la  prudence  & la  confiance.  Ces 
vertus.  & ces  qualitez  héroïques  fc  troiivoient  al- 
liées dans  ion  anie  (ans  fe  nuire  les  unes  aux  au- 
tres par  la  diverii  té  de  leurs  interets.  Mais  com- 
me il  âvoit  trop  d’attachement  à ce  qu’il  avoir 
une  fois  refolu  ^ & qu’il  n’oublioit  rien  pour  fou- 
tenir  i’ihonneur  de  fori  jugement  en  ces  occafions, 
iJlaiRbit  fouvent  échapper  celles  de  faire  le  bien, 
en  cherchant  k mieux  3 aioii  fon  zele  iiétoit 
point  fi  propre  à corriger  les  efprits  iiiquiets,.quc 
cette  grande  roideur  d’intégrité  étoit  capable  de: 
les  irriter. 

Jeanne  fille  unique  des  Rois  Ferdinand  & Ifa- 
belk  , feule  Reine  & légitime  heritiere  des  R oïau- 
mes  d’Efpagne,  étoit  alors  a Tordefiilas  , 011  elle 
ne  voyoit  perfonne  ^ à caufe  de  ce  fâcheux  acci- 
dent qui  avoit  blefï'é  fon  imagination  , dont  la 
vivacité  lui  donnant  detrop  fortes  impreffions  des 
objets,  l’avoit  privée  de  i’ufagc  du  raifonnement  , 
€Hi  réduite  à railbaiier  faux  de  ce  qu’elle  compre- 
ûoic. 


iî4.  Mexique.  t\ 

Le  Prince  Charles , premier  de  ce  mm  entre 
les  Rois  d’ECpagne  , & cinquième  entre  ks  Em- 
pereurs 3 tenoit  fa  Cour  en  Flandre.  L accident 
de  fa  mere  lai  avoit  acquis  la  Couronne  avau;  le 
tems.  Cependant  comme  il  nktoit  pas  encore 
en  fa  dix-feptiéme  année  , qu’il  n’avoit  point  été 
nourri  en  Efpagne  dont  il  ne  caiinoilToit  pas  enco- 
re les  interefts  ni  les  maximes , & que  les  pre- 
mières inclinations  étoient  prçoccuppées  en  fa- 
veur des  Miiiillres  Flamans  : toutes  ces  circon— 
Rances  donnoient  lieu  à de  trilles  réHexions,  qui 
faifoient  appréhender  fa  venue  à ceux  mêmes 
qui  la  jugeoiCnt  necefl’aire  au  bien  de  1 Etat. 

L’Infant  Dom  Ferdinand  frere  de  Charles , Sc 
moins  âgé  que  lui , marquoit  en  cette  grande  jeu- 
neffe  un  efprit  meur  & fage  i mais  il  temoignoic 
du  chagrin  de  ce  que  le  Roi  Ferdinand  foa  ayeuî 
ne  l’avoit  pas  nommé  liir  fon  dernier  tchament 
pour  gouverner  fes  Roïaumes  , quoi  qu  il  lui 
eik donné  autrefois  cet  emploi,  par  k difpolltion 
qu’il  fît  à Burgos.  Ainlî  bien  qu’il  s’efforçât  de 
fc  contenir  dans  les  termes  de  fbn  devoir , nean- 
moins par  les  réflexions  qu  il  faifoit , 5c  qu  il  en— 
tendoit  faire  à ceux  qui  approchoient  de  fa  per- 
fonne  3 il  fçavoit  fort  bieq  remarquer  , que  s’il 
n’eùt  jamais  été  choilî  pour  une  pareille  charge  , 
cela  pouvoir  s’attribuer  au  défaut  de  fon  âge  ; 
mais  que  de  s’en  voir  exclus  apres  1 avoir  poBe- 
déc  3 c’écoit  une  défiance  qui  offenfoit  direêFc- 
ment  fa  perfonne  êc  fa  dignité.  En  Ibrte  ^qu  il  ne 
poiivoit  caciier  le  peu  de  iatisfaélion  qU  il  avoit 
du  gouvernement  établi  : ce  qui  croit  tres-dange- 
reux  dans  la  conjonélure  des  affaires , parce 
que  tous  les  efprits  étant  en  mouvement^,  ce 
Prince  aimé  du  peuple  , tant  par  1 honnetete 
de  fes  maniérés , qu’à  caufe  qu’il  étoit  né  en 
Caftille  3 & qu’il  y avoit  été  élevé  , pouvoit  fe 
fiatter  d’en  être  fuivi  s & fi  lesfaêlions  que  l’on 
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apprchendoit  avoient  une  fois  éclaté  ^ tin  moti— 
vemeat  fi  naturel  auroit  pu  en  caufer  beaucoup 
d autres  tres-violens. 

Ces  ernbarras  furent  augmentez  par  un  autre 
qui  n écoit  pas  moins  chagrinant  pour  le  Cardinal 
Ximenez.  C’eft  que  le  Doyen  de  Louvain  Adrien 
ïlo^ent  3 qui  depuis  fut  Pape  fixiéme  de  ce  nom  , 
avoit  etc  envoyé  de  Flandres , pour  tenir  en  ap- 
parence îc  rang  & la  qualité  d’Ambaflkdcur  au- 
près du  Roi  Ferdinand  i mais  ce  Roi  étant  mort 
il  fit  paroître  les  pouvoirs  qu'il  avoit  de  prendre 
pofieffion  de  fes  Roïaumes  au  nom  du  Prince 
Charles , & de  gouverner  en  fbn  abfence  : ce  qui 
fit  naître  une  conteflation  débatué  de  part  & d au- 
tre avec  beaucoup  de  chaleur  j fçavoir  fi  ces  pou- 
voirs avoient  pîus.de  vertu  ëc  d’autorité^  que  ceux 
dont  le  Cardinal  étoit  revêtu.  Sur  quoi  les  Po- 
litiques de  ce  tems  là  exercèrent  leurs  fpecula- 
tiens  avec  trop  de  liberté  Bc  peu  de  refpcêî: , par- 
ce que  leurs  raifonnemens  prenoient  toujours 
quelque  teinture  des  difïèrentes  pafiions  qui  les 
foriTiOient.  Ceux  qui  aimoient  la  nouveauté  pré- 
tendoient  que  le  Cardinal  n’étoit  qu’un  .Gouver- 
neur nommé  par  un  autre  Gouvei-aeur , paîfqué 
le  Roi  Ferdinadn’avoit  plus  que  ce  titjre  depuis 
lamcrt  de  la  Reine  Ifabelle.  Les  raifons  de  l’au- 
tre partie  n’avoient  pas  moins  d’infolence  , puis 
qu’elles  alloient  à donner  l’exclufion  à tous  les 
deux  Miniftres.  On  foùtenoit  que  le  même  dé- 
faut fe  rencoiitroit  en  la  nomination  du  Doyen 
parce  qu’encore  que  le  Prince  Charles  eût  l’avan- 
tage d’être  le  légitimé  fucceffenr  du  Roïaume 
d’Efpagne  ^ il  ne  pouvoir  du  vivant  de  fa  mere 
prendre  d autre  qualité  que  celle  de  Gouverneur  , 
de  la  même  maniéré  que  fonayeul  en  avoir  ufé. 
Ainfi  iis  déclaroîent  ces  deux  Princes  incapables 
de  communiquer  à leurs  Magiftrats  l’autorité 
fouveraine  ^ pree  qu’étant  infcparable  de  laper- 
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Tonne  (iu  Roi  , elle  ne  refide  point  en  celle  d’un 
Gouverneur. 

Comme  les  Minières  reconnurent  que  ces  diT- 
putes  en  s’échauffant  donnoient  de  rudes  atteintes 
à leur  dignité  & à leur  autorité , ils  concertèrent 
enfemble  pour  unir  leurs  pouvoirs  i & cette  rc- 
folution  écoit  la  plus  fage  qu’ils  pouvoient  pren- 
dre , s ’iis  eiiffent  pu  de  la  meme  maniéré  accorder 
leur  génie  : mais  la  dureté  du  Cardinal  heuttoit  à 
tout  moment  la  douceur  d’Adrien.  Le  premier 
ne  pouvoir  fouifiir  de  compagnon  dans  Tes  def- 
feins  J & l’autre  foütenoit  les  liens  avec  peu  de 
fermeté  ^ & fans  aucune  connoidance  des  Loix 
& des  Coûtâmes  de  la  Nation.  Cette  divilîon  en- 
tre les  Gouverneurs  en  fît  naître  une  autre  en- 
tre les  Tu  jets  î en  forte  que  leur  obéïdance  étant 
partagée  comme  l’autorité  fe  trouvoic  défunie , 
cette  diverlité  de  mouvemcns  dans  l’Etat  produi- 
foit  le  même  inconvient  que  feroient  deux 
gouvernails  en  un  navire , qui  par  leur  dilFerento 
agitation  formeroient  une  tempête  au  milieumê- 
me  du  calme. 

On  reconnut  bien- tôt  par  les  effets  ^ combien 
cet  état  croit  périlleux , lors  que  les  mauvaifes 
humeurs  dont  la  Republique  abondoit  vinrent  à 
s’irriter.  Le  Cardinal  qui  n’avoit  pas  befoin 
d’un  grand  effort  de  perfuafîon  pour  attirer -fon 
collègue  dans  fes  fentimens , ordonna  que  les 
Villes  du  Roïaume  priffent  les  armes,  6c qu’en 
chacun  on  fift  un  rôlle  de  ceux  qui  pouvoient  les 
porter  3 pour  leur  en  apprendre  le  maniment,6e; 
la  pratique  de  i’obcïflance  qu’ils  dévoient  à leur 
Chef.  Pour  cet  effet  il  donna  des  appointemens 
aux  Capitaines  ^ & plufieurs  exemptions  aux  Sol^ 
dâts.  Les  uns  difoient  que  cet  établifïcment  ne 
regardoit  que Ta  propre  fciitetéi  d’autres  croïoieiir 
' qu’il  preparoît  ces  forces  pour  reprimer  rinfolen- 
cc  des  Grands  : cependant  i’experieace  montra 
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bien-tôt  que  ce  mouvement  étoic  à contre  -tems  % 
parce  que  les  Grands  qui  podedoient  des  Sei- 
gneuries héréditaires  , fc  trouvèrent  ojfFenfez  de 
ce  que  i’onmettoit  les  armes  entre  les  mains  du 
peuple  5 ce  qui  étoit  capable  d’allumer  un  feu 
tres-difficile  à éteindre  en  une  fi  fâdieufe  faifon. 
Ils  crurent  alors  découvrir  la  four  ce  d’un  bruit 
qui  avoir  couru , que  les  Gouverneurs  armez  de 
ces  forces  de  refervcTOuioient  difeurer  l’origine 
de  leurs  fiefs , & le  fondement  des  droits  qu’ils 
exigeoient  de  leurs  vaflaux.  Les  peuples,  mêmes 
parurent  agitez  de  differentes  pafTions  ; quel- 
ques Villes  enrôllercnc  des  Soldats , firent  des 
revues,  & dreflerent  des  lieux  publics  pour  les 
exercices  militaires  5 mais  en  d’autres  ces  reme- 
des  qu’on  préparoit  contre  la  guerre  furent  con- 
iiderez  comme  des  gages  de  la  liberté  , qui  pqii- 
voknt  donner  quelque  atteinte  à la  tranquilitc 
publique  5 & en  toutes  également , cette  nouveau^ 
té  étoit  d’une  dangereiife  confcqucnce  , parce 
que  les  Villes  qui  demeurèrent  dans  leur  devoir , 
ne  laiffereot  pas  de  reconnoître  les  forces  dont 
elles  pouvoient  appuyer  leur  défobéïflance  ; ^ 
celles  qui  furent  rebelles  fe  trouvèrent  en  main  de- 
quoi  foiitenir  leur  révolte,  & corrompre  ou  for- 
cer la  fidelité  des  autres , en  jettant  le  trouble 
dans  tout  le  Roïaume, 
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CHAPITRE  IV. 

ok  fe  trouvoient  les  Eo'iaume s éloignez 
de  r Eff^^gne  & les  IJles  de  V Americfue 
qui  avaient  déjà  reçu  le  nom  d'Indes  Oc^ 
cidemales. 

LEs  autres  Domaines  de  la  Couronne  d’Efpa- 
gne  ne  roiijfFrirent  pas  moins  que  la  Caftille 
en  cette  conjondure  : en  forte  qu’il  n’y  eut , pour 
ainfi  dire , aucune  pierre  qui  ne  fût  ébranlée  , SC 
dont  on  ne  put  craindre  avec  raifon  la  ruine  de 
tour  l’édiEce. 

L’Aiidalouzic  fe  trouvoit  affligée  par  la  guerre 
civile  que  Dom  Pedro  Giron  fils  du  Comte  d’ü- 
rena avoir  excité  , pour  s’emparer  des  Etats  du 
Duc  de  Médina- Sidonia.  Comme  ce  Comte  en 
prétendoit  la  fuccefîion  du  chef  de  fa  femme  Do- 
ua Menciâde  Gufman  , il  avoir  choifi  la  voie  des 
iarmes  pour  expliquer  fes  droits  , voulant  autori- 
ferfes  violences  ibus  le  nom  de  jufticc. 

La  Navarre  é^oit  comme  partagée  entre  deux 
grandes  Maifon's , dont  les  noms  fe  font  rendus 
fi  célébrés  aux  dépens  de  leur  Patrie,  Ces  Mai- 
fons  étoient  celle  de  Beaumont Sc  celle  de  Gra- 
mont , dont  les  (Querelles  s’étoient  rallumées  avec 
beaucoup  d’ardeur.  Ceux  de  Bceiumont  partifans 
d’Efpagnc',  employoient  les  noms  fpecieux  de 
droit  & de  raifon  ^ pour  venger  leurs  injures  par- 
ticulières contre  leurs  ennemis  j & ceux  de  Gra- 
mont,  qui  apres  la  mort  de  Jean d’AIbret  & de 
la  Reine  Catherine  , s’étoient  déclarez  pour  k 
^ Prince  de  Béarn  fon  fils , s’appuyoient  fur  la  pr@- 
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tedion  de  la  France  , dont  ils  menaçoient  les  ati- 
tres.  L*iin&  l’autre  party  étoit  difficile  à réduire, 
parce  qu’ils  couvroient  leur  haine  des  apparences 
de  fidelité  , & le  nom  du  Roi , dont  ils  faifoienc 
tous  deux  un  méchant  ufage  , ne  leur  feivoit  que 
d’un  prétexte  pour  exercer  leur  vengeance  &pouj: 
nourrir  la  divifion. 

En  même  tems  FArragon  vid  naître  une  con- 
teftation  d’une  tres-dangereufe  conlèquence  , iur 
le  gouvernement  de  ce  Roïaume  , dont  FArche- 
véque  de  Saragoffe  Dom  Alfonfe  d’Arragon  fe 
trou  voit  chargé  par  le  tefiament  du  feu  Roi  Fcr« 
dinand  Ton  pcre.  La  fouverainc  Magifirature  du 
Roïaume  , qu’ils  appellent  1/  jufticU  3 étoit  alors 
entre  les  mains  de  Dom  Juan  de  Lanuza,  qui  s’op- 
polbit  avec  un  peu  trop  d’opiniâtreté  aux  prêteur 
dons  de  l’Archevêque , fous  un  prétexte  véritable 
pu  mandié  j difant  qu’il  ne  çonvenpit  pas  au  repos 
de  FEtat,  que  Fautoricé  abfoiuë  demeurât  .entre 
les  mains  d’une  perfonne  à qui  fa  naifiance  pouvoir 
înipîrer  des  delleins  trop  relevez.  Ce  principe  fut 
le  rondement  de  plufieurs  autres  difpuces  qui  s’a^ 
gitoient  entre  les  Gentilshommes  , & que  Fon 
pouvoir  çpnfiderei:  comme  des  rafinemens  trop 
iubtils  fur  la  fidelité  que  Fon  doit  aux  Princes,  Ce^ 
pendant  comme  ces  diiéutions  paHbient  de  la  Nb« 
bielle  aux  cfprks  greffiers  du  peuple,  ils  donnoient 
atteinte  aux  devoirs  de  Fobéïflance  ^ de  la  fu« 
jédon. 

Le  feu  des  troubles  s’allumoit  en  Catalogne , & 
dans  leRoïaume  de  Valence , par  la  brutalité  na- 
turelle des  bandits , qui  n’étant  pas  latiFfaits  de  fe 
voir  maîtres  abfolus  à la  campagne , s’emparoient 
déjà  des  Bourgs  ^ & fe  rendoient  redoutables  aux 
Villes  mêmes  bce  qu’ils  failbienr  avec  tant  d’info- 
lerace^  de  confiance  , que  Fordre  de  la  jurtice 
étant  renverfé , les  Magiilracs  étokne  obligez  à 
fe  cacher , as  laiflbieiu  regner  partout  k cruauté. 

Ainfi 


'âpi  Mexlquê.  ly 

Ainfî  les  pïas  grands  crimes  paübient  pour  des  ac- 
tions de  valeur  , & acqiieroicnt  de  la  réputation 
à la  malEeureule  poilerité  des  coupables. 

. Les  premières  proclamations  du  régné  de  la 
Reine  Jeanne,  & du  Prince  Charles,  furent  re- 
çues à Naples  avec  beaucoup  d’applaudiffement. 
Cependant  au  milieu  de  la  joïe  publique  , on  vid 
naître  un  bruit  donc  la  fource  ne  fut  pas  connue, 
quoi  qu’il  fut  aifé  d’en  remarquer  la  malignité. 

On  inhnuoit  que  le  feu  Roi  lerdinand  avoir 
nommé  pour  héritier  du  Roïaume  de  Naples  le 
Duc  de  Calabre,  qui  é toit  alors  prifonnier  dans 
le  Château  de  Xativa.  Ce  bruit  méprifé  d’abord, 
traîna  durant  quelques  jours  parmi  le  peuple, 
comme  un  hmple  murmure  j mais  enfin  , s’étant 
revêtu  de  l’apparence  d’un  fecret  fort  myfierieux, 
il  s’accrut  tout  d’un  coup , & paffa  en  une  efpece 
de  fedition  déclarée  , qui  mit  la  NoblelTe  eu  alar- 
me , ^ caufa  beaucoup  de  peine  à tous  ceux  qui 
renoiçnt  le  parti  de  la  railbn  & de  la  vérité. 

En  Sicile  le  peuple  prit  les  armes  contre  le  Vi- 
ce-Roi DomHugue  de  Moncade,  avec  tant  de 
fureur , qu’il  obligea  ce  Vice- Roi  d’abandonner 
le  gouyernement  de  ce  Roïaume  entre  les  mains 
de  la  populace , dont  les  extravagances  allèrent 
bien  plus  loin  que  celles  des  Napolitains  y parce 
qu’elles  étoient  foutenuës  par  quelques  Seigneurs, 
qui  fous  prétexte  du  bien  public,  titre  ordinaire 
de  toutes  les  fedit ions  , faifoient  fervir  k fottife 
du  peuple  d’inftrument  à leur  vengeance , dans  la 
penlée  de  s’élever  par  là  au  plus  haut  degré,  d’o4 
l’ambition  précipite  fouvent  ceux  qu’elle  pof- 
fede. 

L’éloignement  des  Indes  ne  fut  point  capable 
de  les  garantir  de  la  malignité  de  cette  influence’ 
generale  , qui  dominoit  alors  fur  toutes  les  par- 
ties de  cette  Monarchie.  Tout  ce  qui  avoir  été^' 
conquis  en  çe  noixveaa  monde  fe  reduifoit 
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Ifles  de  Saint  Domingue  de  Cuba , de  Saint  Jea^ 
de  Port- rie  & de  la  Jamaïque , outre  une  pccire 
partie  de  la  Terre-ferme  qui  avoit  été  peuplée 
dans  la  Province  de  Darien  & à l’entrée  du  Gol- 
fe d’Üraba.  C’eft  dans  ces  bornes  qu’étoit  ren- 
fermé tout  ce  qui  fe  comprenoit  fous  le  nom  d’In- 
des Occidentales  , qui  leur  fut  impofé  par  les  pre- 
miers Conquerans , feulement  à caufe  qiie^  l’é- 
loignement & la  richede  de  ce  pais  leur  paroidoit 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  Indes  d O- 
rient  ^ qui  ont  tiré  leur  nom  du  fleuve  Indus.  Le 
relie  de  cet  Empire  d’Occident  ne  confîlloit  pas 
tant  ei^des  réalitez  , qu’en  de  hautes  efperance^ 
fondées  fur  les  diveiTes  découvertes  faites  par 
quelques  Capitaines  Elpagnols  , avec  des  fuccez 
differens  > & plus  de  péril  que  de  profit-  Cepen- 
dant en  ce  peu  de  païs  pofledé  par  les  Efpagnols 
la  valeur  des  premiers  Conquerans  ne  iubfilloic 
plus  meme  dans  la  mémoire  j & 1 avarice  pofC 
fedoit  tellement  l’efpric  & le  cœur  de  leurs  luccef- 
feurs , qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  s’enrichir  après 
avoir  renoncé  au  foin  dé  leur  confciencej  & a 
celui  de  ieur  réputation , fans  Icfqueis  l’homme 
demeurant  abandonné  à la  brutalité  de  fa  concur* 
pifcence  naturelle  , devient  plus  farouche  & plus 
cruel  que  les  bêtes  qui  lui  font  la  guerre.  Ainli 
on  ne  ranportoit  de  ce  nouveau  monde  , que  deS: 
larmes  & des  plaintes  fur  les  maux  que  l’on  y en- 
duroit.  L’interelf  des  particuliers  avoir  pris  la  pla- 
ce de  celui  du  public , & du  zele  que  i’on  doit 
avoir  pour  la  Religion  :&  ce  défordre  achevoit 
de  détruire  les  pauvres  Indiens  , accablez  fous  le 
poids  de  l’or  qui  leur  coùtoit  tant  de  fatigues, pour: 
fa^isfaire  une  pafliou  dont  ils  ii  etoieiit  pas  poi- 
fedez  i étant  obligez  à chercher  à travers  mille 
périls  un  mctail  qu’ils  méprifoient  maudire 
rîngratc  fertilité  de  leur  patrie , qui  leur 
ciuelle  fervitude. 
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Le  Roi  Dorn  Feidioancl  inforrné  de  ces  dère- 

tkmensj  s’étoit  appliqué  à y apporter  du  reme- 
e i & Tes  foins  regardoient  particulièrement  les 
Indiens  3 qu’il  défu'oit  protéger  & attirer  à Ja  Foi  : 
ce  qui  a été  toujours  la  preiXiicre  vue  de  nos  Rois. 
Pour  cet  effet  il  donna  plufieurs  ordres  3 & publia 
des  Loix  ; mais  tous  les  moyens  dont  ü fe  férvoit 
perdoient  leur  force  en  s’éloignant , de  la  même 
maniéré  qu’une  flèche  tombe  au  pied  du  but  lors 
' qu’il  eft:  hors  de  la  portée  du  bras  qui  l’a  décoché. 
Mais  encore  que  la  mort  du  Roi  eût  empcclié  de 
recueillir  le  fruit  de  fes  bonnes  intéqtions,  le  Car- 
dinal Ximenez  demeura  conilamihent  dans  la 
réfolution  de  fuivre  les  delTeins  de  fôti  Maître , 
afin  de  réduire  une  fois  cet  Etat  dans  les  termes 
de  la  raifon  & de  l’équhé.  Pour  cet  effet  il  fe  fer- 
vit  de  quatre  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Jerome  3 
fages  & vertueux  , qu’il  envoya  dans  F Amérique 
avec  le  titre  de  Vifiteurs, , accompagnez  d’un  Mi- 
nillre  de  Ton  choix  3 revêtu  de  la  qualité  de  Juge  ■ 
de  la  refidence  : en  forte  que  ces  deux  Jurifdidbions- 
bien  unies  entr’elles  , avoient  une  autorité  redou- 
blée qui  s’étendoic  fur  tout.  Mais  à peine  furent 
ils  arrivez  aux  Indes  3 qu’ils  s’apper curent  que  la 
différence  qu’il  y a entre  la  pratique  & lafpe- 
ciîlation , défarmoit  toute  la  rigueur  de  leurs  in- 
ftriictions  : & ils  ne  firent  prefque  autre  chofe  que 
reconnoître  de  plus  prés  les  maux  de  cette  forme 
de  gouvernement , qui  s’empirereiit  par  le  peu  de- 
Tcxtu  du  rcmede  que  l’on  y appliquoit.. 
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CHAPITRE  V. 

Les  maiheu'^s  de  CEf^agne  cejfent  à lar 
*vk'è  du  Rot  Charles  V.  première  ex-^ 

P édition  pour  la  conquête  de  la  Non-- 
velle  Efpagne. 

LEs  affaires  de  la  Monarchie  Efpagnole  croicnr 
en  cet  état  lorsque  Charles  V.  en  prit  lapof— 
feflîon  aéluçlle  par  rentrée  quhl  fit  en  Efpagnsr 
au  mois  de  Septembre  de  l’année  ijié.  Sa  venue* 
fit  eefl'er  d’abord  tous  les  mouvemens  i & le  cal- 
me revint  inrenfiblement  comme  fi  l’orage  eut 
été  difïipé  par  la  prefence  du  Prince  : Toit  par  une 
fecrete  vertu  que  Dieu  accorde  aux  têtes  couron- 
nées ; foit  que  les  foins  de  la  Providence  eoncou- 
lent  également  à foutenir la  majefté  des  Rois,  6c: 
îe  devoir  de  leurs  Sujèts.  La  Caltille  fut  la  premic- 
xe  à refléntir  les  effets  de  ce  bon- heur,  qui  fe  com- 
muniqua bien-tôt  à tous  les.  autres  Roïaumes  , Sc 
paila  aux  Etats  du  dehors  de  l’Efpagne , comme 
la  chaleur  naturelle  fe  répand  du  cœur  en  toutes- 
les  parties  du  corps  , au  grand  foulagement  des 
membres.  Ces  infiiiences  pacifiques  pénétrereiit; 
bien-tôt  jufqucs  dans  rAmserique  , où  le  feul  nom. 
du  Roi  fit  autant  d’effet , que  fa  prefence  en  avoit 
Jait. ailleurs.  Qn  ne  s’y  propoià  plus  que  des  con- 
quêtes : les.  Soldats  fentirent  renaître  leur  vigueur' 

• èc  leur  courage;  8i  on  commença  de  travailler  aux 
deileins , qui' ouvrirent  le  chemin  à la  conquête: 
de  la  Nouvelle  Efpagne  , dont  le  Ciel  deftinoit. 
L Empire  à nôtre  auguïte  Monarque  dans  ces  com-» 
men.ee mens  de  fon  Régné. 

Le  Capitaine  Diego  Vekfquez  gouvcrnoit  alors: 
nile  de  Cuba.  Il  y etoit  paffé  en  qualité  de  Lieu- 
tenaat  fous  Dom'Diégo  Cclom  fécond Amixaldcs^ 


du  Mexique.  il 

Indes  î'&il  y avoit  eu  tant  de  bon-heur  , que  Toir 
r-eo-ardoit  la  conquête  de  cette  Ifle  comme  Tou- 
vmge  de  fa  valeur  , & les  Colonies  qui  s’y  étoient 
établies  comme  l’elFet  de  fes  foins.  Cette  Ifle 
étant  la  plus  Occidentale  de  toutes  celles  qui 
avoient  été  découvertes,  & la  plus  proche  du  Con- 
tinent de  rAracrique , les  terres  de  ce  Continent 
y étoient  mieux  connues  , neanmoins  on  y dou— 
toit  encore  fi  elles  étoient  ou  ïües  ou  Terre-fer- 
me : mais  onparloit  de  leurs  richelfes  avec  autant 
de  certitude  , que  fi  on  en  avoit  été  alluré  par  le 
témoignage  des  yeux  5 foi t que  cette  aÇurance  fut 
fondée  fut  ce  que  l’experience  en  avoit  découvert 
dans  les  conquêtes  qui  s’étjoient  faitcsi  foit  à caufe 
du  peu  de  chemin  que  les  proiperitez  dont  on 
lè  flatte  ont  à faire  , pour  palfer  de  i’imagina- 
tion  àla  perfuafion. 

La  connoHfance  &la  réputation  de  ce  pays  s’ac- 
crurent beaucoup  en  ce  tems-là,  par  le  rapport 
des  Soldats  qui  avoient  accompagné  François  Fer- 
nandez de  Cordoué  àla  découverte  d’Iucatan;,  qui 
dt  une  Peninlule  qui  touche  aux  frontières  de  la 
Nouvelle  d’Efpagne:  car  encore  que  cette  expé- 
dition n’eût  pas  été  fort  heureiifc3&  que  l’on  n’eût 
pas  achevé  la  conquête  de  ce  pays , à caufe  de  la 
mort  de  ce  Capitaine  & de  plufieurs  de  fes  Sol- 
dats tuez  en  combattant  genercufement  contre 
les  Indiens  on  en  tira  neanmoins  l’avantage  d’a- 
voir une  connoiflàiicc  plus  sûre  & plus  nette  de 
cette  contrée  ; outre  que  les  Soldats  , quoi  que 
blcflézpour  la  plus  grande  partie  ^ ne  montroient 
point  un  courage  abattu  : au  contraire  , à tra- 
vers les  éxagerations  de  ce  qu’ils  avoient  fouflert 
ai  cette  entreprife  > on  rcmarquoit  jsn  eux  une 
ardeur  pour  y retourner  5 qui  animoit  encore  tous^ 
ks  autres  Efpagnols  ; quoi  qu’à  la  vérité  des  dif- 
cours  ^ rexenTple  de  ces  Soldats  fifl'ent  moins  cet 
que  les  bijoux  qu’ils  avoieut  apportez  djr 
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leur  découverte.  Ces  bijoux  écoient  d’un  or  fort 
bas  5 & ii  y en  avoir  peu  , mais  les  appla'udiiie- 
mens  qu’ils  reçurent  ,cn  augmentoient  in'fîni- 
ment  le  titre  ; chacun  fe  promettant  alors  de 
grandes  riched'es  de  cette  conquête  : & ces  ou- 
vrages de  rimagination  s’élevoienc  d’autant  plus 
haut  qu’ils  écoient  fondez  fur  le  rapport  des 
yeux. 

Quelques  Ecrivains  ne  demeurent  point  d’ac- 
cord , que  le  premier  or  que  l’on  ait  vu  de  la  Ter- 
re-ferme foit  venu  d’Iucatan.  Ils  fe  fondent  fur 
deux  raifons  sla  première  , que  cette  Province  ne 
produit  point  d’or  : la  fécondé  eft  , la  facilité  que 
l’on  trouve  à contredire  une  perfonne  qui  ne 
fe  défend  pas.  Pour  moi  j’ai  fuivi  des  Rela- 
tions qui  rapportoient  de  bonne-foi  ce  que  leurs 
Auteurs  ont  vu  , fans  m’amufer  à difeuter  , 
comme  h s’étoit  unfait  de  grande  importance, 
fi  cet  or  venoit  d’Iucatan  ou  de  quelque  autre 
Province  j fçaehant  qu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  produire  de  l’or  , & en  avoir  chez  foi,  J’a- 
joûteque  la  circonflance  qui  marque  que  ks  In- 
diens de  ce  pays-là  n’avoient  de  l’or  que  dans 
leurs  Temples  , félon  ces  memes  Relations  , eft 
une  preuve  qu’il  leur  étoit  rare  & précieux  , puis 
qu’ils  l’cmployoicnt  feulement  au  cuite  de  leurs 
Dieux , comme  le  plus  riche  témoignage  qu’ils 
pufTent  donner  de  leur  vénération. 

Diego  Velafquez  voïant  tous  les  efprits  préve- 
nus de  l’imagination  des  grands  avantages  que  la 
conquête  d’Iucatan  promettoit  àceux  qui  la  pouf- 
feroient  à bout  , il  forma  le  dcfTeinde  s’élever 
jufqu’à  la  qualité  de  Gouverneur  en  chef:  car 
encore  que  la  dépendance  où  il  étoit  fous  l’Amiral 
Dom  Diego  Colom  , ne  roulât  plus  que  fur  un 
impie  titre , dont  cet  Amiral ùe  faifoit  aucun  iifa^ 
ge,  neanmoins  Vekfqucz  s’en  trouvoit  encore  irj~ 
€ommodé  5 parce  qu’imrang  fubalterne  ne  foute- 
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0ôît  pas  affez  à fon  avis  les  hautes  efpemncerqïi'ü 
avoir  conçues,  &:  rcndoit  Ton  boa-heur  imparfait^. 
Dans  cette  vue  ü rélolut  de  pourfuivre  la  conquê- 
te de  la  Province  dlucatan  s & Fardeiir  avec  la-» 
quelle  les  foldats  accpuroient  de  tous  cotez  pour 
s’enrôller  , ayant  encore  élevé  les  efperances  ^ 
il  fit  publier  qu'il  vouloir  entreprendre  cette  ex- 
pédition. Il  mit  bien-tôt  fur  pied  les  troupes 
neceffaires  pour  cette  entreprife  j & il  les  fit  ern- 
barquer  en  trois  petits  vaiueaux  & un  brigantiii 
bien  équipez  , & bien  pourvus  de  vivres  &:  de 
munitions. 

Velafquez  nomma  pour  general  Jean  Grijalva, 
qui  étoit  fon  parent  s U pour  Capitaines  Pierre 
d’Alvarado,^  François  Montexo , & Aîphonfc 
d’ Aviia  3 Cavaliers  dont  la  qualité  étoit  connue  , 
& qui  étoient  encore  plus  eftimez  dans  ces  lües  , 
par  leur  procédé  civil  & obligeant , qui  eft  le 
principal  caraaere  de  la  Nobleffe  , quoique  tous 
les  Nobles  ne  lui  confervent  pas  ce  rang  qui  lui 
eft  du.  Cependant , quoiqu’on  eût  aflémblé  fans 
peine  jufqu’à  deux  cens  cinquante  Soldats  en 
comptant  les  Matelots  & les  Pilotes  , & que  tous 
les  retardemens  panifient  infupportables  à des 
<^^ens  qui  fondoient  fur  ce  voiage  toute  1 efpe— 
rance  de  leur  fortune  , ils  ne  purent  fe  m^et- 
tre  en  Mer  que  le  huitième  jour  d’ Avril  de  Tan- 
née iyi8. 

Leur  defiein étoit  détenir  la  même  route  qirs 
celle  qui  avoit  été  fuivie  à l’autre  voyage  j mais 
étant  emportez  par  les  courans , iis  déchurent  de 
quelques  degrez  , & allèrent  aborder  à TMe  de 
Cozumel , qui  fut  leur  première  découverte.  Les 
Efpa2;noIs  firent  quelques  provifions , fans^  aucu- 
ne oppofîtion  de  la  parc  des  Indiens  i apres  quoy 
ils  fe  rembarquèrent  : & ayant  regagné  Tavanta- 
^e  qu’ils  avoient  perdu  , ils  fe  trouvèrent  en  peu 
de  jours  à la  vûë  d’Iucatajütt  Àinfi  apres  av^oii 
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doublé  la  pointe  de  Cotoché  , qui  eft  la  partie  de 
cette  Province  la  plus  avancée  vers  le  Levant , ils 
tournèrent  vers  le  Ponant  , & cinglèrent  au  long 
de  cette  côte  qu'ils  iaifibient  à main  gauche  , jiü- 
qu’à  la  rade  de  Potoncham  , ou  Champoton. 
Comme  c’étoit  le  lieu  où  François  Fernandez  de 
Cordouë  avoir  été  défait  , le  defîr  de  venger 
là  mort;,  plus  que  celui  de  prendre  des  vivres, 
obligea  les  Elpagnols  à mettre  pied  à terre.  Ils 
battirent  les  Indiens  : & ce  combat  ayant  répandu 
la  terreur  de  leurs  armes  par  toute  la.Province,  ils 
fe  rembarquèrent  J fort  réfolus  de  poull’er  plus 
avant  cette^  découverte. 

Ils  reprirent  donc  la  route  du  Ponant , fans  s’é- 
loigner de  la  terre  qu’aiitant  qu  ’il  étoit  necelfaire 
pour  éviter  le  péril  d’un  naufrage.  Cette  côte 
leur  paroiiîoit  très- belle  , & d’une  grande  éten- 
due. Ils  y découvroient  de  tems  en  tems  dés  édi^ 
fices  bâtis  de  pierre  : cette  maniéré  de  bâtir 
extraordinaire  dans  les  Indes  leur  caufoit  de  la 
furprife;  enforce  que  Pemprellement  qu’il  y 
a. voit  à qui  en  découvroit  le  premier , pour  les 
montrer  aux  autres  , joint  à l’admiration , fai- 
foit  paroitre  ces  bâtimens  comme  de  grandes  Vil- 
les, où  ils  croyoient  voir  des  tours,  & tous  les  au- 
tres ornemens  que  leur  imagination  fabriquoit , & 
ils  les  faifoieot  remarquer  à leurs  compagnons. Sur 
quoi  on  peut  dire  que  les  objets , qui  liiivant  la 
réglé  ordinaire  diminuent  par  l’éloignement , en 
étoient  augmentez  en  cette  rencontre.  Quelqu’un 
des  Soldats  ayant  dit  alors  , qu’il  trouvoit  ce  païs 
fort  fcmblâble  à rEfpagne  , cette  idée  plut  fi  fort 
à tous  ceux  qui  l’écoutoient , & demeura  fi  bien 
imprimée  dans  leur  efprit,  que  l’on  ne  trouve  point 
d’autre  raifonde  ce  nom  de  Nouvelle  B f^^gne  y 
efi  demeuré  à ce  Roïaume-lâ.  Il  le  doit  ainfi  à 
undifeours  échapéau  hazard,&  relevé  téméraire- 
ment i faps  que  l’on  puifle  coaceve-ir  quelle  force 
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‘O’d  qiael  agrément  a pu  lui  donner  le  pouvoir 
de  faire  une  telle  impreiîion  fur  la  mémoire  des 
hommes. 


CHAPITRE  VI. 

fean  de  Grijaha  entre  â<nm  U rivîere  de 
Tabafeox  Ce  qui  lui  arriva  en  ce  lieu. 

NOs  vaiffeauxfiHvirent  k côte  jufqua  l’en- 
droit où  k rivière  de  Tabafeo  defeend  dans 
k Mer  par  deux  embouchures.  C’eft  une  des  ri- 
vières navigables  qui  entre  dans  le  Gelfc  de 
Mexique  j & depuis  cette  découverte  , elle  a 
pris  le  nom  de  Grijalva  , pour  kifl'er  le  lien  à 
k Province  qu’elle  arrofe  , & qui  eft  une  des  pre- 
mières delà  nouvelle  Efpagne,  entre  celle d’Iii- 
catan  & de  Guazacoako.  Ce  pays  paroifïbit  cou- 
vert d’arbres  très- hauts , ,&  fî  peuplé  au  lono* 
des  deux  bras  du  fleuve , que  Jean  Grijalva  rc- 
folut  , avee  l’approbation  generale  de  tous  les 
gens  , dkntrer  dans  cette  rivière  pour  rcconnoî- 
tre  le  pays , où  il  efperoit  faire  quelque  pro?rez 
considérable.  On  jetta  k fonde,  & ion  trouva 
qu’il  iî*y  avoitde  fond  que  pour  porter  les  deux 
plus  petits  bâtimens.  Ainli  le  General  y ht  em- 
barquer ^tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  guerre , 
kiflant  a i ancre  les  deux  autres  va.iffeaux  , avee 
une  partie  des  Matelots.  Les  Soldats  commen- 
çoient  avec  beaucoup  de  peine  à furmonterla  for- 
ce du  courant  de  l’eau  , lors  qu’ils  apperçürentim 
nombre  çonfiderable  de  canots  pleins  d’indiens 
armez,  outre  ceux  qui  étoient  à terre  en  divei  Tes 
tM'Oiipes  : qui  par  leur  mouvement  fcmbloient  dé- 
noncer la  guerre , & vouloir  défendre  l’entrée  de 
fe  riviere , par  des  cris  par  ces  pollures  quek 
Tome  Z.  C ^ ^ 
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crainte  fait  faire  à ceux  qui  fouhaiceroknt  dot- 
«nier  le  péril  à force  de  menaces.  Mais  les  nô- 
tres donc  le  courage  Ce  propofoit  des  entrepnfes 
bien  plus  difficiles,  s’avancèrent  en  bon  ordre 
iufqu’a  la  portée  du  trait.  Le  General  défendit 
de  tirer  , ni  de  faire  aucun  mouvement  qui 
pacifique.  L’étonnement  des  Indiens  lembloit 
leur  avoir  ordonné  la  même  chofe  : ils  admi- 
roieiit  la  fabrique  des  vaiffeaux  , les  habits,  & 
les  vifases  des  Efpagnols  fi  diffcreiis  des  leurs  ; & 

lafurpnfe  que  cette  vûë  leur  caufoit  les  rendoit 
immobiles,  comme  fi  l’attention  de  leurs  yeux 
eût  fufpendu  la  fondioii  de  tous  leurs  autres 
membres.  Grijalva  prit  adroitement  ce  tems 
pour  mettre  pied  à terre,  fum  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  -ens:  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
diüctcnce,  & fans  aucun  danger.  Il  forma  da- 
bo/d  un  bataillon,  & donna  ordre  que  Ion  lift 
comprendre  aux  Indiens  qu’il  venoit  fans  aucun 
deffeinde  leur  faire  du  mal.  Ce  foin  fut  com- 
mis à deux  jeunes'  Indiens  qui  avoiciit  cte  pris  en 
la  première  expédition  , & qui  ^voient  reçu  au 
Baptême  les  noms  de  3«lien&deMelchior  Ils 
entendoient  la  langue  des  peuples  de  Tabalco  , 

evi  aporochoitde  celle  qui  leur  étoit  naturelle  s 

& ils  avaient  appris  la  nôtre  , enforte  qvi  ils  fe  tai- 
foient  entendre  avec  quelque  difficulté  : mais 
dans  un  lieu  où  fans  cela  on  auroit  c.c  réduit  a 
s’expliquer  par  fignes , cette  maniéré  de  s énon- 
cer tetioit  lieu  d’une  grande  éloquence.^ 

Leur  envoi  raffûta  les  Indiens  , & environ  tren- 
te d’entre-eux  prirent  la  hardieffe  de  s avancer 
avec  quelque  précaution  j car  ils  «nrent  en  quatre 
canots  , faits  chacun  du  tronc  d’un  fcul  arbre  , 
creufé  de  maniéré  qu’il  y en  avoir  qui  pouvoient 
contenir  quiime  ou  vingt  hommes , te*le  elt  la 
croffeur  de  CCS  arbres  , & la  fertilité  de  la  terre 
lui  les  produit.  On  fe  falua  de  parc  & d autre 


dpi  Mexique. 

tre  5 & Grijaiva  apres  les  avoir  apprîvoife  par 
quelques  préfens,  leur  fit  un  petit  diieours  , dans 
lequel  il  leur  fit  entendre,  par  le  moyen  d’un  Tru- 
chementjç/ÿe  lui  tous  Us  S oldats  quils  voyaient 
étoienî  Sujets  a un  Mon/^.rque  tres-puijfunt , qui 
commandoît  à tous  ces  pats  a ou  ils  veyoient 
tre  le  Soleil  : qu  il  venoit  leur  offrir  de  U part  d& 
ce  Prince,  la  paix  ^ toute  forte  de  hon-heur  : s'iU 
prencient  la  réfolution  de  fe  foümettre  a fon  obéïf 
fance.  Ce  difeours  fut  écouté  des  Indiens  avec  une 
attention  mêlée  de  quelques  marques  de  chao  rin  ; 
mais  un  de  ces  barbares  ayant  impofé  filence  a tous 
les  autres,  répondit  avec  beaucoup  de  difcrctioa 
de  fermeté  . que  cette  patx  qu  on  leur  offroit  ac^ 
compagnée  de propofitions  d'hommage  ^ defujetion^ 
ne  lui  paroiffoît  pas  d'une  bonne  efpece  ; ^ qu'il  ne 
pouvoir  s' empêcher  d'être  furpris , d'entendre  qu'on 
leur  parlât  de  rcconnoître  un  nouveau  Seigneur^ 
fans  ff avoir  s'ils  êtoient  contons  de  celui  qu'ils 
voient:  que  pour  ce  qui  regardait  la  paix  ou  la 
guerre  i puis  qu  il  ne  s' agi  ff  oit  maintenant  que  de 
€es  deux  points^  ils  en  parhroient  avec  leurs  anciens i 
qu'ils  rapporteraient  la  réponfe.  * 

Ils  fc  retirèrent  après  cette  conclufion,  dont  les 
Efpagnols  demeurèrent  furpris  : mais  un  moment 
après  iis  paiferent  à d’autres  refiexions.  Quelque 
plaifir  qu’ils  euflént  d’avoir  rencontré  des  Indiens 
qui  pouvoient  raif6nner&  difeourir  , ils  compre- 
noient  bien  que  ces  peuples  eu  feroient  plus  difficiles 
â yaincrc;&;  que  s’ils  fça voient  bien  parler, ils  fçau- 
loient  encore  mieux  combattre  ; au  moins  avoient- 
ils  àcraindreplus  de  valeur  de  ces  efp  its  plus  ê- 
clairez  , puis  qu’il  eft  confiant  que  latétcao-it  en- 
cote  davantaoe  à_  la  guerre  , que  les  nîaiûs. 
Aiais  CCS  confiderations , que  les  Capitaines  & les 
Soldats  failoient  chacun  à fa  maniéré  , n’étoient 
propolèesque  comme  des  reflexions  d’une  prudeu- 
^.etbat  le  cceur  ne  fe fentoit  pas.  Ils  fçu  rent  bie^ 

U 
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tôt  à quoi  ils  dévoient  s’ en  tenir  : les  mêmes  uii* 
diens  revinrent  avec  toutes  les  marques  de  gens  qui 
demandent  la  paix.  Ils  dirent  que  leurs  Caeique» 
la  recevoient,  l'ans neanmoins  y ctrepoullcz  parla 
crainte  de  la  guerre , ni  par  celle  d’etre  vaincus  a- 
vcc  la  même  facilité  que  ceux  d lucatan  , dont  ils 
avoient  appris  la  défaite  : mais  parce  que  les  nôtres 
ayant  remis  à leur  choix  la  paix  & la  gueiie  , ils 
fe  croyoient  obligez  de  prendre  le  meilleur.  Ils 
apportaient  un  regale  de  quantité  de  fruits  &d  au  ■ 
tre^s  vivres  du  pays  , pour  gages  de  amltic  qu  ils 
“enoient  lier  : & quelque  temps  apres 
tial  Cacique  parut  accompagne  de  peu  d.  gens 
lus  armls,  vom  rmmtrer  la  confiance  qu  il  avoir 

fcUta»  toi  c Ltaï 

Creharaez  d’un  autre  prêtent , qui  confifto  t 
en\lufîeurs  pièces  dont  le  prix  n’egaloit  par  k 
travail  H T avoit  des  garnitures  de  plumes  de 
TveSicouLrs^des  robesdecotone™ 
fin  6c  quelques  figures  d animaux  dont  p 
votent  ^couvertes  d’un  or  foible  & leger.  Ces  fi. 
a°ires  Soient  de  bois,  St  ils  appliquoient  1 or  en 
Sentes  lames.  Le  Cacique,  fans  attendrele  reme  - 
?toent  de  Grijalva  , lui  fit  coinprendre  par  k 
moyen  des  Truchemens  ,que  fon  but  etott  ^ . , 
éo  hui  de  ce  régulé  de  donner  ongeaUur^^  hom.^ 

fit 
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pondre  de  bonne  grâce  à la  lincerité  & aux  honnê- 
tetei  de  ces  peuples  , que  pour  le  belbin  qu’il  a» 
voit  de  lailfer  derrière  loi  une  retraite  & des  amis: 
dans  ks  accidensqui  pouvoient  arriver.  Ilpritainfî 
congé  du  Cacique  , & retourna  à les  vaifleaux  a- 
prés  avoir  fait  des  prefcns  de  quelques  bagatelles 
qu’on  fait  en  Efpagne  j & qui  étant  de  peu  de  va-, 
leur  , ii€  laidoient  pas  d’avoir  auprès  des  Indiens 
la  grâce  & le  prix  de  la  nouveauté  : ce  qui  furpren- 
droit  moins  les  Efpagnols  maintenant , que  ces 
peuples  font  accoutumez  d’achetcèr  au  prix  des 
diamans  le  verre  qu’on  leur  apporte  des  paysé- 
t rang  ers. 

Antoine  de  Eîcrrera  & les  Auteurs  qui  le  fui- 
vent , ou  qui  ont  écrit  après  lui  , ont  dit  que  ce 
Cacique  prefenta  au  General  des  armes  complet- 
tes d’or  fin,  dont  il  l’arma  lui -même  avec  tant 
d’adreflc,  qu’elles  paroiflbient  faites  exprès  pour 
lui  : & cette  particularité  eft  trop  remarquable 
pour  avoir  été  oubliée  par  les  Auteurs  plus  an- 
ciens que  Hcrrera.  Il  pouvoir  l’avoir  priië  de 
François  Lopez  de  Gomara  : qu  ’il  réfuté  nean- 
moins en  d’autres  eirconftances.  Cependant  Ber-» 
nard  Diaz  del  Caftillo  , qui  fe  trouva  prefent  à 
cette  entrevue  , èc  Gonzalc  Fernandez  d’Oviedo 
qui  écrivoit  en  ce  tems  là  dans  l’IHe  de  Saint 
Domingue  , ne  parlent  point  de  ces  armes  , quoi 
qu’il  ayent  décrit  en  détail  tout  ce  qui  s’apporta, 
de  Tabafeo.  ielaifTeà  la  difcrction  du  Leéleut 
de  juger  de  la  foi  que  l’on  doit  avoir  pour  ces  Au- 
teurs, croyant  qu’il  m’eft  permis  de  rapporter  cc 
fait,  fans  condamner  ceux  qui  peuvent  en  douter. 
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6rîjalva  continue  fa  navigation , & entre 
dans  une  rivière  qu'il  nomme  Rio  àc 
Eaftderas , ou  U apprend  les  premières 
nouvelles  de  JHotezjima  Empereur  de 
jMexique» 

G Rijalya  & fes  compagnons  pouiTuivirenC 
leur  voyage  toujours  fur  la  même  route  5 
& iis  virent  en  plufîeurs  endroits  des  pays  bien 
peuplez , fans  qu’il  leur  arrivât  rien  de  conli- 
âerable  > jufqu’à  une  rivicre  qu’ils  nommèrent 
de  Banderas  , ou  des  Bannières , à caufe  que  fur 
fes  bords  , 8c  par  toute  la  côte  ils  virent  piufîeurs 
Indiens  qui  avoîent  une  efpecc  de  bandcrolle  blan- 
'Ehe  attachée  au  bout  de  leurs  demi-piques.  La 
maniéré  dont  ils  les  agitoient , accompagnée  de 
fignes , de  cris , & d’autres  avions  que  les  Efpa- 
guols  pou  voient  diftinguer  , faifoit  comprendre 
qu’ils  éïoient  là  comme  amis  > & tout  celafem- 
bloit  inviter  nos  gens  à deCcendre  plutôt  qu’à  fe 
a:‘ecirei. 

• Le  General  ordonna  donc  à François  de  Mon- 
texo  , de  s’avancer  avec  quelques  SoMats  en  deux 
chaloupes  , pour  reconnoitre  rembouchure  de  la 
liviere  ^ 6c  le  dclTein  des  Indiens.  Ce  Capitaine 
ayant  trouvé  un  endroit  où  ladefccnte  étoit  aifee, 
8c  voyant  d’ailleurs  que  le  procédé  des  Indiens  ne 
donnoit  lieu  à aucun  foupçon  , fit  avertir  le  Ge- 
neral qu’il  pouvoir  s’approcher  en  toute  feurcté. 
Tous  les  Soldats  mirent  pied  à terre  , 8c  furent  re- 
çus des  Indiens  avec  de?  cris  de  joïe  qui  mar- 
quoient  leur  admiration.  Sur  quoi  trois  d entre 
eux  fe  détaclicrenc  de  la  troupe  ^ leurs  ornemens 
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faiCoicnt  affei  connoître  qu’ils 
confîderablcs.  Us  s’avancèrent  ; & 
arrêtez  autant  de  temsquii  en  falloit  P^ 
marquer  qui  ètoit  le  Commandant , par  les  nwr- 
q„es\e  refpeêt  que  les  autres  lut  rendorent  r s 
âlerent  droit  à Grijalva,  qu’ils  faluerent  fort  ci- 
Tilement.  Il  les  reçût  de  la  meme  = 

comme  nos  Truchemens  ncntcndoient  P°^  » 
langue  de  ces  Peuples  , ces  complimens  fe  icdui- 
fircntàdesfignes  de  joie  de  part  2c  ^ ^ 

quelques  paroles  qui  ne  faifoiem  que  > 

l\ns  Von  en  pût  comprendre  la  figmficauon.  Ce- 
pendant les  Indiens  prelenterent  aux  nôtres  une 
Lnierede  fel.in  de  plufieurs  ? 

qu’ils  avoient  préparé  fur  des  nattes  de  palmes  a 
i’ombrede  quelques  arbres.  L appareil  ‘îe  « re- 
pas , quoi  cme  ruftique  Êd  mal  oiuonne  , ne  de- 
Vut  V'nt  aux  Soldats  affamez  ; & apres  ee  la- 
Fraichifiemeat  , les  trois  IiicJ^cns  nian-cr.cnt  a 
leurs  irens  d^apporter  quelques  lingots  ct  oi  qu  us 
avoient  caché  jufcïu’à  ce  moment  La  manur* 

donc  ils  les  montroknt  (ans  les  laiffer  aller,  tai- 

foit  comprendre  que  leur  dcaeni  n’eioit  pas  d en 

faire  un  prefent , mais  dkn  achetter  les  mai enau- 

difes  qui  étoient  fur  les  vaiffeaux,  dont  ils  avoient 
eu  des  nouvelles.  On  etala  auITi-bOt  pm  icurs  ou 
vrage  de  verre , des  peignes , des  couteaux  , ÔC 
d’autres  inftrumens  de  fer  & de  léton  , qui 
voient  pafler  en  ce  pays-la  pour  des  bijoux  e 
grand  prix;  puis  que  l’ardeur  que  les  Inchens 
montroient  de  les  avoir  , les  faifoit  monter 
tivementbicn  au  de-là  de  leur  j aile  valeur.  ii 
troqua  donc  ces  bagatelles  contre  difFerentes  par. 
t'es  d’un  or,  qui  véritablement  étoit  d un  acre 
fort  bas , mais  en  fi  grande  abondance  , qu  en 
fix  jours  que  les  Efpagnols  s’arrêtèrent  en  ce  xieu- 
ià , le  commerce  auquel  nos  gens  donnoieiit  le 
nom  de  rachat , monta  à la  valeur  de  quinze  muiê 
marcs  d’oi\  ^ 
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Je  lî’ai  pli Tçavoir  laraifon  qui  a fait  nominef^ 
xachat  cette  forte  de  trafic  , ni  pourquoi  on  ap- 
pelle rachetté  , cet  or  qui  à parler  proprement  y 
pâjfTe  dans  une  plus  grande  fervitude  ; étant  cer- 
tain qu’il  cil , pour  ainlî  dire , plus  libre  aux  lieux 
où  il  eft  le  moins  eftimé.  Neanmoins , comme, 
j’ay  trouvé  ce  terme  en  ufage  en  toutes  nos  Hif- 
toires  ^ & même  avant  elles  dans  les  Relations 
des  Indes  Orientales^  j’ay  crû  que  je  pouvois 
'm’en  fervir  j puis  que  lors  qu’il  s*agit  d’expliquer 
les  chofes  par  les  paroles on  ne  doit  pas  avoir 
tant  d’égard  à la  raifon  qu’à  l’ufage , qui  fuivarx 
Je  fentiment  d’Horace , eil  le  maître  & le  Couve-' 
lain  légitimé  des  langues , & qui  donne  & ôte 
comme  il  lui  plaît , ce  rapport  qui  Ce  forme  dans 
l’oreille , entre  ks  mots  & les  chofes  dont  ils  font 
les  lignes. 

Grijalva  voyant  donc  que  les  rachats  avoient 
Cefie  ^ & que  lés  vailTeaux  étoient  en  danger  , a 
caiife  que  cet  ancrage  étoit  traverCé  du  vent  de 
Nord  ; il  prit  congé  de  ses  Indiens , qu’il  laifTa 
tres-fatisfaits , & réfolut  de  pourfuivre  fa  décou- 
verte. Avant  que  de  partir,  il  apprit  à force  de 
queftions  & de  lignes , que  ces  trois  Indiens  qur 
commandoient  aux  autres  étoient  fujets  d’ua 
Monarq[ue  qu’ils  appelloient  Motezuma  : que 
l’Empire  de  ce  Prince  s’étendoit  fur  plulieurs 
Provinces  tres-riches  en  or , & en  toute  forte  de 
commoditez  : qu’ils  étoient  venus  par  fon  ordre, 
en  cet  équipage  pacifique  pour  reconnoître  le  def- 
feil  des  ÉCpagnols  dont  H fembloit  que  les  ap- 
proches donnoient  du  chagrin.  D’autres  Au- 
teurs ajoutent  plulieurs  chofes  à cette  Relation  y 
mais  il  n’eft  pas  vrai-femblable  que  ces  connoif- 
fances  pûfiént  aller  plus  loin  qu’on  l’a  dit  : & c’é- 
toit  même  ea  apprendre  beaucoup  dans  une  con- 
verCation  où  les  mains  feules  s’expliquoient  aux. 
yeux,  faifant en  cette  occaEon  Tofficede  la  lan-- 
gue  ^ des  oreilles. 
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ils  fuitirent  la  navigation  fans  perdre  la  terre 
de  vue  : & voyant  deux  ou  trois  petites  lües 
au  de  flou  s du  vent,  ils  defcendirent  en  celle  qui  de- 
puis ce  tems-là  fut  appellé  rifle  des  Sacrifices  5 
parce  qu\in  parti  d’EfpagnoIs  s’ étant  avance 
pour  reconnoître  quelques  édifices  , qui  paroif- 
îbient  bien  au  delTus  de  plufieurs  autres,  ils  y 
rencontrèrent  des  Idoles  de  differentes  figures  , 
& toutes  horribles.  Elles  étoient  pofees  lur  des 
Autels  , où  Ton  montoit  par  des  degrcz , proche 
dcfquels  il  y avoit  fix  ou  fept  corps  humains  irn- 
molez  depuis  peu , & mis  en  quartiers  après  leur 
avoir  arraché  les  entrailles.  Ce  terrible  fpedta-- 
defurprit  nos  gens.  Scieur  infpira  de  l’horreur 
leur  efprit  fe  trouvant  partage  entre  la  compaf- 
fion  & la  eolere , qui  les  pouffoit  à venger  dé  tel- 
les abominations. 

Iis  ne  s’arrêtèrent  pas  long-tems  en  cette  Ifle  , 
parce  qu’il  y avoit  peu  de  commerce  à faire  avec 
fès  habitans que  la  crainte  avoit  écartez.  Ainfl 
ils  paflèrent  àiine  autre  qui  n’ètoit  pas  éloignée 
de  la  Terre- ferme,  Si  dans  une  fituation  qui 
formoit  entre  elle  & le  Continent  une  rade  fort 
étendue  & fort  fùre  pour  mettre  les  vaifleaux  à 
l’abri  des  vents.  Ils  l’appellent  F Ifle  de  Saint 
Jean  , tant  en  confideration  du  jour  auquel  ils 
l’avoient  abordée  , qui  étoit  celui  de  Saint  Jean- 
Baptifte  , qu’en  i’bonneur  de  leur  General  qui 
portoit  le  même  nom  5 mêlant  ainfl  la  dévotion 
avec  un  peu  de  ffaterie.  Un  Indien  donna  occa- 
flon  au  furnom  qui  lui  fut  ajouté  , parce  qu’en 
montrant  de  la  main  la  Terre-ferme , dont  ils 
fcmbloic  vouloir  apprendre  le  nom  , il  répéta 
plufleurs  fois  ce  mot  , Culun.  Enforte  que  pour 
diftinguer  cette  Ifle  de  la.  Ville  de  S.  Jean  de  Port- 
rie , iis  la  nommèrent  Sahit  Jean  d’üiua.  Elle 
eft  petite  & prefque  toute  de  fable  , & fon  terraint 
eft  fl  peu  éleyé  au  deffus  de  l’eau  , qu’il  en  ei: 
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quelquefois** couvert.  Cependant  , malore  ces 
iicommoditez,  elle  a eu  l’avantage  de  former 
le  port  le  plus  fréquenté  & le  plus  célébré  de  toute 
k Nouvelle  Efpagne  ,.du  côté  qui  regarde  la  Mer 
du  Nord.  Ils  demeurèrent  quelques  jours  en  cet 
endroit  .parce  que  les  Indiens  delà  Terre- ferrne 
accouroient  de  tous  côtez  avec  de  1 or  dont  ils 
croyoient  tromper  nos  gens  en  le  troquant  con 

'^'^Grijaiva  confiderant  alors  que  Ton  inftmc- 
lion  étoit  limitée  au  feul  pouvoir  de  décou- 
vrir & de  trafi : ?uer,  fans  faire  aucun  étaolif- 
fement,  ce  qui  lui  croît  défendu  expicflaneut . 
feréfolut  de  donner  avis  i Diego  Veiafquez  des 

grandes  découvertes  qu’il  avoit  faites  > T"  “ 

fui  envoyât  de  nouveaux  ordres  pour 
Colonie;  fi  c’éioit  fon  deaein  , & pour 
desfecours  d’hommes  & de 
cha  pour  ce  fuiet  le  Capital  >e  Pierre  d Alvarado 

fur  l’un  des  quatre  navires  , qu’il  chargea  de  tout 

l’or  & des  autres  curiofitez  qu  ils  avoient  tiafi- 
quées  avec  les  I.-  diens.  Grijaiva  vouiou  donner 

du  crédit  à fa  découvettepar  la  montre  de  ces  ri- 

cheffes,  croyant  qu’elles  feroient  gomer  la  pio- 
pofuiou  d’un  établiffement , pour  lequel  ils  a- 
voient  beaucoup  d*inclinatiôn  5 quoique  ranjois 

Lopez  de  Gomara  nous  veuille  perruader  k con- 
traire , & prenne  ce  fuiet  pour  accuser  ce  Gencial 
de  baiîeiie  d’efprit  êc  de  peu  de  courage. 
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CHAPITRE  VIII. 

Ürijalva  continue  à découvrir  jup^u  u lu 
Province  de  Ponuco,  Ses  uvuntures 
dans  la  riviere  nommée  Rio  de  Ca- 
noas.  Pt  la  réfolntïon  c^u  il  prit  de  re^ 
tourner  a J Cuba* 

AU  même  tems  qu*Alvarado  partit  pour 
Cuba  , les  vaiflcaux  qui  reftoient  quittè- 
rent riüe  de  Saint  Jean  d’Ülua  , pour  conti- 
nuer leur  voyage  , en  cinglant  toujours  à la  vue 
de  la  terre.  Us  fui  virent  la  côte , qui  retour- 
noir  vers  le  Nord.  Ils  avoient  alors  en  vue  les 
deux  montagnes  de  Tufpa  & de  Tufia  > qtii  s e- 
tendentfort  loin  entre  la  Mer  & la  Province  de 
Thfc.tU  i après  quoi  ils  entrèrent  dans  la  riviere 
de  Panucoy  qui  eft  la  derniere  Province  de  la  Nou- 
velle Efpagne  du  côté  qui  regarde  le  Golfe  de  Me- 
xique. Enfin  les  vaiflèaux  allèrent  mouiller  à 
rentrée  de  cette  riviere  appelléc  Rio  de  Canons  y ou 
des  Canots  y parce  qu’au  moment  qu  ils  s occu- 
poient  à la  reconnoître  y ils  furent  attaquez  par 
feize  canots  remplis  d’indiens  armez  ^ qui  à la  fa- 
veur du  courant  de  la  riviere  , vinrent  infulter  le 
navire  qu’Alfonie  d’ A vila  commandoit.  L atta- 
que commença  par  une  grêle  de  flèches  , & puis 
ayant  coupé  un  des  cables  du  navire , ils  1 abor- 
dèrent avec  une  réfolution , qui  toute  barbare 
qu’elle  étoic auroit  pu  paffer  pour  une  a^ion 
d’extrême  vigueur , fi  elle  avoiq  été  favoriféc  de 
la  fortune.  Mais  les  autres  vaiflèaux  étant  venus 
au  fecours,  les  foldats  fautèrent  dans  les  chalou- 
pes , de  chargèrent  les  Indiens  fi  brufquement 
qu’ils  renverférent  quelques^  canots , h tuerem: 
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piufieiirs  hommes  : fans  qu*on  put  prerqiie  di- 
Itingiier  le  moment  de  l’attaque  de  celui  de  la  vi- 
éloire  : en  for  te' qu’il  ne  refta  des  ennemis , que 
ceux  qui  eurent  affez  de  prudence  pour  connoître 
le  péril  ^ & allez  de  diligènccf  pour  l’évîter  par  là 
fuite. 

On  ne  jugla  point  à propos  de  fuivre  cette  vic- 
tbire^  à caule  dujpeu  d’avantage  qu’il  y avoir  à ef- 
percr.  Ce  fut  ce  qui' obligea  à lever  les  ancres,  & 
à fuivre  la  côte  jufqu’à  un  Cap  ou  pointe  de  ter- 
re qui  fepoulFoit  fort  avant  dans  la  Mer.  Il  fem- 
Moit  que  cet  obftade  la  mît  en  fureur,.  & qu’'el- 
Je  voulût  éprouver  fa  force  Contre  la  fermeté  des 
rochers.  Malgré  tout  ce  que  les  Pilotes  mirent  en 
ufage  pour  doubler  ce  Cap  , les  vailleaux  furent 
toü  jours  repoulFez  par  le  reflus  des  vagues , non 
fans  un  extrême  péril  d’en  être  renverfez , ou 
d’aller  fe  brifef  contre  la  côte. Cette  accidienc  obli- 
gea les  Pilotes  à faire  des  proteftations  , qui  fii-* 
rent  autorifées  par  un  applaudilïement  general. 
Cette  longue  navigation*  avoit  répandu  dans  tou^ 
les  efpTits  chagrin  qui;  les  rendoit  plus  atten=^> 
tifs  à la  confideration  du  danger.  Le  General 
qnin’avoît  pas  moins  de  prudence  qXiede  càura- 
ge , alTcmbla  tous  Tes  Capitaines  & les  Pilotes  , 
pour  confultcr  fur  le  parti  qu’on  devok  prendre 
en  cette  rencontre.  OnpeS.  dans  ce  Confcil  les 
didiciiitcz  qu’il  y avoît  d’aller  plus  avant,  &: 
l’incertitude  du  retour.  On  vo  y oit  qu’'ua  des  na- 
vires étoit  en  mauvais  état , & qu’il  avoit  befoin 
d’être  radoubé  : que  les  vivres  commençoient  à 
fc  corrompre  j & que  les  foldats  étoient  rebutez 
par  tant  de  fatigues.  D’ailleurs  le.  deflein  d’un 
écabiillement  étoic  combattu  par  les  ordres  de 
Diego  Velafquez  i autre  qu’il  y avoit  peu  d’ap- 
parence de  l’entreprendre  fans  fecours.  Ainlî  SI 
Fut  conclu  tout  d’une  voix  , de  retourner  à Cu-’ 
ba,  afin  de  preadJ*'^  lcsmerures].ulles  &:  neccflàires’ 
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BOUï  achever  cette  entreprife , qui  avoft  déjà 
manqué  pat  deux  fois.  Les  navires  prirent  la  mê- 
me route  qu’ils  avoient  déjà  faite  , & on  recon- 
nue en  pall’ant  d’autres  endroits  de  la  côte , fans 
s’y  arrêter  beaucoup,  mais  avec  allez  de  profit 
£hr  le  commerce.  Enfin  ils  arrivèrent  au  port  de 
Saint  Jacques  de  Cuba  le  quinziéme  -du  mois  de 
Kovembre  iji,8.  ^ ^ 

Alv2.r3.do  y croît  3.mvc  cj^^ucLc^ucs  jours  2V2n. 
eux  & il  fut  parfaitement  bien  reçu  du  Gouver^ 
neur  Velafquez.  Il  publia  avec  une  extrême  joye 
la  découverte  de  ces  grands  & riches  Pays , dont 
les  quinze  mille  marcs  d’or  étoienr  une  preuve 
éclatante , fans  qu’il  fût  befoin  d’appuyer  la  rela. 
don  d’Alvarado  par  des  exagérations. 

Le  Gouverneur  regardoit  ces  richeffes  avec  ui} 
plaifit  qui  lui  faifoit  quelquefois  douter  du  rap- 
port  de  fes  yeux.  U fit  répéter  plufieurs  fois  à 
Alvarado  les  Gireouftances  de  cette  d.écouyerte, 
qui  avoient  toujours  pour  lui  1^  grâce  de  la  nou- 
veauté. Mais  Ibn  plaifir  fut  bien-tôt  mêlé  de  quel- 
que chagrin  contre  Grijalva , fur  ce  qu  il  n avoir 
point  faiti’établiffcment  en  un  Pays  où  il  avoir 
été  fi  bien  reçu.  Alvardo  tâchoit  de  1 exculcr  ; 
mais  comme  il  avoir  été  un  de  ceux  qui  propofc 
rent  de  s’établir  à la  Rivière  des  Bannières , fes 
xaifons  fefentoientde  la  foibjcffc  ordinaire  à ceux 
qui  veukat  foûtenir  quelque  chofe  contre  leur 
inclination.  Velafquez  aceufoit  Grijalva  de  lâ- 
cheté, & fe  repentoit  de  Pavoir  choifi  pour  Gene- 
ral en  cette  expédition.  Il  fe  propofoit  d’en  comr 
mettre  le  foin  à quelque  homme  plus  ferme  ^ 
plus  vigoureux  j (ans  faire  de  reflexion  fuy  le  dér 
goût  q^e  ce  choix  pouvoir  donner  à un  parent  à 
qui  il  devoir  le  bonheur  qui  élevoit  fi  haut  fes 
cfpcrances.  Mais  le  premier  effort  de  la  fortune 
diis  l’efprit  des  ambitieux  , eft  d’attaquer  la  rai- 
jfou  gcd’y  effacer  la  reçonnoiffajw  des  kmm 
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qu’on  a receus.  Velafqiiez  n’avoic  plus  d’autres 
penfées  que  celles  d’arriver  bien-toc,  &àquél- 
que  prix  que  ce  fut,  atouts  la  félicité  qu’il  fe 
proiTîcttoic  de  cette  découverte.  Son  imagina- 
tion ne  formoit  plus  que  de  grands  defléins  j 
fes  efperances  alloient  à un  point  où  il  n’avoit  ofc 
porter  fes  defîrs. 

Il  ne  perdit  pas  un  moment  à chercher  les 
îiTioyens  d’achever  cette  conquête  , à qui  le  nom 
de  ■Nouvelle  Efpagne  donnoit  une  haute  réputa- 
tion. Il  communiqua  Ton  delTein  aux  Religieux 
defâint  Jerome  qui  étoient  à Saint  Dominguc, 
d’une  maniéré  qui  fembloit  ne  rechercher  que 
leur  approbation.  Il  envoya  au  fil  un  homme  à la 
Cour  d’ Efpagne  , avec  une  ample  relation,  & 
tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  faire  valoir  cette 
entrcprile.  Il  y avoit  joint  un  mémoire  où  fes 
fervices  îi’étoient  ni  oubliez  ni  affoiblis  , deman- 
dant queiques’graces  pour  récompenfe , & le  ti- 
tre d’Adelantado  dans  les  conquêtes  qu’il  medi- 


toit. 

Yelafqucz  avoit  déjà  acheté  quelques  vaif- 
feaux , & dreffé  l’appareil  d’une  nouvelle  flotte  , 
lorfque  Grljalva  vint  mouiller  au  porc.  Il  trou- 
va dans  l’efprit  du  Gouverneur  autant  de  cha- 
grin contre  fa  perfonne , qu’il  en  avoit  efperé  de 
reconnoiflance.  Il  s’en  vit  blâmer  aigrement  & 
en  public  ; & fa  modeftic  ne  lui  permettoit  pas 
dé  faire  valoir  fes  exeufes.  Il  reprefenta  nean- 
moins à Velafquez  rinftriiêlion  qu’il  lui  avoit 
donnée  par  écrit  , ^i  il  lui  défendoit  de  s’arrê- 
ter à faire  aucun  établiffement  ; mais  les  hautes 
penfées  du  Gouverneur  avoient  tellement  gâté  fa 
raifon,  qu’en  demeurant  d’accord  des  ordres  qu’il 
avoit  donnez,  il  traitoit  de  crime  le  rcfped  qu’oa 
ayoit  eu  pour  eux. 
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CHAPITRE  IX. 

Difficultés  fi  rencontrent  au 

Commandant  four  la  nouvelle  flotte. 

C)m  était  Hernan  Cortès  , dont  le  me- 
‘filte  obtient  enfin  la  f référencé  pour  cet 
emploi* 

VElafquezfçachant  combien  il  importe  d^exe- 

ciiter  promptement  ce  que  1 on  a^rciolu  , 
& que  lesoccafions  s’échappent  lots  quonlaif- 
k îall-erle  moment  favorable  , fi:  promptement 
radouber  les  vaifieaux  qui  avoient  lervi  au  voya- 
ge de  Griialva  , dont  avec  ceux  qu 
L il  coinpofitune  flotte  de  dix  navires  depuis 
auatre-vi«a,t  jufqu’à  cent  tonneaux.  C ufa  de 
?a  mêmedib>encc  à les  armer  & a les 
mais  U balançoit  encore  fur  le  choix  de  celuiflli  >1 
devoit  nommer  pour 

11  cherchoitunhomme brave, ferme, & lelolu, 

qui  fcCit  fe  démêler  dans  toute  forte  d occafiens  , 
& prendre  fon  parti  à propos  : qui  n eut  auamc 
attentionà  foniiitereft  ni 

feidement  à celle  de  fou  Commandant  = R .c  Ç* 
toit , félon  fon  idée . chercher  en 
grandeur  du  courage  avec  la  ’ 

Ainfi  comme  ces  deux  exttemueî  fubfiftent  ra- 
rement cnfcmble , Velafquez  fut  quelques  jours 
Ifc  déterminer.  La  voix  publique  décdoit  en 
faveur  deGrijalva,  & pour  1 ordinaiie  elle  tend 
jufticeauvvai  mérité.  Ses  bonnes 

Services  patloient  en  fa  faveur  outre  une  connoiU 

fa.nce  exaûe  de  la  route  qu  il  falloir  tenu  , & 
des  maniérés  du  Pays.  ^ 

Sc§  coacorrens  étoieni  Antoiae  & Bcnuidm 
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Vclafquez,  proches  païens  du  Gouverneur , Baî- 
tafar  Bcrmudez  : Vafco  Porcallo , & d’autres 
Cavaliers , tous  d’un  mérité  à prétendre  à des  em- 
plois plus  relevez  : mais  .aucun  d’eux  ne  vouloir 
rcconnoître  que  le  hen  en  particulier  , fans 
tendre  juftice  à celui  des  autres  , & cdk  ce  qui 
arr  ve  prefque  toujours,  quand  on  diffère  à 
remplir  les  emplois;  ce  qui  ne  fèrt  qu’à  attirer 
les  prétendans  , & à multiplier  les  plaintes  des 
malheureux. 

Velafquez  ne  fçavoit  encore  à quoi  fe  réfou- 
dre; il  eftimoit  leur  mérite,  mais  il  craignoit  qu’un 
tel  emploi  ne  leur  fîft  naître  des  penfées  d’in- 
dépendance. ï!n  cette  incertitude  il  prit  confeü 
d’Amador  de  Larîz  Treforier  du  Roy  , & d’An- 
dré dç  Duero  qui  étoît  £bn  Secrétaire,  Ces  deux 
hommes  , qui  avoîent  f entière  confiance  du 
^Gouverneur  & qui  le  connoifîoient  à fonds , lui 
propoferent  Hernan  Cortez  qui  étoit  leur  inti- 
me ami.  Ils  parioient  de  fon  mérité  en  des  ter^ 
mes  fort  refervez  , afin  que  le  confeil  ne  parût 
point  intereffé , & de  faire  comprendre  au  Gou- 
verneur que  l’amitié  n’y  avoit  que  la  moindre 
part.  La  propofîtion  fut  bien  reçue  , &ils  fe  con- 
tentèrent de  cette  bonne  difpofîtion  de  Vclaf- 
quez  , laiffant  faire  le  refie  au  tems  & à la  réfle- 
xion , efperant  avec  ce  fecours  le  perfuader  en- 
tièrement dans  une  autre  converfation. 

Avant  que  de  pafler  plus  avant , il  fera  bon  de 
dire  qui  étoit  Hernan  Cortez , & par  quels  dé- 
tours fon  heujteufe  deftinéc  le  conduifît  à la  gloire 
d’étre  par  fa  valeur  &par  fa  prudence,  le  Con- 
quérant de  la  Nouvelle  Efpagne.  J’appelle  defli- 
née  ce  qui  n’efl , a parier  Chrétiennement , que 
cette  difpofîtion  fouveraine  & impénétrable  de  la 
caufe  première , qui  laiffant  agir  les  caufes  fécon- 
des fubordonnées  à fa  providence,  comme  des 
jmoypns  convenables  à la  nature,  produit,  avec 


du  Mexique.^ 

Ta  liberté  du  choix  que  Dieu  a donné  aux  hom- 
mes , tout  ce  qui  arrive  par  fa  permifTion  , ou/- 
fui  vaut  fes  ordres.  Cortez.  naquit  à Medeliim 
Ville  de  l’EUremadare  y de  Martin  Cortez  de 
Monroy  , Sede  Catherine  Pizarre  Âitamirano  & 
ces  deux  noms  illuftres  marquent  alfez  la  noblcf- 
fe  de  fdn  extradlion.  Il  s’appliqua  aux  Lettres  hu- 
maines en  fa  première  jeunefle  , & fit  fon  cours  à 
Salamanque  durant  Fefpace  de  deux  années  ^ qui 
fuifireat  pour  lui  faire  connoître  qLi’il  forçoit  ion. 
inclination  naturelle , & que  la  vivacité  de  fou 
efprit  ne  s’accordoit  pas  avec  cette  diligence  fe- 
dentaire  que  l’étude  demande.  Il  revint  chez  fon 
gere , refolu  de  fuivre  la  profeflion  des  armes  ; èC 
lès  parens  l’envoyerent  en  Italie  , où  le  nom  du 
g-rand  Capitaine  Gonfalvede  Cordouë  , fufiifoic 
pour  donner  de  la  réputation  à’ ceux  qui  fervoienr 
fous  lui.  Mais,  étant  fur  le  point  de  s’embarquer  y 
Cortez  fut  attaqué  d’une  longue  & dangereufe- 
maladie  , qui  lui  fît  changer  de  delTein  , mais- 
non  pas  de  profeffion.  Il  réfolut  donc  de  paf— 
fer  aux  Indes  ^ où  la  guerre  qui  fe  faifoic  encore 
dans  les  Ifies , attiroit  lesgens,  plutôt  pour  faire' 
coiinoître  leur  valeur  , que  pour  fatisfaire  leur' 
avarice.  Ses  parens  ayant  approuvé  fà  réfolution 
il  y pafiii  eu  Kannée  i y o 4.  avec  des  lettres  de  re- 
commandation pour  Dom  Nicolas  d’Obandc?: 
Grand  Commandeur  de  l’Qrdre  d’Alcantara , qui. 
étoit  fon  parent , & qui  commandoit  alors  cq< 
rifiede  Saint  Domingue.  Du  moment  quhl  fucr 
connu  dans  cette  Ifie  , il  gagna  t|’^âime  & l’ami- 
tié de  tout  le  monde  J fe  rendirfi  j^agreabJe  ai£' 
Commandnir , qu’il  lui  donna  une  place  dans  % 
màifon  , & lui  offit  tonte  fa  protéclion  &-  fes- 
(oins  pour  lui  établir  une  fortune  confiderable; 
Ces  avantages , quelque  grands  qif  ils  fufime , ne- 
firrent  point  capables  d’arrêter  le  mouvement  dè" 
fon  inclination.  Le  repos  dont  on  joiiiâbit 
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cette  lOe  entièrement  foùmife , lui  paroiffoit  mi 
état  violent  j en  forte  qu’il  demanda  congé  pour 
aller  fervir  en  rifle  de  Cuba  , où  la  guerre,  duroic 
encore.  Il  fit  ce  voyage  avec  l’agrément  de  fon 
parent  i & d’abord  qu’il  fut  arrivé  il  chercha  les 
occafions  de  fignaler  fa  valeur  , , & fon  exactitu- 
de à obéît  , qui  font  les  premières  qiialitez  d’un 
homme  de  guerre.  Ainfi  dihingué  par  fon  coura- 
ge & par  fa  prudence , il  acquit  bien- tôt  la  qua- 
lité de  brave  Soldat , & celle  de  bon  Capitaine. 

Cortez  étoit  bienfait  de  fa  perfonne,  d’une 
phifionomie  agréable  j & ce  bel  extérieur  étok 
ibûtenu  par  d’autres  qualitez  qui  le  rendoient  en- 
core plus  aimable.  Il  parloir  toujours  bien  des. 
abfens  : fa  converfation  étoit  fage  & enjouée  ^ 6c 
fagenerofité  fi  grande  , que  fes  compagnons  n’a- 
yoient  pas  moins  de  part  que  lui  en  tout  ce  qu’il 
poffedoit  , fans  foufFrir  qu’ils  publiaffent  fes 
bien- faits  comme  des  obligations.  Il  époufadans 
cette  ifle  Catherine  Suarez  Pacheco  Demoifeile 
d’une  illuftre  extradion  , & d’une  haute  vertu. 
La  recherche  de  cette  hile  lui  fît  plufîeurs  affaires,, 
où  Diego  Velafquez  fc  trouva  mêlé  , & le  fit  met- 
tre en  prifon  jufqu’à  ce  que  l’accord  étant  fait  , 
tant  avec  le  Gouverneur , qu’avec  les  parens  de  la 
Demoifeile,  Velafquez  lui fervit de  parrain  j & 
ils  lièrent  une  amitié  fî  forte  , qu’elle  alloit  jiiifqu  a 
îa  familiarité.  Le  Gouverneur  lui  donna  un  Dé- 
partement d’indiens  , & la  Charge  de  Juge  Royal 
en  la  ville  de  Saint  Jacques.  Cet  emploi,  qui 
m s’accordoit  qu’à  des  perfonnes  diff  inguccs  > 
doimoit  rang  entre  les  Conquerans  les  plus  qua- 

lifîez.  AJ 

Tel  étoit  l’état  de  fa  fortune , lorfque  Amador 
de  Lariz  & André  de  Duero  le  propoferent  pour 
la  conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ils  le  firent 
a’  cc  tant  d’adrefîé  , que  quand  ils  revinrent  trou- 
va Vekfquez  armez  de  nouvelles  xaifonspour  k 


iîi  Mexl<fué. 

Convaincre  , ils  le  trouverenr  entièrement  dé  - 
claré  en  faveur  de  leur  ami  , & îi  fort  préve- 
nu que  Cortez  écoit  le  feul  à qui  ii  put  con- 
fier le  foin  de  cette  expédition  ^ >qu  ils  recon- 
nurent qu’ils  navoient  plus  rien  à faire,  que 
d’applaudir  à fon  choix  : & qu’il  leur  aiiroit 
obligation  d’une  chofe  qu’ils  Ibuhakoient  en- 
core plus  que  lui.  Ils  convinrent  avec  lui,  qu’il 
étoit  important  de  déclarer  promptement  ce 
choix  , pour  fc  délivrer  de  rimpommité  des 
prétendans , & Duero  n oublia  pas  d’apporter 
une  diligence  extraordinaire  à drelTer  le  Brevet 
de  la  CommiiTion  , ce  qui  dépendoit  de  fon 
emploi.  ïl  éîoit  conçu  en  ces  termes  : 

Diego  Vel>^ifquez  €n  qualité  àe  Gouverneur  de 
l'îfh  de  Cuba  , é*  Trotnoteur  des  décou- 
vertes dJlucatan  de  lu  Nouvelle  Efpagne 
nommoit  Hernan  Cortez  pour  Cupituine  Gene- 
ral de  la  flotte , des  Pays  découverts  , ou  qm 
Von  découvriroit  à V avenir^  L’amiiié  que  le 
Secrétaire  Duero  portoit  à Cortez  l’obligeai 
d’y  ajouter  toutes  les  daufes  les  plus  honorables 
& les  plus  avantageufes  qu’il  put  s’imaginer 
pour  étendre  fes  pouvoirs , fous  prétexte  de 
garder  les  formalitez  ordinaires  en  de  pareils 
ades. 


CHAPITRE  X. 

Les  ennemis  de  Cortez.  tachent  de  le  hroui^^ 
1er  avec  Diego  î^elafqjHe"^:  ils  n'j  ré'kf- 
JiJpnt  pas  ; & Cortez  fort  dn  Part  dâ 
Saint  Jacques  avec  fa  fiotte^- 

COrtez  reçu  t cette  nouvelle  Ciiai'2;e’ avec  coiî^ 
tes  les  dOTOuhratioriS  d’une  parfaite  teeoîv 

Diy 
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noillancc  envers  le  Gouverneur  i & le  relTcnii- 
ment  qu’il  avoir  de  la  eonfiance  que  Velafquez  lui 
témoignoit , n’étoir  pas  moins  vif,  que  celui  qu’il 
feut  depuis  , lorfqu’ii  vint  à lui  marquer  de  la 
défiance.  Cette  nouvelle  fut  bientôt  publiée  , ôc. 
reçue  avec  autant  de  joïe  par  ceux  qui  (buliai^ 
toicnt  voir  finir  ces  irrefolutions qu’elle  caufa  de 
chagrin  aux  autres  qui  briguoient  cet  emploi.  Les 
deux  Parens  de  Yelalqucz  furent  les  plus  hardis  à 
déclarer  leur  mécontentement.  Ils  firent  de  grands 
efforts  pour  jetter  des  foupçoiis  dajis  refprit  du 
Gouverneur.  Ils  lui  difoient  i.Que  céteitfort 
z^trder  , d'accorder  tant  de  confiance  à un  homme^ . 
au  il  av.oitfi  peu  obligé,  s'il  jett oit  fies  jeu^ 
fur  la  conduite  de  Cortez , ily  trou^veroit  peu  de  sü- 
retéyparce  quil  accordoit  rarâment  f es  paroles  a'vec- 
les  effets.  §ue  fes  ?nahieres- agréables  ér  flateufies  y- 
^ fa  libéralité , n étaient  que  des  artifices  qui  de— 
•voient  le  rendre [ufpeB  à ceux-  qui.  ne  s'attachent^ 
pas  aux'fimples.  apparences  de  la  vertu.  §luil  té- 
tnoignoittrop  d'empreffementà  gagner  le  cœur  des 
Soldats;  ^t^e  des  amis  de  cette  forte- y lorfquîls^ 
font  en.  grand  nombre. y.on  enf ait  aifé  ment  des  par- 
tifans.§uilfefouvlnî  des  dégoûts  que  la  pr  if  on  lui 
avoitcaufez.^d  on  nef aif oit  jamais  de  véritables 
eonfidens  des  gens  à qui  on  avoit  donné  de  pareils.- 
fujets  de  plainte  l parce  que  les  hleffures  de  Vefprit , 
ainfi  (yae  celles  du  corps  y laiffentdes  imprefflons  qui 
teveillent  le  fouvenir  de  Loffenfe  y lorfque  l on  fe 
voit  en  pouvoir  de  s'en  venger  Us  ajoûtoient  d au- 
tres raîibns  plus  fpecieufes  que  fubatancielles , au 
préjudice  de  la  bonne-foli  parce  qu’ils  déguifoicnr 
du  nom  de  zele,  ce  qui  n’étoit  qu’une  pure  jaloufic. 

On  dit  que  Velafquez  allant  un  jour  à la  prome- 
nade avec  Cortez,  les  deux  parens  du  Gouverneur, 
^ quelques-uns  de  fès  amis  , un  fou  qui  le  diver- 
tiilpit  ordinairement  par  fes  plaifanteries , lui  dit 
afièibiufqiaement  '..Seigneur  vous,  avez  fort 
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êkn^  fait  > nuis  il  nous  faudra  bien- tôt  une 
tre flotte  pour  courir  après  Cortex..  Q^lques  Au- 
teurs ont  traité  de  picdidion  cette  boufonneric  , 
fur  le  fondement  que  les  fous  attrapent  fouveut  la. 
vérité  , &'  fur  fimpre-fllon  que  cette  prophétie 
( puifqu*il  leur  plaît  de  lui  donner  ce  nom  ) fit  fut 
refprk  du  Gouverneur.  Nous  laiflbns  aux  Philo- 
fophes  à décider,  fî  la  connoiffance  de  l’avenir  peut 
être  un  effet,  des  égaremens  de  Fimagination  j & â 
un  jugement  dont  les  organes  font  démontez  y 
peut  s’élever  à cet  excez  de  pénétration.  Pout 
moi,  je  crois  qüe  c'eft  faire  tort  à Fefprît  de. 
riiommc  ,.que  de  faire  tant  d’honneur  aux  ^ noires 
vapeurs  d’une  bille  dércgléc  : que  les  envieux  de 
Çoitez  avoient  infpiré  cedifeours  au  boufon;  & 
que  leur  malice  étoit  bien  dépourvue  de  raifon  y 
puifqu’elle  recheichoit  le  fecours  de  la  folie. 

Cependant  Velafquez  foûtint  avec  vigueur. 
Fhonneur.  de  fon  jugement dans  le  choix  q^hi. 
avoit  fait  j &:  Cortez  ne  fongea  plus  qu’à  hâter 
fon  départ.  Il  arbora,  fon  étendart  , qui  portoit. 
le  figne  de  la  Croix ,, avec  ces  mors,  en  Latin:. 
Suivons  la  Croix  , nous  vaincrons  en  vertu  de  ce- 
flgne.  Il  parut  avec  un  habit  fort  galant  y Sc  cet 
équipage, qui  convenoit  à fon  air  noble  & guerrier,, 
s’accordoit  encore  mieux  avec  fon  inclination.  IL 
emploïa  avec  profufion  tout  fon  bien  ce  qu’il 
emprunta  de  fes  amis  pour  acheter  des  vivres,, 
des  armes  & des  munitions  , afin  que  la  flotte  fut 
plutôt  en  état  de.  partir  5.  cherchant  par  même, 
moïen  à attirer  des  Soldatsà  fa  fuite.  Ilpouvoit 
épargner  cette  dèpenfe.  La  réputation  de  cette, 
entreprife  , & ceilè  du  General , faifoient  plus  de. 
bruit  que  tous  les  tambours  : de  forte  qu’en  peiL 
de  jours  on  enrôlla  trois  cens  Soldats  , entre  lef- 
quels  étoient  Diego  d’Ordaz. principal  confident 
du  Gouverneur , François  de  Morla  , Bernard: 
Diaz  del  Caftiilo  qui  a écrit  cette  Hiftoire , êê 
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d’autres  Gentis  hommes  dont  les  noms  £c  ver- 
ront en  d’autres  endroits. 

Le  tems  du  départ  étant  arrivé , on  donna  les 
ordres  pour  aflembler  les  Soldats  , qui  s’em- 
barquèrent en  plein  jour  , tout  le  peuple  étant 
accouru  à ce  fpedacle.  La  nuit  , Hernaii 
Cortez  accompagné  de  fes  amis  > alla  pren- 
dre congé  du  Gouverneur  , qui  l’embralîà  & 
lui  fît  plufîeurs  autres  carciïes  ; & le  matin 
étant  venu,  Velarquez  le  conduifît  au  port, 
^ & le  vid  monter  fur  fon  vaifî’eau.  Le  détail 
de  ces  circonfbances  pouvoir  être  retranché  , 
& paroîtroit  ennuieux  , s’il  n’étoit  necefîaire 
pour  lauver  la  réputation  de  Cortez , que  des 
Auteurs  aceufent  d’avoir  donné  fort  mal  à pro- 
pos des  marques  d’une  extrême  ingratitude  , en 
faifànt  révolter  la  flotte  qu’il  commandoit  avant 
que  de  fortir  du  port.  Herrera  le  rapporte  ainfî,  5c 
il  eft  fuivi  par  tous  ceux  qui  ont  copié  Ion 
Hiftoire.  Ils  difent  , contre  toute  forte  d’ap- 
parence , que  Cortez , à la  faveur  de  la  nuit  y 
avoir  été  chercher  les  Soldats  dans  leurs  mai- 
fons,  & que  leur  aïant  donné  un  rendez-vous  au 
port , il  s’étoit  embarqué  fecretement  avec  eux  : 
Que  Velafquez  eh  aïant  eu  avis  au  matin, 
avoir  fuivi  la  flotte  pour  fçavoir  les  motifs 
de  cette  action  ^ & que  Cortez  s’approchant 
de  lui  dans  une  chaloupe  bien  armée , lui  avoit 
déclaré  avec  mépris , qu’ii  ne  reconnoiflbit  plus 
fes  ordres.  Mais  j’ai  fuivi  Bernard  Diaz,qiif 
rapporte  ce  qu’il  a vu , & qui  paroît  bien  plus  vé- 
ritable. EneiFet , le  bon  feus  peut-il  fouffrir  qu’on 
croye  qu’un  homme  aufli  habile  que  Cortez 
Fétoit  , quand  même  il  auroit  déjà  formé  le  de f- 
fèin  de  le  rendre  âbfolu,  eut  rompu  indifcretc- 
ment  avec  Velafquez  , avant  que  de  fe  voir  hors- 
de  fa  jurifdiêlion  : car  il  devoir  toucher  avec  fa 
âotte  en  piufieurs  autres  ardreits  de  cette  llle  ^ 


âa  Mexique.  4i 

pour  prendre  des  hommes  & des  vivres  qui  lui 
manquoknt?  D’ailleurs  , quand  on  ponrtqit  fc 
perfuader  qu’un  homme  aulE  adroit  ,S£aufli  pé- 
nétrant , eût  été  capable  de  faire  cette  faute, eft- 
ilvrai-femblableque  dans  une  Ville  où  il  y avotc 
alors  tres-peu  d’Habitans , Cortex  eût  pu  durant 
la  nuit  aller  par  les  maifons  ramaflér  trois  cens 
hommes,  entre  lefquels  éroit  Ordas  créature  du 
Gouverneur  , & d’autres  Cavaliers  de  les  amis  ; 
& qu’il  les  eût  fait  embarquer  , fans  qu’aucun 
d’eux  lé  fût  avifé  d’avertir  Velafquez  de  ce  procé- 
dé extraordinaire  } Le  bruit  de  ce  mouvement 
n’auroit-il  pas  éveillé  ceux  qui  avoient  tant 
d’intereft  d’o'ofervcr  fa  conduite  ? où  fi  celâ 
n’étoit  pas  arrivé  , n’auroit-on  pas  fujet  d’ad- 
mirer le  merveilleux  effet  du  filence  des  pre- 
miers , & de  la  ne|ligence  des  autres  î Ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  nier  que  Cortex  ne  fefoit  écar- 
té de  l’obéïffance  qu’il  devoit  àVelafquex  ; mais 
cela  n’arriva  que  dans  la  fuite , & par  des  mo- 
tifs qui  feront  expliquez.  ^ 


CHAPITRE  XI. 

Carte?  fujfe  u lu  Taille  de  la  Trinité  avec  fa 
Flmte  , qu’il  fortifie  d’un  nombre  confia 
derable  de  Soldats,  f elafquef  entre  en 
défiance  , far  les  artifices  des  ennemis  de 
Cortex..  On  fait  de  grandes  diligences- 
f our  l’empêcher  de  partir. 

La  Flotte  fortit  du  Port  de  Saint  Jacques  de 
Cuba  le  1 8.  de  Novembre,  iyr8.  & rafant  la; 
côte  de  l’Ille  du  côté  du  Nord  en  tirant  vers  l’O- 
ûent,  clk  arriva  en  peu  de  jours  à la  Ville  de  te 
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1 rinité  , oii  Cortez  avoit  quelques  amis , qui.  fe 
reçurent  avec  bien  du  plaifîr.  D’abord  il  fit  pu* 
blier  fou  defiein  5 & plufieurs  Cavaliers  des  prin- 
cipaux de  la  Ville  s’offrirent  à-  le  fuivre.  Les  plus 
çonfidcrez  étoient  Jean  d’Efcalante  , Pierre  San- 
chez Farfan  J & Gonzale  Mexia.  Peu  de  tems 
apres , Pierre  d’Alvarado  , &-  Alfonfe  d’Avilla 
vinrent  le  joindre  3 5c  ce  renfort  lui  fut  trcs-agrea- 
r^^ant  parce  qu’ils  avoient  commandé  en  qua- 
lité de  Capitaines  dans  l’expedition  deGrijalva  , 
qu  a caufe  qu’Alvarado  amenoit  avec  foi  fes  qua- 
tre freres  Gonzale  , George,  Gomez,  & Jean 
^ d Alyarado  ; de  ce  lieu  la  flotte  alla  recorinoître 
la  Ville  du  Saint  Efprit , peu  éloignée  de  la  Tri- 
nité. Cortez-  y augmenta  fa  fuite  des  perfonnes 
d’Aîfonfe  Hernandez  Portocarrero , Gonzale  de 
Sandoval , Rodrignè^angel Jean  Veîafquezde 
Leon  parent  du  Gouverneur  , & de  plufieurs  Gen- 
tilshommes dont  les  noms  paroitront  plus  à pro- 
pos , quand  on  rapportera  leurs  exploits.  Ce  ren- 
Fort  de  Nobkfié  , & celui  de  cent  Soldats  que  l’on 
tira  de  ces  deux  Villes  , augmentèrent  confidera- 
bkment  les  forces  & la  réputation  de  cette  ar- 
mée , outre  les  munitions  , les  armes , les  vivres  » 
êt  quelques  chevaux  que  Cortez  y acheta  de  fes 
deniers  , do;nt  il  faifoit  encore  part  à tous  ceux 
quren  avoient  befoin  pour  faire  leur  équipage. 
Ainfi  il  gagnoit  l’efprit  5s  lé  cœur  dé  tout  le  mon- 
dé par  fa  generofité  , 5c  par  les  efperances  que  fii 
conduite  leur  donnoit,lorfqu’ils  le  voyoieiit  com- 
mander en  General fans  oublier  dans  les  occa- 
fions  ,ule  leur  marquer  qu’il  fe  confidéroit  encore 
comme  leur  compagnon. 

, Cependant  la  flotte  étoitàpeine  fortie  du  port 
de  Saint  Jacques  , que  les  envieux’  de  Cortez  fh- 
rent  de  nouveaux  efforts  pour  réveiller  les  foup- 
f ons  du  Gouverneur , fuivant  la  conduite  des  lâ- 
ches ^qui  n’ont  de  la  iiardieffe  que  pour  déchirer 
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Ï'€S  abiens.  Velafquez  écoiitoic  leur  difcours  i &: 
quoiqu’il  en  parût  ofFenfé , ils  reconnurent  nean- 
moins dans  Ton  efprit  un  penchant  à la  jaloufie, 
dont  ils  efperoient  fe  l’ervir  pour  ruiner  toute  la 
confiance  qu’il  avoit  en  Cortez.  • Dans  ce  def- 
fein  ils  drellêrent  une  intrigue  avec  le  lecours 
d’un  vieillard  appelle  Jean  Milan , qui  maigre  une 
profonde  ignorance , fe  piquoit  d’étre  un  fça- 
vant  Aftrologue  : autre  forte  de  fou  ^ atteint  d’u- 
ne autre  efpece  de  folie.  Cet  homme  poiifle  par 
les  ennemis  de  Cortez  , apres  avoir  pris  de 
grandes  précautions  pour  s’aflurer  du  fecret  5 fit 
au  Gouverneur  un  difcours  en  termes  mifterieux 
fur  cette  expédition  c{ui  denj oit  3 àKoit-i\  ^ anjoit 
un  fuccez,  heureux  ^ malheureux  ^ aflûrantquc 
les  aftres  s’expliquoient  aînfî.  Quoique  Velafquez 
eût  afTez  d’entendement  pour  reconnoître  la  va- 
nité de  ces  pronoftics  ^ cependant  comme  ils  don- 
noient  dans  fon  foible  , qui  croit  le  foupçon,  le 
mépris  qu’il  avoit  pour  rAftrologuc  n’cmpécha 
pas  qu’il  ne  re^ût  les  impreifions  que  les  autres 
prétendoient  lui  donner. 

Sur  de  fi  foibles  fondemens , Velafiquez  prit 
la  réfolution  de  rompre  avec  Cortez,  en  lui  ôtant 
le  commandement  de  la  flotte.  Il  dépécha  aufli- 
tôt deux Couriers à la  Ville  de  la  Trinité,  avec 
des  lettres  pour  tous  fes  confidens , & un  ordre 
fort  exprès  à Franepis  Verdugo  fon  coufin , & Ju- 
ge Roïal  de  cetîc'^iile  ^ tendant  à dépoiîcder  ju- 
xidiquement  Hernân  Cortez  de  la  Charge  de  Ca- 
pitaine General  ; fuppofant  que  fon  emploi  étoit 
déjà  rpvoqué  ,&  qu’il  y avoit  nommé  une  autre 
perfonne.  Cortez  fut  averti  fort  à propos  de  ce 
contre- tem s : mais  fon  courage  n’en  fut  point 
abatu , par  la  difficulté  du  remede  qu’il  devoir 
y apporter.  Il  fe  fit  voir  à fes  amis  & aux  Sol- 
dats , pour  reconnoîtreT’intereft  qu’ils  preiioienc 
à l’injure  faite  à leur  Capitâiue  p Sc  pour  fç avoir , 
Tome  î*  E 
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par  le  jugement  que  les  autres  feroient  de  Ton  bon  I 
droit  5 s’il  pouvoir  y fonder  quelque  alTiirance.  Tl  j 

les  trouva  tous  non  feulement  dans  fes  iaterefts  , ^ 

mais  encore  réfolus  à s’oppofer  au  tort  qu’on  ^ 
vouloir  lui  faire,  quand  ils  devroient  fe  porter  j 
aux  dernieres  extrémitez.  Il  eft  vrai  que  Diego 
d’Ordaz&  Jean  Velafquez  , comme  créatures  du 
Gouverneur , témoignèrent  moins  de  chaleur  que  - 
ks  autres  5 mais  ils  furent  aifément  réduits  à con- 
venir d’une  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher. 
Cortez  ayant  ces  affurances , alla  trouver  le  Juge, 
qui  n’ignoroit  pas  les  fujets  qu’il  avoit  de  fe  plain- 
dre. 11  réprefentaà  Verdugo  , le  péril  quil  couroit 
en  fe  décUr^nt  protechem  de  Vinjuflice  que  Vehtf- 
quez  lui  fçtîfoit.  §lu  elle  offenfoit  tous  les  Ca'valiers 
qui  Vaccompugnoient  en  ce  voyage  , outre  ce  quil  y 
^voitu  cruindre  de  lût  fureur  des  Solduts  , dont  il 
' n U'voit gt^gné  r ttffeBicn  que  pour  être  plus-  en  état 
de  fer'virle  Gouverneur  y éf^  qui  ne reconnoiff oient 
encore  fes  ordres  queparles  foins  quilfe  donnoitpour 
les  retenir  dmsl  obéiffmce.Cc  difeours  fut  fait  avec 
une  hncerité  /qui  fans  s’écarter  des  termes  de  la 
’modeftie,  ne  kifoit  paroître  aucune  foiblefle  d’ef- 
prit  3c  de  courage.  Verdugo  alTez  perfuadé  qu’oa 
faifoitune  injure  à Cortez  , ^déniant  par  gran- 
deur d’ame,  beaucoup  de  répugnance  à devenir 
î’inftrument  d’une  pareille  violence  , lui  offrit  non- 
feulement  de  fufpendre  l’execution  des  ordres  de 
Velafquez , mais  encore  de  lui  écrire , afin  de  l’o- 
bliger à changer  de  réfoaition,  qui  ne  pouvoir 
s’exécuter  fans  caufer  un  mouvement  tres-dange- 
reux , en  mutinant  tous  les  Soldats  de  l’armée.  Or- 
daz  &:  les  autres  Officiers  confidens  du  Gouver- 
neur , offrirent  à Cortez  de  lui  rendre  le  même  of- 
ficc,&  écrivirent  fur  le  champ.Cortez  y joignit  fes 
lettres  dans  lefquellesil  faifoit  des  plaintes  ten- 
dres & cordiales  delà  défiance  que  Velafqutz  lui 
témoignoit  fans  appuyer  for  le  chagrin  qu’elle  foi 
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^onnoit , dont  neanmoiüs  il  confervoit  le  refTenii- 
ment  : mais  comme  il  n’étoit'pas  encore  tems  de  le 
faire  éclater  , il  ne  vonloic  point  paroi cre  offenfé, 
pour  n’écre  point  obligé  d’entrer  en  des  éclaircif- 
icmens  qu’il  vouloir  éviter. 


CHAPITRE  XII. 

Cortez  pajfe  de  la  Trinité  à la  Havane  , oh 
il  fait  [a  derniere  recrue  ; & foujfre  une 
fécondé  perfecHîion  dé  la  part  de 
lafquez. 

APrés^  qu’on  eut  prit  ces  mefures , qui  pa«’ 
roiffoient  capables  de  remettre  l’erprit  du 
Gouverneur , Cortez  voulant  continuer  fon  voya- 
ge , envoïa  par  terre  Pierre  d’Alvarado  avec  uné 
partie  des  Soldats , pour  conduire  les  chevaux^  6c 
Faire  encore  quelques  levées  fur  la  route.  Ainli  la 
flotte  partit  pour  aller  au  port  de  la  Havane , oi’t 
k côte  Occidentale  commence  à fe  tourner  au 
Nord.  Les  vaîflèaux  fortirentdu  port  delà  Tri- 
nité avec  un  vent  favorable  j mais  au  lieudefiü- 
vre  la  route  où  Cortez  étoit , ils  s’en  écarcerent 
durant  la  nuit , & ne  s’apperç tirent  de  l’erreur  des 
Pilotes,  & de  leur  maiivailé manœuvre  , qu’àJa 
pointe  du  jour.  Cependant  comme  iis  fe  voïoienc 
for;t  avancez , ils  continuèrent  îa  navigation  j u fqu*à 
la  Havane , ou  les  Soldats  prirent  terre.  Pierre  de 
Barba  Gouverneur  de  la  Ville  fous  les  ordres  dé 
Velafquez  , les  yeçût  avec  joie  , & leur  donna  des 
marques  de  fa  libéralité  : mais  rien  ne  les  coniooit 
de  rabfence  de  leur  General.  Ils  témoignoient  tous 
du  regret  de  ne  l’avoir  pas  attendu , 6c  de  n’érre 
pas  retournezpour  Je  chercher  : EuHn  ils  ne 
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ceoientqu'à  faire  en  forte  quekurs  excufes  fuflent 
Hen  reçues  de  Cortex  quand  il  icroit  arrivé.  Ces 
Içntimens  fe  tournèrent  en  inquiétudes  , quand  ils 
virent  que  ce  retardement  alloit  li  loiiij  qu  on  avoir 
lieu  de  croire  qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque  difgra.- 
cc.  Les  opinions  étoient  differentes. Les  uns  crioient 
qu’on  armât  promptement  deux  ou  trois  chalou- 
pes pour  aller  chercher  le  General  dans  toutes 
les  Illes  qui  étoient  fur  la  route  qu’on  avoir  te- 
nue. Les  autres  propofoient  qu  on  élut  un  Com- 
snandant  en  fon  abfence.  Cette  propofition  étoiç 
fiiite  dans  un  fâcheux  contre- teins.  Cependant, 
comme  perConne  n’étpit  encore  en  droit  de  com- 
mander , tout  le  monde  formoic  des  réfolutions  , 
Scon  n’en  e.xecutoit  aucune.  Celui  qui  appuïoit 
le  plus  l’opinion  d’élire  une  Commandant  , étoit 
Dieo-o  d’Ordax  ; parce  qu’aïant  la  confidence  du 
Gouverneur,  il  avoir  alTex  de  mérité  pour  être 
choili.  Il  efperoit  que  fe  trouvant  et}  place,  ce  lui 
feroit'un  droit  acquis  pour  être  Commandant  en 
chef  : mais  enfin , l’arrivée  dç  Cortex  avec  ton 
vaiffeau  finit  toutes  ces  conteftations  , qui  dure- 
î:ent  fept  jours.  ta* 

La  raifonde  fon  retardement  fut,  que  la  flot- 
te  paffant  de  nuit  fur  de  certains  _ bancs  qui  felren- 
contrent  entré  le  port  de  la  Trinité  &le  Cap  de 
Sainte  Antoine , afl'ex  prés  de  l’Ifie  ?inos , Ion  na. 
vire  , plus  ffiand  & plus  chargé  qu’aucim  des  au- 
tres vaifleaux , toucha  fur  ces  bancs  } enforte  qu  il 
fut  en  danger  de  fe  renverfer.  Cet  accident  fort 
périlleux  , fervit  à faire  connoître  la  vigueur  & 
l’aétivité  de  Cortex.  La  vuë  du  danger  ne  1 étonna 
point  ; il  courut  d’abord  au  fcmede  , & donna  les 
ordres  avec  tant  de  prcfencc  d’efprit , que  fans  ap- 
porter  de  la  confulion  par  un  trop  grand  emprel- 
liment,  il  ne  laiffa  pas  de  faire  travailler  avec  une 
extrême  diligence.  Son  premier  foin  Wt  de  fane 
mettre  à la  Mer  l’efquif,  Q»  on  .e.mbarqua  tpat  ce 
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qui  châ'rgcoit  trop  le  navire^  pour  le  porter  fur  une 
petite  Ille  de  fable  qui  étoit  en  vue  du  naufrage. 
Ainli  le  navire  étant  alege  on  le  miç  a flot  \ tc 
lorfqu’il  fut  hors  des  bancs , i’efquif  alla  repren- 
dre la  charge  / & Oî^  continua  la  route.  Cette 
manœuvre  confuma  Tept  jours  entiers  : & cet 
accident , dont  Cortjéz  fe  tira  fl  heureiifement, 
augmenta  beaucoup  l’eftime  qu  on  avoir  pour 
fui.  ' « J 

Barba  luiolfrit  fon  logis  i & l’on  a vu  peu  de 
troupes  marquer  plus  de  véritable  joie  pour  le 
retour  d’un  General.  Le  nombre  des  Seidats 
croiflbit  tous  les  jours  : plufleurs  des  Habitans 
delà  Havane  s’enrôlieicnt > & entre^les  Gentils- 
hommes on  remarqua  François  de  Montexo  , qui 
fut  depuis  Adelantado  d’Iucatan  Diego  de  Soto 
dcl  Toro  , Gard  Caro,  Jean  Sedeno  , & d’au- 
tres perfonnes  de  qualité  & fort  ricncs  , qui  don- 
nèrent une  grande  réputation  à cette  entrepriis  , 
&c  achevèrent  de  fournir  la  flotte  de  ce^  qui  lui 
manquoic.  On  emploïa  quelques  jours  a ces  ap- 
prêts : mais  comme  Cortez  fçavoit  ménager  jul- 
qu’au  tems  de  Ton  loifir  , il  prit  celui- ci  pour  fai- 
re mettre  à terre  toute  l’artillerie  , qtfil  fit  net^ 
toïer  y Sc  éprouver  les  pièces  , commandant  aux 
Canoniers  d’en  reconnoître  éxadement  la  por- 
tée. Et  comme  il  y avoit  en  ce  pais- là  une  grande 
abondance  de  coton  y il  en  fit  faire  des  armes  de-^ 
fenflves.  C’étoit  comme  des  couvertures  de  co-^ 
ton  piquées  > taillées  en  forme  de  cafaques , Sc 
qui  s’appelloient  'EfcaupiUes.  Cette  armure  inven-* 
tée  par  la  necefllté , & faute  de  fer,  fut  depuis  fort 
approuvée , loiTqu’on  connut  par  expérience  y 
qu’un  peu  de  coton  pique  mollement  entre  deux 
toilles  3 étoit  de  meilleure  défenle  que  le  fer  ^rcon^ 
tre  les  fléchés  &C  les  dards  des  Indiens  5 parce 
qu’elIesTerdoient  leur  force  3 par  la  feule  raifoiï 
qu’elles  ne  u'ouvoietît , pour  ainfl  dme , qu  unq 
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molle  refîftances  outre  qu’en  d%neurant  attaclices 
aux  cafaques  3 elles  perdoient  encore  leur  adivi- 
té  , fans  aller  bleffer  les  autres , comme  elles  font 
en  gliffant  fur  les  armes. 

Cependant  Cortez  faifoit  tous  les  jours  faire  à 
fes  Soldats  l’exercice , tant  de  l’arquebufe  , que 
ide  i’arbalêtc  & de  la  pique.  Il  leur  faifoit  en- 
corc  pratiquer  toutes  les  différentes  évolutions,  en 
leur  enfeignant  à former  unbatailion,  à dédier  eu 
ordre  , à charger  l’ennemi  , faire  une  retraite  , 
& fe  faidr  d’un  pode.  Il  les  inftruifoit  lui-même,, 
on  donnant  fes  ordres , & faifant  le  premier  tous 
ces  mouvemehs  , à l’exemple  des  plus  fameux  Ca- 
pitaines de  l’antiquité  ,,  qui  donnoient  de  feintes 
batailles,  & de  faux  affauts  > afin  d’apprendre  aux 
Xîouveaux  foldats  le  métier  de  la  guerre  dans  les; 
vcrirables  occafions  : Et  cette  difciplinc  que  les 
jRomains  pratiquoient  avec  tant  de  foin  durant, 
Ja  paix  , leur  étoit  fi  recommandable,  qu’ils 
donnèrent  à leurs  armées  le  nom  d'Exercites , à, 
caufe  de  cet  exercice  qu’ils  enfeignoient  aux  Sol- 
dats. 

Il  emploïoit  la  même  diligence  à faire  les  pro- 
Yifions  dont  on  avoit  befoin  , & chacun  voïoit 
avec  plaifir  approcher  le  terme  du  départ , lorf- 
que  Gafpar  de  Garnica  domellique  de  Diego  Vc- 
ïafquez  , arriva  à la  Havane.  Il  portoit  de  nou- 
veaux ordres  à Pierre  de  Barba  , à qui  le  Gouver- 
neur commandoit  abfolument,  qu’il  ôtât  à Cortez 
le  commandement  de  la  flotte  -,  8c  qu’il  l’envoïât 
prifonnier  à Saint  Jacques , avec  uneefeorte  sûre, 
îl  lui  marquoit  combien  il  étoit  offenfé  du  proce^ 
dé  deVerdugo,  qui  avoit  laifle  échappera  la 
Trinité  , Foccafon  de  dépolfeder  Cortez  ; & 
fon  chagrin,  qu’il exprimoit  en  des  termes  tres- 
forts  3 faifoit  voir  à Barba , ce  qu’il  avoit  à crain- 
dre , en  n’obéïflant  pas  avec  plus  de  fermeté.  Lc^ 
Gouvfraeiu  mandoit  encore  à Diego  d’Oxdaz 
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à]ean  Velafquczde  Leon,  d aiTiiler  Barba  pour 
l’execution  de  ce  qu’il  lui  commandoit.  Cortez 
fut  bien-tôt  averti  de  pliifieurs  endroits  > de  ce 
qui  fe  paBbit , & par  Ga mica  meme.  On  l’ex- 
hortoit  à prendre  fes  mefiires  , puifque  celui- la 
même  qui  lui  avoit  fait  la  grâce  de  lui  confier  le 
foin  de  cette  entreprife,  l’en  vouloît  priver  d’une 
maniéré  fi  préjudiciable  à fqn  honneur,  & l’affran- 
chiilbit  de  la  honte  de  pader  pouT  ingrat , en  rui- 
nant par  (a  violence  les  droits  de  l’obligation  , qui 
i’engageoit  à la  reconnoiflance. 


CHAPITRE  XIII. 

Cortez,  l^renà  la  réfoluHon  ftecejfaire  pour 
empêcher  de  tomber  entre  les  mains  de 
Velafquéz,.  Les  jufles  motifs  de  cette  ré- 
folution  : & ce  qm  fepaffe  jufquau  tems^ 
de  fin  départ, 

QUoi  que  Hernan  Cortez  fàt  un  Cavalier 
d’un  courage  invincible  , il  ne  laifTa  pas 
ü etre  ébranle  par  cette  nouvelle  atteinte,  d’au- 
tant plus  fenfible , qu’elle  étoit  moins  atten- 
due ; car  il  s’ étoit  perfuadé  que  Velafquez  auroit 
été  fatisfait , de  ce  que  tous  fes  amis  lui  avoienc 
écrit  furie  premier  ordre  envoyé  à la  Ville  de  la 
Trinité.  Mais  en  voïant  arriver  un  nouveau  ^ 
armé  de  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  une  opiniâ- 
treté fans  retour  dans  l’efprit  du  Gouverneur , iî 
commença  à raifonner  avec  un  peu  plus  d’atten- 
tion & moins  de  fang  froid  , fur  le  parti  qu’il  de- 
voit  prendre.  D’un  côté  il  fe  voïoit  élevé  Sc  loué 
par  tous  ceux  qui  le  fuivoient  5 & de  l’autre  , aba= 
tu , & çondamné  comme  un  criminel  à une  injuft© 
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priion.  II  reconaoilfoit  que  Veiafquez  avoir  fait 
quelques  avances  de  Ton  argent  pour  équiper  la 
flotte  3 mais  que  fes  amis  & lui  avoient  fait  la 
plus  grande  partie  de  la  dépenfe , & attiré  pres- 
que tous  les  Soldats  par  leur  crédit.  Il  rappelloit 
dans  Ton  imagination  toutes  les  Girconfîarices  de 
Finjure  qu’on  lui  faifoit , & s’arrêtant  fur  les 
mépris  qu’il  avoir  foulFerts  jufqu’alors  , il  s’en 
vouloir  du  niai  y & blâmoit  fa  patience.  Cen’é- 
toit  pa§  fans  fujet , car  cette  vertu  fe  laifTc  me- 
ner jufqu’à  de  certaines  bornes  qui  lui  font  mar- 
quées par  la  raifon  i mais  quand  onia  poufîé  pîuS' 
loin , elle  devient  bafTefTe  &•  infenflbiiité.  Cortez 
■étoit  encore  affligé  de  voir  ruiner  cette  entreprife,.. 
s’il  en  abandonnoit  la  conduite.  Mais  ce  qui  le 
perçoit  jufqu’au  vif,  étoit  de  voir  que  cette  af&i- 
xe  alloit  mettre  en  compromis  foii  honneur,  dont 
la  confervation  auprès  de  ceux  qui  en  connoifîént 
le  prix  , touche  encore  de  plus  prés  que  celle  de 
3a  vie. 

Ce  fût  fur  ces  reflexions  , & en  cette  conjonc- 
ture , que  i’efprit  de  Cortez  juflement  irrité  , prit 
3a  première  réfolution  de  rompre  avec  Diego  Ve- 
iafquez. Cela  montre  bien  que  Herrera  ne  lui 
a pas  rendu- juflice , lorfqu’il  a marqué  cette  pre- 
mière rupture  dans  la  Ville  de  Saint  Jacques , 6c 
de  la  part  de  Cortez  , qui  venoit  de  recevoir  une 
|3;race  fînguliere , & toute  recente.  Mais  on  s’en 
tient  à ce  qui  eft  écrit  par  Bernard  de  Diaz  del  Caf- 
tillo  , qui  n’efl  pas  trop  favorable  à Cortez  3 puis 
que  Gonzalve  Fernandez  d’Oriedo  affûre  , que  ce- 
lui- ci  fe  maintint  dans  robéïflance  à l’égard  du 
Gouverneur , jufqu’à  ce  qu’étant  avancé  dans 
la  Nouvelle  Efpagne il  eut  des  raifons  pour  fe 
déclarer  indépendant , en  envoïant  rendre  conxp- 
te  à l’Empereur  , des  premiers  fuccez  de  cette 
conquête.  Le  foin  que  je  prens  d’effacer  cette 
première  tache  donc  on  a voulu  noircir  Cortez^ 
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ncrdôit  point  paroître  une  digrefllon  îlofs  du  fujec. 
Aucun  interet  ne  m’oblige  à flatter  ceux  dont 
i’entréprens  la  défenCc  j ni  a blâmer  la  conduite 
des  autres  : cependant  quand  la  vérité  me  marque 
le  chemin  que  je  dois  prendre,  pour  juftificr 
les  premières  démarches  d’un  homme  qui  a fçu  (e 
donner  tant  d’éclat  par  Tes  allions , j’ai  cru  que  je 
devois  la  fuivre  , & me  faire  un  plaiiîr  de  rencon- 
trer la  certitude  en  ccqui  fert  à établir  fa  repu^* 
tation.  , 

Ce  n’efl:  pas  que  je  ne  fois  convaincu  que  ledei^ 
voir  d’un  Hiftorien  efl:  de  marquer  les  allions  par 
leur  véritable  caraétere fans  déguifer , ou  pafler 
fous  fliencc  celles  qui  méritent  d’etre  blâmées  ; 
puifque  les  exemples  qui  fervent  à imprimer  de 
l’horreur  pour  le  vice , ne  font  pas  moins  utiles  , 
que  ceux  qui  nous  portent  à imiter  la  vertu.  Mais 
je  crois  que  c’eft  une  marque  d’un  efprit  mal  tour- 
né , de  prendre  plailîr  à chercher  le  mauvais  fens 
dans  les  fentimeus  des  hommes , & de  débiter  fes 
malignes  eonjonélures  comme  des  veritez.  Cedé^ 
faut  fe  reconnoît  en  plufleurs  Ecrivains , qui^  ont 
pris  Tacite  pour  leur  modèle.  Ils  ont  l’ambition 
de  l’imiter  ; mais  comme  fes  agrémens  font  au 
deflbs  de  leurs  forces  , ils  croient  entrer  dans  fon 
efprir  ,.  lorfqii’ils  découvrent  leur  malice  par  de 
faillies  interprétations  , où  l’art  a beaucoup 
moins  de  part  * que  leur  inclination  corrom- 
puë. 

Pour  revenir  à; nôtre  Hifioire , je  dirai  que  Cor- 
tez  voïant  qu’il  n’étoit  plus  tems  de  diflimulcr  les 
fujets  de  plaintes  qu’il  avoir,  &•  que  les  ménage- 
mens  n’étoient  plus  d’aucun  uiags , puifqu’ils 
nuifeiit  ordinairement  aux  réfolutions  fermes 
vigoureufes  ; il  réfolut  de  prendre  ion  parti,  & 
de  fe  fervir  des  forces  qu’il  avoit  en  main  , fé- 
lon qu’il  étoit  necefl'aire  dans  la  conjonéiure  où  il 
& UQiiYoit,  Dans  ce  deiiein  ^ il  prit  4^  mé^ 
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fures  pour  éloigner  Diego  d’Ordaz  , avant  que 
Barba  fe  déterminât  à pabiier  les  ordres  qu’il 
avoir  reçus  du  Gouverneur.  Cortez  n’ignoroit 
pas  les  eÆbrts  que  d'Qrdaz  avoir  fair  pour  faire 
nommer  un  Commandant  en  fon  abfence , 8c 
cela  lui  rendoitfa  fidelité  fort  fufpede.  Ainfiil 
lui  ordonna  de  s’embarquer  pour  aller  prendre 
des  munitions  qu’on  avoir  laiffées  à Giianicani- 
co  quiefl  un  port  drue  de  l’autre  côté  du  Cap 
de  Saint  Antoine  d’attendre  en  ce  lieu  le  refte 
de  la  flotte^  Il  prefïa  l’execution  de  cet  ordre 
avec  fon  activité  ordinaire , fans  neanmoins  mar- 
quer trop  de  chaleur  ; & fut  ainfi  débaraflé  d’un 
homme  qui  pouvoir  lui  être  fort  incommode. 
De  là  il  alla  voir  Jean  Velafquez  de  Leon  j qu’il 
mit  aifément  dans  fes  intérêts  y parce  que  celui- 
ci  n’étoic  pas  fatisfait  du  Gouverneur  , 8c  qu’il 
avoit  l’efprit  plus  docile  3 & moins  artificieux  que 
Ordaz. 

Apres  avoir  pris  ces  précautions  3 il  fe  montra 
a fes  Soldats  , à qui  il  déclara  la  nouvelle  perfe- 
cution  dont  il  étoic  menacé.  Ils  vinrent  tous  s’of- 
frir à lui  3 également  réfolus  de  rafTifter  , quoi- 
que differens  dans  la  maniéré  d’expliquer  leur  zele. 
Xes  Gentilshommes  le  marquoient  , comme 
étant  une  fuite  naturelle  de  leur  reconnoilfance 
pour  les  obligations  qu’ils  lui  avoient  : mais  les 
Soldats  parurent  h échauffez,  que  rémotîoii qui 
paroiflbit  en  leur  difeours  , &par  leurs  cris , don- 
na de  l’inquiétude  à Cortez,  quoiqu’elle  fe  fift 
en  fa  faveur  : & leurs  mouvemens  & leurs  mena- 
ces jiiftifîerent  afîéz^que  laraifonpzrd  beaucoup 
de  fes  avantages , quand  elle  pafïè  cnrrt  les  mains 
de  la  multitude. 

Pierre  de  Barba  connoîffant  qu’il  ne  falioit 
point  différer  d’appaifer  ce  mouvement , avant 
qu’il  fut  eu  fa  derniere  force , chercha  Hernaa 
Cortez  i 8c  paroiffant  en  public  avec  lui , cal»- 
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fna  toutes  chofes  en  un  moment  , en  difant  tout 
haut,  §l^"il  npivoit  aucun  dejfein  £ executer  r ordre 
du  Gowverneur  >X^  quil.  n auroit  jamais  de  part  ù 
une  fi  grande  mjuftke.  Ainfi  les  menaces  fe  tour- 
nèrent en  applaudillemens  : & Barba  voulant  té- 
moigner la  lincerité  de  fes  intentions,  dépécha  pu- 
bliquement Garnica  avec  une  lettre  pour  le  Gou- 
verneur i où  il  lui  mandoit  : n était  pas  tems 

defongerà  arrêter  Cortex,)  fuivi  d’un  trop  grand 
nombre  de  Soldats  , qui  ne  fouffriroient point  ^u  on 
le  maltraitât  y Ô*  qui  n étaient  point  dijpofex  a lui 
donner  cette  marque  de  leur  obéïjfance.  ïLexageroit 
fort  adroitement  Témotion  que  Ton  ordre  avoit 
caufée  e%e  les  gens  de  guerre , & le  péril  où  elle 
avoit  jette  la  Ville  & tout  Ton  peuple.  Il  concluoic 
par  un  avis  qu’il  donnoit  à Vclalquez  , de  retenir 
Cortez  par  la  voie  de  la  confiance , en  ajoutant  de 
nouvelles  grâces  à celles  qu’il  lui  avoit  faites  : 8c 
qu’à  toutes  rifqiies , il  valoit  mieux  efpexer  de  la 
reconnoidauce , ce  qu’il  ne  pouvoxt  obtenir  de  la 
perlùalion  ni  de  la  force. 

Cortez  aïant  fait  cette  diligence,  ne  fongea 
plus  qu’à  prelTer  fon  départ , qui  étoit  neceflaire 
pour  appaifer  entièrement  les  efprits  des  Soldats, 
qui  n’étant  pas  entièrement  revenus  de  leur  cha- 
grin , témoignoient  de  nouvelles  inquiétudes  , fur 
le  bruit  qui  couroit  que  Velafquez  venoit  en  per- 
fonne  pour  faire  un  affront  à leur  General.  En  ef- 
fet, les  Auteurs  difent  qu’il  avoit  pris  cette  rélb- 
lution  j furquoi  il  hazardoit  beaucoup , Sc  auroit 
fort  mal  réüfli  : car  l’autorité  eft  un  argument 
bien  foible,  pour  difputer  contre  ceux  qui  ont  d§ 
leur  côté  la  raifon  Sc  la  force. 
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CHAPITRE  XÎV.i 

Coyte"^  nomme  les  Officiers  de  fa  flotte,  îl 
fart  de  la  H^'vane  ^ arrive  a C Ifle  de 
CozHmel  ^ oh  il  fait  larevm  de  fes  tro0- 
fes,  & anime  fes  Soldats, 

UN  brigantîn  àc  médiocre  grandeur  s’étant 
joint  à la  Hotte  qui  étoit  de  dix  vaill'eaux  y 
Cortez  partagea  tous  (es  gens  en  onze  Compa- 
gnies y une  dans  cliaqiie  vailleau.  Il  nomma 
pour  Capitaine  Jean  Velafqucz  de  Leon  > Alfonfe 
Hernandez  Portocarrero , François  de  Monte- 
xo  5 Cluiftophe  d’Olid  , & Jean  d’Elcalamej, 
François  de  Morla^  Pierre  d’Alvarado^  François 
Saucedo,  &:  • Diego  d’Ordaz  : car  le  connoillaiit 
homme  de  mérite  il  ne  l’avoit  pas  éloigné  pour 
lui  faire  injuftice , & il  vouloir  lui' donner  un  em- 
ploi dont  il  lui  fut  obligé.  ■ Cortez  fe  referva  le 
commandement  de  l’Atniral , & donna  celui  du 
brigantin  àGinesde  Nortes.Le  foin  de  rartillerie 
fut  commis  à François  d’Ojozco  brave  Soldat, 
qui  s’étoit  fîgnaîé  dans  les  guerres  d’Italie  j & la 
Charge  de  pilote  major  fut  donnée  à Antoine  d- A- 
îaminos , qui  avoit  une  grande  experknee  fur  ces 
Mers  ^ pour  avoir  eu  le  même  emploi  dans  lés 
deux  voïages  de  François  Fernandez  de  Cordouë , 
éc  de  Jean  de  Gri  jalva.  Après  cela , Cortez  dref- 
fa'deg  inftruéHons  pour  fes  Oiïicicrs  3 prévenant , 
par  un  détail  fort  long  mais  fort  exaél  , tou- 
tes les  diihcultez  qui  pouvoient  naître  dans  les  dif- 
ferentes occafioiis.  Le  jour  de  rembarquement 
étant  arrivé , on  chanta  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnité  la  Mefïé  du  S.  ETprit,  que  tous  les  Sol- 
dats entendirent  fort  dévotement , en  offrant  h 
Dieu  le  commeneepaent  d’une  entreprife  dont^ 
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il?!  atteiidoient  le  progrez  & la  fin  de  fou  dwiii  fe- 
cours.  Toute  la  flotte  ne  faifant  plus  qu’un  feui 
corps  de  troupes  réglées , Cortez  , pour  le  pre- 
mier aéle  de  la  Charge  de  General  donna  le  mot 
à raniiée  , qui  fut , Saint  Pierre , afin  de  marquer 
qn’il  choififfoit  ce  faint  Apôtre  pour  être  le 
Patron  de  cette  expédition  , ainfi  qii’il  l’avoic 
déjà  pris  pour  celui  de  toutes  Tes  adions  dés 
fa  plus  tendre  jeunefle.  Après  quoi  il  donna  or- 
dre à Pierre  d’Alvarado  de  prendre  le  devant  par 
le  côté  du  Nord,  pour  aller  chercher d'Ordaz à 
Guanicanico  , ^ après  leur  jondion , d’attendre 
la  flotte  au  Cap  Saint  Antoine.  Les  autres  vaif» 
féaux  dévoient  fuivre  PAmiral  j 8c  en  cas  que  le 
vpnt  ou  quelque  autre  accident  les  feparât  ^ pren- 
dre la  route  de  rifle  de  Cozumcl,  découverte  par 
Grijalva  5 & peu  éloignée  de  la  terre  qu’ils  cher- 
choient.  Cortez  rcmettoit  en  ce  lieu  à prendre  fes 
réToiutions  > ,&  les  mefures  neceflaires  pour  ache- 
ver Fentreprife, 

Ils  partirent  enfin  du  port  de  la  Havane,  le 
10.  du  mois  de  Février  de  l’année  IJ19.  Le 
vent  fut  d’abord  favorable  : mais  fuivant  fon  in- 
coiiflance  ordinaire  , il  fouleva  au  coucher  du  So- 
leil une  furieitlé  tempête  , qui  les  mit  en  grand  dé- 
fordre.  La  nuit  étant  venue  , les  vaifleaux  furent 
obligez  de  fe  féparer,  de  crainte  de  febrifer  en  fe 
heurtant  : & ils  s’abandonnèrent  au  gré  du  vent 
quiles  forçoit.  Le  navire  ou  François  de  Morla 
commandoit  fut  le  plus  maltraité,  un  coup  de  Mer 
aiant  xompu  fon  gouvernail;  enforte  qu’il  fut 
en  grand  danger  dépérir.  Il  tira  plufîeurs  coups , 
pour  avertir  du  péril  où  il  fe  trouvoit  ; ce  qui  mit 
en  grande  inquiétude  les  autres  Capitaines , à qui 
l’attention  qu’ils  avoient  au  danger  qui  les  mena- 
çoit,ne  faifoit  pas  oublier  celui  de  leur  com- 
pagnon. Chacun  fit  fes  efforts  pour  s’en  tenir  le 
plus  prés-qu’il  pouvoit  ; tantôt  en  foutenant  la 
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rie  du  vent  & des  vagues  & tantôt  en  cedant  â 
leur  violence.  Enfin  la  tempête  ccfTa  avec  l’oblcu» 
rite  : & lorfque  la  lumière  put  faire  diftinguer  les 
objets  > Cortez  courut  le  premier  au  vailfeau  qui 
étoit  en  danger , & tous  les  autres  en  firent  de  mê- 
me j en  forte  qu’avec  ce  fecours  on  raccommoda 
le  gouvernail , & on  reimt  le  navire  en  état  de 
pourfuivre  la  route. 

En  même  tems,  Alvarado  que  Cortez  avoit  en- 
voie joindre  Diego  d’Ordaz  , étant  chargé  par  la 
même  tempête,  fe  trouva  au  jour  bien  plus  enfon- 
cé dans  le  Golfe  qu’il  ne  penfoit  j car  la  peur  de 
brifer  contre  la  côte  l’avoit  obligé  àfe  jetter  en 
pleine  Mer  , ce  qui  étoit  le  parti  le  moins  dange- 
reux. Son-Pilote  connut  fur  fà  bouflble , & fur  fa 
carte  qu’ils  étoient  beaucoup  déchus  de  la  route 
qui  leur  étoit  preferite , & fi  éloignez  du  Cap  S. 
Antoine  , que  ce  feroit  une  entreprifè  fort  difficile 
de  vouloir  y retourner.  Il  propofa  donc,  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  paffer  en  droiture  à rifle  de  Co- 
zumel.  Alvarado  laifla  cela  à fon  choix  : il  lui  re- 
présenta neanmoins  l’ordre  de  Cortez  5 mais  d’u- 
ne maniéré  foible  , & qui  paroiflbit  l’eu  difpenfer, 
Ainfi  ils  continuèrent  leur  navigation , & arrivè- 
rent en  cette  Ifle  deux  jours  avant  l’armée.  Ils  mi- 
rent pied  à terre , à defléin  de  fe  loger  dans  un 
Bourg  que  le  Capitaine  & quelques  Soldats  a- 
voient  remarqué  au  voïage  de  Grijalva  : mais  ils 
le  trouvèrent  fans  habitans  , parce  que  les  In- 
diens ayant  reconnu  que  les  Efpagnols  prenoient 
terre,  s’étoient  retirez  plus  avant  dans  le  païs, 
avec  le  peu  de  hardes  qu’ils  avoient. 

Alvarado  étoit  jeune  & plein  de  feu  , tres-brave 
Soldat , & capable  d’entreprendre  tout  fous  les  or- 
dres d’autrui  j mais  aïant  encore  trop  peu  d’expe- 
rîence  pour  en  donner  de  fon  chef.  Il  crut  qu’en 
attendant  l’armée , il  feroit  honteux  à un  Com- 
mandant d’être  fans  adion  ; 6c fur  ce  principe,  if 
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înarchaavec  fa  troupe  pour  reconnoître  le  païs. 
Ils  crouvereat  un  autre  Village  éloigné  d’une 
lieue  de  celui  où  ils  étoient  logez  : Les  Indiens  l’a« 
voient  abandonné  , mais  ils  y avoient  laijGTé  quel- 
ques vivres  , & des  poules  , que  les  Soldats  ccn- 
fifquerent  à leur  profit  comme  des  dépoiiiiles  de 
Fennemi.  Ils  trouvèrent  encore  des  joïaux  autour 
d’une  Idole  ^ dans  une  cfpece  de  Temple  , & quel- 
ques inftrumcns  defacrificcs  qui  étoient  d’or  mêle 
de  cuivre  , & tout  cela  parut  de  bonne  prife.  Ce- 
pendant cette  expédition  entreprife  temerairement, 
ne  leur  apporta  aucun  profit , & ne  Fervit  qu’à  ef- 
faroucher les  Indiens,  & à faire  un  obftaclc  au  def- 
fein  que  l’on  avoit  de  gagner  leur  amitié.  Alvara- 
do  s’apperçut  quoi  qu’un  peu  trop  tard  , que  cc 
mouvement  n’étoit  pas  dans  les  réglés  3 & il  fe  re- 
tira à Ton  premier  pofte  , après  avoir  pris  deux  In- 
diens & une  Indienne,  qui  n’avoient  pafèrauver 
à propos. 

Lelendem^ain , Cortez  arriva  avec  toute  la  flot- 
te , ayant  envoyé  ordre  a Diego  d’Ordaz  de  le  ve- 
nir joindre , jugeant , comme  il  étoit  vrai  ,que  la 
tempête  auroic  empêché  Aivarado  d’exeenter  fon 
commandement.  Quoique  ce  General  eût  de  la 
joïe  de  le  voir  arrivé  fans  aucun  accident  , il  ne  la 
témoigna  pas  : au  contraire,  il  fit  mettre  le  Pilote 
en  prifon  , & fit  une  fevere  reprimende  au  Capi- 
taine , de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fiiivi  les  ordres  & de 
ce  qu’il  avoit  eu  la  hardie jîe  d’entrer  dans  l’Iiki^ 
de  permettre  à fes  Soldats  d’en  faccager  quelques 
habitations.  Il  lui  fit  cette  leçon  en  public,  & d’un 
ton  de  voix  ferme  & abfolu  3 voulant  qu’elle  fer- 
vît  d’inftrudion  pour  tous  les  autres.  Après  quoi, 
il  fit  venir  les  trois  Indiens  prifonniers  , & par  le 
moïende  Meichior  qui  lui  fervoit  de  Truche- 
ment J fon  compagnon  étant  mort,  il  leur  fit  com- 
prendre qu’il  reflentoit  un  extrême  déplaifir  du 
tort  que  les  Soldats  leur  avoient  fait,  Il  commau^ 
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da  qu’on  rendit  i’or  & toutes  les  hardes  qu’ils  vou- 
Irurent  choifîr  j 6c  ii  les  mit  en  liberté , après  leur 
avoir  fait  préfent  de  quelques  bagatelles  pour 
leurs  Caciques  : afin  qu’i  la  vue  de  ces  témoigna- 
«3-es  d’amitié  , les  indiens  perdifl'ent  la  crainte 
qu’ils  pouvoientavoir  conçue. 

L’aOTce  campa  fur  le  bord  de  la  Mer  ^ & s’y 
repolà  durant  trois  jours , (ans  faire  aucune  dé- 
marche , pour  ne  point  augmenter  la  frayeur  des 
Indiens.  Après  quoi  Contez  ayant  fait  des  batail- 
lons de  chaque  compagnie , ht  une  revue  Genera- 
le. Il  s’y  trouva  cinq  cens  huit  foldats  ^ dix-fept 
chevaux , 6c  cent  neuf  tant  Maîtres  de  vaiiïéau , 
que  Pilotes,  6c  Matelots.  Il  avoir  outre  cela  , 
deux  Chapelains  ou  Aumôniers,  qui  étoient  le 
Licentié  Jean  Diaz , 6c  le  Pere  Barthelemi  d’Ol- 
medo  Religieux  de  Nôtre-  Dame  de  la  Merci , qui 
accompagnèrent  le  General  jufqu’à  la  fin  de  la 

conquête.  . ^ r ’ 

A prés  cette  revue  , Cortez  étant  retourne  a ion 
îoois,  accompagné  de  tous  les  Capitaines , & 
des  Soldats  les  plus  confiderables  , s’afiit  au  mi- 
lieu d’eux , 6c  leur  parla  en  ces  termes  : Mes 
fimis  & mes  compagnons  , quand  je  confidere  U 
hon-heUY  qui  nous  a réunis  tous  dans  cette  I fl e , 0» 
que  je  fais  reflexion  fur  les  traverfes  & les  perfe-^ 
mtions  dont  nous  fommes  échappez^  fur  les  dif- 
ficultés qui  fe  font  oppofées  a notre  entreprife; 
je  reconnois  avec  refpeÜ  la  main  de  Bleu  qm  nous 
fapprenspar  cette  difpofition  de  fa 
‘divine  Providence , quelle  nous  promet  un  heu- 
yeux  fuccezdJun  dejfein  dont  elle  a daigné  favo- 
ri fer  le  commencements  C' esî  le  zele  que  nous  avons ^ 
four  lui  3 &pour  le  fervice  de  notre  Roy  , ce  qm 
iartd’un  même  principe , ceft  ce  zele  qui  nous  pouffe 
d entreprendre  la  conquête  de  ces  pais  inconnus  ; 
Bieu  combattra  pour  fa  caufe  en  combattant  pour 
■nous.  Mon  dejfein  nefi  pas  de  vous  d^guiferjes  dtff 
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Jicuïtezqiil^fe  pé [entent.  Nous  aaJons  à foùrtenit 
des  combats  fanglms  é*  furieux  y des  fatipies  in-^ 
croyables  dansUs  fonBionsy  les  attaques  d'un 
hre  infini  £ ennemis  y ou  vous  aurez,  befom  £ em^ 
ployer  toute  <votre  'valeur.  Outre  que  la  neceffité  de 
toutes  chofeSfles  injures  du  temsyéo  la  difficulté  des 
chemins  exerceront  'votre,  confiance  y quel  on  peut 
nommer  une  fécondé 'Valeur  y (ffi  qui  7i  efi  pas  un 
moindre  effiort  du  courage  i puifque  'vous  f pavez  que 
la  patience  achevé  fouventàla  guerre  y ce  que  lest 
armes  n ont  pu  faire. C'  eU  par  cette  voye  qu  Hercule 
a mérité  le  nom  d' Invinciblcy  c efi  ce  qui  a fziC 
donner  le  nom  de  Travaux  à [es  exploits. ou  s vous 
êtes  accoutumez  a pd tir  à combattre  danc  ces  Ij~ 
les  que  vous  avez  fou'mifes  mais  notre  entreprise 
efi  bien  d'une  autre  importance  , nous  y devons 
apporter  bien  plus  de  fermeté , puifque  la  réfolutioif, 
fe  mefure  fur  la  grandeur  des  obfiacles.  Il  efi  vrai 
que  nous  formms  en  petit  nombre  ; mais  l’ union  fai’^ 
fant  la  force  des  armées  j femhle  encore  les 
plier  : éf*  c efi  ceqpte  nous  devons  attendre  de  la  Con- 
formité de  nos  fentimen s.  Il  faut , mes  amis  , que 
nous  n'ayons  tous  qu  un  meme  avis  y quand  il  s' 
gira  de  prendre  des  réfolutions  i une  même  main 
quand  il  faudra  les  executer  : que  nos  imerefis  foient 
communs  , notre  gloire  égale  en  tout' ce  que  nous 
acquererons.  La  valeur  de  chacun  de  nous  en  par-' 
tîmlier  doit^étabUr  la  sûreté  de. tous  en  general,  je. 
fuis  votre  Chef  y ^ je  ferai  le  premier  û bazarder 
maviepom  le  dernier  des  Soldats  : vous  aurez  à» 
fuivre  mon  exemple  encore  plutô  t que  mes  ordres.  Je 
fuis  vous  ajfurer  que  dans  cette  confiance  je  me  fens 
affez  de  courage  pour  conquérir  le  monde  entier  h 
mon  cœur  fe  flatte  de  cette  efper an  ce  par  un  de  ces  ‘ 
mouvemens  extraordinaires  qui  furpajfent  tous  les’ 
fréfages.  Je  finis  y car  il  efi  tems  de  faire  fmceâer  les- 
effets  aux  paro les,  Que  ma  confiance  ?ie  vous  pa-^ ■ 
roiffepas  un  excez  de  témérité  3 elle  eB  fondée 
Tome  ' B. 


6ê  Hiflolre  delà  Conquête 

ceusc  qui  m environnent  maintenant  : ét*  tout  ce  que: 
je  noje  attendre  de  mes  propres  forces  y jeVefpere  de 
vous. 

Durant  que  Coïtez  leur  înrpiroit  ainfî  par  fou 
flircours  cette  ardeur  qu’il  refleiitoit  en  liii-méme, 
on  l’avertit  que  quelques  Indiens  fc  montroient  af- 
fez  prés  du  camp  j &. encore  qu’ils  fuiî’eat  féparez. 
5c  défarmez  , le  General  commanda  que  les  Sol- 
dats priffent  les  armes  , & qu’ils  fe  milfent  en  or- 
dre de  bataille  derrière  les  lignes,  jufqu’à  ce  qu’on 
eut  reconnu  fi  les  Indiens  s’approchoient  j & quel 
étoit  leur  deflein. 


CHAPITRE  XV. 

H^hkans  de  Co^umel  reçoivent  laçalx 
que  Cortez,  leur  offre.  Il  fait  amitié 
avec  le  Cacique.  On  abat  les  Idoles  far 
tordre  de  Corte’f^  , qui  donne  [es  fre^ 
miers  [oins  a tintroduUionde  la  DoBrine 
de  t Evangile  parmi  ces  Barbares  , & a 
retirer  quelques  Efpagnols  qui  étaient 
prifonniers  a lucatan, 

LEs  Indiens  étoîent  en  petites  troupes , & pa^ 
roiffoient  confulter  entre-eux , œrnme  des. 
gens  quiobrervoient  les  mouvemens  des  Elpagnols^, 
dont  la  tranquillité  leur  donnoit  d'e  raüürance. 
Les  plus  hardis  s’approchoient  peu  à peu  j & com- 
me on  ne  leur  faiibit  point  de  mai,  ils  étoient 
fuivis  des  ancres  : ainfi  quelques-uns  vinrent  in- 
fenfiblement  jufqiies  dans  le  camp  , où  iis  fu- 
ient redis  par  le  General,  & par  tous  les  autres, 
^ngreablcmenc , qu’ils  appeilerent  leurs  compa- 
|nons..  Dés  Àc  méaic  jour  il  eu  vint  un  graudï 
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nombre;  & ils  fe  méierent  parmi  les  Soldats  a- 
vec  tant  de  familiarité , de  douceur  & de  con- 
fiance , qu’on  avoir  peine  à remarquer  en  eux  la 
moindre  marque  de  furprife  : & on  connut  bien- 
tôt qu’ils  étoient  accoutumez  à voir  des  étran- 
gers. Il  y avoir  en  cette  Ille  une  Idole  fort  re- 
veréede  tous  les  Indiens  , & dont  la  réputation 
attiroit  les  peuples  de  plufîeius  Provinces  de  la 
T erre-ferme , qui  venoient  en  grandes  troupes  à 
fon  Temple  ^ avec  beaucoup  de  ref^él.  Ainfî  les 
Infulaires  de  Cozumel  avoient  un  commerce 
perpétuel  avec  des  nations  differentes  en  lano-arre 
& en  habilicmens  : & c’eft  ce  qui  leur  fit  paroît^e 
moins  étrange  l’arrivée  des  Efpagnols , au  moins 
ce  qui  les  empêcha  d’en  témoigner  leur  étonne- 
ment. 

La  nuit  étant  venue,,  ils  fe  retirèrent  en  leurs 
maifons.  Le  jour  fuivant , leur  principal  Caci- 
que vint  faluer  le  General.  Il  avoir  pluiieurs  In- 
diens à fa  fuite , mais  fans  ordre  & fans  propreté 
& venoit  lui-méme  faire  fon  ambaflade  & fon- 
prefent.  Cortez  le  reçut  avec  joye  & fort  civile- 
ment. Il  lui  fit  entendre  par  fon  Interprète 
âf’i/  lui ffavoit  hongre  de  fu  *vifite  i ^ quU  lui 
offroit  fon  amitié  y ^ celle  de  tous  fes  Soldats.  Le 
Cacique  répondit  ; §lu  il  recevoit  ces  offres; 
qu  il  étoit  homme  a en  bien  ufer.  On  entendît  um 
des  Indiens  de  la  fuite  du  Cacique  , qui  répéta plu- 
fieurs  fois  en  fon  jargon  le  nom  de  Camille  : & Cor- 
tez, à qui  tous  les  divertifiémens  n’ôtoient  jamais 
l’attention  ; remarqua  cette  parole  ,&  commanda 
ài’Interprétede  l’éclaircir  de  ce  qu’elle  figiûfioit. 
Cette  remarque,qui  parut.aîors  faite  par  hazard„ 
fut  , ainfi  que  nous  le  verrons  , d’une  tres-gran«’ 
de  importance  , pour  ficiliter  la  conquét#  de  la^ 
Mouveiie  Efpagne». 

L’Indien  difoit  , que  les  Efpagnols  refTembloiene 
iart4cei'tamsprî:fomfiers qui  étoient  dans  la  Proî-- 

, E ij; 
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vincedlucatan,  nez  en  un  païs  (^ui fe  nommoiü 
Caftille.  Du  moment  que  Cortez  eut  appris  <et- 
te  nouvelle  5 il  fe  rêfolut  de  délivrer  ces  prifon- 
niers  , &de  les  attacher  à fou  fervice.  Il  s’en  in-» 
forma  plus  particulièrement,  & fçut  qu’ils  étoient 
au  pouvoir  de  quelques  Indiens  de  grande  auto- 
iite,dont!a  réfidence  étoit  deux  journées  avant- 
dans  la  Terre- ferme  d’Iucatan.  Cortez  comirmni-. 
qua  fon  defïein  au  Cacique  , pour  fçavoir  fi  ces 

Indiens  étoient  guerriers  de  quel  nombre  de 

foldats  ilauroit  befoinpour  retirer  les  prironniers.. 
LeCacique  lui  repartit  üir  le  champ  en  habile  hom- 
nie,  §lue  leplusfeur  feroit  de  les  racheter  par  quel- 
ques préfens  3 parce  que  fi  onyalloit  par  la  voye^ 
des  armes  y on  les  expofiroït  ahre  mafiacrez^pary 
leurs  maîtres  : & quelque  châtiment  quil  enfifiy  d 
les  per  droit  toujours  [ans  rejfource.  Le  General  em- 
braflafon  avis  avec  admiration  ,.de  voir  un  lens  ii 
droit  & fl  politique  en  un  Indien  , à qui  le  peu  ds 
participation  qu’il  avoit  du  rang  de  Prince,  dévoie 
avoir  enfeigné  quelques  principes  de  ce  qu’on  ap-^ 
pelle  raiibn  d’Etat. 

Il  ordonna  aulTi-tôt  à Ordaz , de  pafler  avec 
fonvaiiieau  & fa  compagnie  à la  côte  d’Iucatan,^ 
par  le  trajet  le  plus  proche  de  Flfle  de  Cozumel 
qui  étoit  environ  de  quatre  lieues.  Il  devoir  met? 
U*e  à terre  des  Indiens  que  le  Cacique  avoir  choK 
Iis , qui  portoient  des  lettres  aux  prifonniers , & 
quelques  pièces  de  peu  de  valeur  pour  le  prix  de 
leur  rançon.  Ordaz  avoit  ordre  de  les  attendre! 
durant  huit  jours  , qui  étoient  le  terme  dans 
lequel  ils  avoient  promis  de  rapporter,  la  re«^ 

ponfe.  ^ ^ 

Cependant  Cortez  marchoit  avec  toute,  ion  ar- 
mée , pour  reconnoître  cette  Ifle.  Il  avoit  or- 
donné qu’aucun  foldat  ne  quittât  les  rangs , de. 
peur  qu’ils  ne  ÜiTent  quelques  outrages  aux  Inlu- 
' laiies  „ s’ils  fe  débandeieut.  Il  leur  difoit 
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cette  nation  étoit^auvre  0*  fans  défenfe  : §lue  la 
bonne  foi  quelle  avoit  témoigné  meriîoït  bien  d’être 
recompnfée ^ftr  un  bon  traitemennô^que  leur  mifere 
ne  donnoît  point  de  tentation  à r avarice.  §la’ils  ns 
dévoient  point  tirer  de  ce  petit  com  de  terre , d’au- 
très  richejfes  qu’une  bonne  réputation.N e petifez.  paSy 
ajoutoit-ij,  que  celle  que  vous  acquererez  ici  fe , 
tenferme  dans  les  bornes  étroites  d’une,  miferabls 
ijle  : le  concours  des  pèlerins  qui  s’y  rendent  en  fou- 
hyComme  vous  le  ffavez,  portera  votre  nom  en  d’au* 
trespaïsyou  l’ imprelJlon  qu  onaura  de  notre  douceur ^ 
^ de  notre  équité,  nous  fera  fortutile  pour  faciliter 
nos  dejfeins.  Amfi  nous  en  aurons  moins  a combat-^ 
tre  aux  lieux,  ou  il  y aur  a plus  a gagner . C’eft  par 
de  fexnbiables  difcoars  qu’il  retenoit  Tes  Soldats 
dans  le  devoir  fans  les  mutiner.  Le  Cacique  l’ac- 
compagna par  tout^  fuivi  de  plufieurs  Indiens,  qui 
accourôient  en  diverfes.  troupes , à deüein  de  tro- 
quer des  vivres  & d’autres  provifions  contre  du 
verre  ,&  d’autres  chofes  pareilles,  dout  ils  ètoienc  fi 
charmez.,  qu’ilsne  cxoïoient  jamais  les  payer  trop 
cher. 

Le  Temple  de  l’Idole  fi  révéré  des  Indiens  n’étoit 
pas  éloigné  de  la  côte.  Il  étoiede  figure  quarrée  , 
bâti  de  pierre , & d’une  architedure  qui  n’étoit 
point  méprifabk.  L’Idole  avoir  la  figure  d’hom- 
me : mais  d’un  air  fi  terrible  & fi  affreux  , qu’il 
étoit  aisé  d’y  leconnoitre  les  traits  de  Ton  original. 
Toutes  les  Idoles  adorées  par  ces  miferablcs  peu- 
ples , avoient  le  même  air  de  vifage  : car  bien 
qu’elles  fufient  differentes  pour  la  matière  & la 
febrique  , &;même  pour  la  réprefentation  , ellcj 
étoient  toutes  conformes  dans  leur  laideur  abomi- 
nable J foit  que  ces  Barbares  ne  connuffent  point 
d’autres  modèles  j où  que  le  Démon  leur  appa- 
roiffant  tel  qu’il  eft , laifsât  cette  idée  dans  leur 
imagination.  Ainfi  le  plus  grand  effort  de  l’habi^ 
kté  de  l’ouvrier  confilloit  dans  l’expreflioa  de  la, 
glus  hideufe  figure,- 
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On  die  que  cette  Idole  fe  nommoit  Cozumef, 
& qu’elle  avoit  donné  à rifle  le  nom  qu’elle  con- 
ferve  encore  aujourd’hui  : mal  à propos,  li  c’eft 
celui  que  le  Démon  s’étoit  impofé  : &;  cette  er- 
reur s’eft  glidée  par  inadvertance  , ôc  contre  la 
raifon , en  toutes  les  Cartes.  Q^nd  les  Efpa- 
gnols  arrivèrent  à ce  T emplc , iis  y trouvèrent  un 
grand  concours  d’indiens , & au  milieu  d’eux  un 
Sacrificateur , dont  l’équipage  étoit  difîèrcnt  de 
celuy  des  autres  , par  un  certain  ornement , oit 
cfpecede  couverture  qui  cachoit  à peine  la  nudi- 
té. Il  fembloit  qu’il  prêchât , ou  qu’il  voulût 
kiir  perfuader  quelque  chofe  par  des  tons  de  voix, 
GU  des  gxftcs  fort  ridicules  : car  il  fe  donnoit  des 
airsxie  Prédicateur , avec  toute  la  gravité  & l’au- 
torité que  peut  avoir  un  homme  qui  laifTe  paroî- 
tre  tout  ce  que  lanature  même  ordonne  dfe  cacher. 
Cortez  l’interrompit  j & fe  tournant  vers  le  Ca- 
cique , il  lui  dit  : pour  maintenir  V amitié qui^ 

étoit  entre- eux  y il  f klloit  qu  il  renonçât  au  culte 
de  [es  Idoles , afin  de  perfuader  la  même  chofe  à- 
fies  fujets  par  fon  exemple^  Après  quoi  il  le  tira  à 
part  avec  fon  Interprète  ^ & il  lui  fit  connoître. 
îbn  erreur  & la  vérité  de  nôtre  Religion , par. 
des  argumens  fenfîbles , & accommodez  à la  por- 
tée de  fon  entendement  r mais  fi  convainquans 
que  l’  Indien  en  fut  comme  étourdi  n’oia  ja- 
mais fe  bazarder  d’y  répondre , ayant  affez  de. 
jugement  pour  connoître  fon  ignorance.  Il  de- 
manda feulement  la  permifîion  de  communiquer 
cette  affaire  à Tes  Sacrificateurs , aufqucls  il  laif- 
foit  une  autorité  fouveraine  de  décider  en  mia- 
tiere  de  Religion.  Cette  conférence  aboutit  à 
fa  ire  venir  en  prefcncedu  General,  ce  vcnerable 
Prédicateur  accompagné  d’autres  perfonnes  de  fa 
profclfioir,  qui  crioient  tous  fort  haut  ; & 
ces  cris  déchifrez  par  l’Interprète,  etoient  des  pro- 
tÊÜadons  de  la  part  du  Ciel  , contre  ceux  qiiii  fe^ 
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i-oîent  affez  tcmeraires  pour  troubler  le  culte 
qu’on  rcndoit  à leurs  Dieux;  dénonçant  qu’on, 
verroit  le  châtiment  fuivre  immédiatement  cet 
attentat.  Leurs  menaces  ne  firent  qu’irriter  Coï- 
tez,- & les  Soldats  accoutumez  à interpréter  les 
mouvemens  qui  paroifibient  fur  Ton  vifage , com- 
prirent aulE-tôt  fon  intention,.  & fe  jetterent 
iiir l’Idole  avec  tant  d’ardeur,  qu’elle  fut  mife 
en  pic  ce  en  un  moment , auiïi-bien  qu’une  gran- 
de quantité  de  petites  flatuës  placées  autour  d’elle 
en  differaites  niches.  Ce  fracas  mit  les  Indicns- 
en  une  horrible  confternation  : mais  quand  ils 
virent  que  le  Ciel  étoit  fort  tranquille,  & que 
la  vengeance  promife  tardoit  beaücoup , le  ref- 
peâ:  qu’ils  a voient  pour  cette  Idole  fe  tourna  en 
mépris.  Ils  fe  fâchoient  de  voir  leurs  Dieux  ü 
pacifiques  ; & cette  paflion  fut  le  premier  efïbrr 
que  la  vérité  fit  dans  leurs  cœiirs.Les  autres  Tem- 
ples ou  Chapelles  pafièrent  par  le  meme  deftin 
êc  le  plus  confiderable,  étant  nettoyé  de  tout  ce  dé- 
bris de  l’Idolâtrie  , on  y éleva  un  Autel , fur 
lequel  on  mit  une  Image  de  la  fainte  Vierge 
Et  vis-à^vis  de  l’entrée  du.  Temple  , Cortez  fit 
dreffer  une  grande  Croix  , qui  fut  taillée -par  les 
Charpentiers  de  la  flotte  , avec  autant  de  zelc 
que  de  diligence.  Le  lendemain  on  dit  la  Mefle. 
fur  cet  Autel;  & le  Cacique  y aflifta  accompa- 
gné de  Tes  Indiens , mêlez  avec  les  Efpagnols. 
Ces  Barbares  y parurent  tous  dans  un  filence. 
qu’on  eût  pris  pour  dévotion  : & peut-être  étoit- 
ce  un  effet  naturel  du  refped:  qui  efl:  imprimé  par 
la  Majefté  de  nos  faintes  Ceremonies  ; on  un  ef- 
fet iurnaturel  du  Miflere  adorable  contenu  dans  ce; 
Sacrifice. 

Cortez  occupoit  ainfi  fes  Soldats  , durant  le 
terme  des  huit  jours  qu’il  avoit  donnez  à Ordaz^; 
pour  attendre  les  Efpagnols  qui  étoient  efclaves 
alucatan,  Oïdaz  les.  attendit,  tout  ce 
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prévint  enfin  ^ (ans  avoir  eu  aucunes  nouveîîcs 
ni  des  prifonniers^  ni  des  Indiens  qu’on  avoir  en- 
voyez pour  ies  chercher.  Corcez  en  eut  bien  dli 
déplaifîr } mais  craignant  que  ces  Barbares  ne 
l’eufieht  trompé  par  un  faux  rapport  afin  de 
s’attribuer  ies  prefens  qu’on  eiivoyoic  pour  la  ran- 
çon , & pour  Iciquels  ils  avoient  tant  dë  paffion  -, 
iine  voulut  pas  retarder  fon  voyage  ^ ni  témoi- 
gner fa  défiance  au  Cacique.  Au  contraire,  fl 
prit  congé  de  lui  fort  civiîernenti  marquant  beau- 
coup de  fatisfadioo  : & üir  tour  lui  recom- 
mandant la  Croix , & cette  fainte  Image  qu’il  lui 
confîoit  ; efp^rant , difoic-ii , de  fon  amitié  , il 
Imferôityfndre  le  refpeci  qm  Im  était  dâ  ,jufqa  a 
ce  qu  étant  mieux  ïnHruït  de  la  ‘Vérité  ^ [on  ef^rtt 
en  refm  les  îmmere$:. 


CH  A P I TRE  XVI. 

Çortez.  fe  remet  en  mer  avec  fa  flvtte  ^ & 
efl  obligé  par  un  accident  de  relâcher  a\ 
la  meme  IJle*  Jerome  df  j4guilar , 
itolt  prifonnkra  lucatan  , arrive  durant 
ce  fejour , & rend  compte  au  General  des^ 
dv  amure  s de  fa  captivités 

COrtez  fe  mît  en  Mer  dans  le  deffein  dt 
fuivre  la  route  que  Jean  G ri  jaiva  avoir  tra- 
cée , 6c  de  découvrir  ces  terres  où  fon  obéil- 
iànce  trop  exaébe  l’avoir  empcché  de  s’établir* 
La  flotte  avoir  le  vent  en  poupe  j & tout  le  mon- 
de fentoitdela  joycde  cette  heureufe  navigatiou, 
lors  qu’un  accident  confiderable  vint  troubler  ce 
plaifir.  Le  vaifleau  de  Jean  d’Efcalante  tira 
UH- coup  de  canon,  6c  tous  les  autres  Capi-- 

taiuesi 
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ittlnts  aïant  jette  les  yeux  iiir  ce  navire  ^ remar- 
quèrent qu’ii  avoir  beaucoup  de  peine  à fuivre  j & 
un  moment  après  ^ qu’il  recournoit  vers  l’Ifle  d’où 
ils  étoient  partis.  Cortez  comprit  d’abord  la 
raifoii  de  ce  mouvement  : & fans  s’amulcr  à déli- 
bérer , il  manda  à toute  la  Hotte  de  fuivre  fou 
vaidèau.  La  diligence  qii’Efcalaiite  fit  à re<^a- 
gner  l’IHe  , étoit  très- necelTaire  pour  fauver  le 
navire , qui  avoir  une  voie  d’eau  fi  difficile  à étan- 
cher y qu’il  couloir  à fond  fans  refl'ource , s’il  eut 
arrivé  un  moment  plus  tard  à rillc , .quoique 
toute  la  flotte  eut  fait  force  de  voiles  pour  venir 
à fon  recours. 

On  mit  pied  à terre  ; & le  Cacique  accourut  fur 
îa  côte  ^ un  peu  embaralïé  de  ce  promt  retour  : 
niais  d’abord  qu’il  en  eût  fçû  la  raifon , lui  & 
iés  îndiens  s’emploïerent  avec  beaucoup  d’ardeur 
à décharger  le  vaifTeau  , & à le  réparer  : les 
canots  des  Indiens , qu’ils  manioient  avec  une 
adrefi'e  admirable  ^ étant  d’un  très-grand  fervi- 
ce  en  cette  occafion.  Durant  qu’on  preparoic 
tout  ce  qui  étoit  necellaire  , le  General,  ac- 
compagné du  Cacique , & quelques  Soldats,  al- 
la vifiter  k Temple.  Il  trouva  la  Croix  8c  l’I- 
mage de  ^lafainte  Vierge  au  meme  état  qu’il  les 
avoitlaifléz  i remarquant  outre  cela , avec  beau- 
coup de  joie,  des  témoignages  de  la  veaeratioii 
He  ces  peuples  dans  là  propreté  de  ce  Temple  , 
les  parfums  qu’ils  y avoient  brûlez  , outre  les 
Heurs  & les  ornemens  dont  ils  avoient  paré 
l’Autel.  Il  remercia  le  Cacique  du  foin  qu’il 
en  avoir  pris  i 8c  l’Indien  s’en  Rt  honneur  au- 
près de  tous  les  Efpagnols  dont  il  recevoît 
les  complimens  , pour  avoir  fou^rt  du- 
rant deux  ou  trois  heures  au  plus  , que  |a 
Croix  8c  l’Autel  demeurafTent  fur  pied  , com- 
me fi  c’eut  été  un  effet  de  Çg  bonne  condu^- 
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^Cet  accident  qui  obligea  Cortez  à retarder  Ton 
voïagc,  mérité  une  confideration  particulière  : car 
on  void  des  évenemens  qui  étant  dans  l’ordre  des 
chofes  polTibles  & dépendantes  de  la  fortune , ont 
neanmoins  un  caractère  qui  les  met  au  defïus  de 
ce  qu’on  appelle  hazard  , ou  cas  fortuit.  Ceqx  . 
qui  virent  interrompre  le  cours  de  la  navigation, 
&un  navire  prêt  à couler  bas  pouvoient  regar- 
der cet  embarras  comme  une  difgrace  qui  n’a- 
voit  rien  d’extraordinaire  : mais  quand  on  con- 
fiderera  que  le  même  teras  qui  ctoit  neceffaire 
pour  racommoder  ce  navire , ne  l’étoitpas  moins 
pour  donner  lieu  à la  venue  d’un  des  prilbnniers 
qui  êtoient  à îiicatan  j que  cet  homme  fçavoit 
^flez  les  differentes  langues  de  ces  peuples  , pour 
fupléer  au  befoin  que  l’on  avoit  d’un  Triiche- 
ment  ; & enfin  qu’il  fut  un  des  principaux  in- 
firnmens  de  cette  conquête  i lors  donc  qu’on 
entrera  dans  ces  réflexions  , on  n’accordera 
point  à la  fortune  toute  la  gloire  de  ce  fuccez  : 
& on  y reconnoîcra  avec  refpeêl  les  difpofitions 
de  la  Providence.  On  cmploïa  quatre  jours  à 
donner  un  radoub  au  vaiffeau  j & au  dernier  jour , 
comme  l’armée  étoit  prête  à s’embarquer  on 
découvrit  de  fort  loin  un  canot  qui  traverfoit  le 
Oolfe  d’Iucatan,  & revenoit  droit  à rifle.  On 
reconnut  bien-rôt  après  , qu’il  portoit  des  In- 
diens armez  : & tout  le  monde  fut  furpris  de 
voir  la  diligence  qu’ils  faifoient  pour  gagner 
rifle,  & le  peu  de  crainte  qu’ils  témoignoient 
de  nôtre  flotte.  Le  General  fut  averti  de  cettè 
nouveauté  5 & il  donna  quelques  Soldats  à An*^ 
dré  de  Tapia , avec  ordre  de  fe  mettre  en  em- 
bufeade  fur  la  rade  cii  cc^  canot  devoir  aborder  , 
Sc  de  reconnoître  le  deflein  de  ces  Indiens.  Ta- 
pia prit  un  pofte  à couvert , d’où  ai’ant  vu  que 
ces  homiTies  defeendoient  à terre  armez  d arcs  & 
de  fléchés,  il  les  laifla  éloigner  du  bord  de  la  Mer  i 
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-Sc  Itur  aïant  coupé  le  chemin  du  retour  , il  courut 
■fur  eux.  Les  Indiens  prenoienr  déjà  la  Fuite,  fî 
un  d’entre-eux  ne  les  eut  retenus.  Il  les  raflu- 
ra  i & s’avançant  vers  nos  gens  , il  cria  en  Ca- 
hillan , qu’il  étoît  Chrétien.  Tapia  le  reçût  en- 
t|:e  fes  bras,  ravi  de  cette  heureufe avânture  j & 
îeN:onduifit  au  General , fuivi  de  ces  Indiens  , 
que  i on  reconnut  être  les  mêmes  Envoïez  qu’Or— 
daz  avoit  lailFez  à la  côte  d’Iucatan.  Le  Chré- 
tien étoit^  preFque  nud , n’aïant  d’habits  que  ce 
qui  fervoit  à rendre  fa  nudité  moins  indecente. 
Une  de  fes  épaules  étoit  chargée  d’un  arc  & 
d un  carquois  3 & l’autre  d’une  mante  en  manié- 
ré de  cape,  au  bord  de  laquelle  il  avoit  attaché  des 
Heures  de  la  Sainte  Vierge,  qu’il  tira  d’abord^ 
en  les  montrant  à tous  les  Efpagnols,  & attri- 
buant à cette  dévotion  qu’il  avoit  toujours  cou- 
fervée , le  bonheur  de  fe  revoir  entre  des  Chré- 
tiens. Chacun  s cmprelîoic  a lui  en  faire  des  coin- 
pliraens  , qu’il  rendoit  avec  tant  d’émotion  , 
qu’il  ne  pouvoir  encore  fe  défaire  des  termes  qu’i! 
avoit  appris  parmi  les  Indiens  , & former  une  pé- 
riode entière  , làns  en  mêler  quelqu’un  qu’on 
Il  entendoit  pas.  Cortez  lui  ht  de  grandes  caref- 
fes  3 & le  couvrant  lui-même  du  capot  qu'il 
fortoit , il  s’informa  en  gros  qui  il  étoit,  ordon» 
liant  apres  cela  qu  on  lui  donnât  un  habit,  & 
qu’on  le  regaîar.  Il  publioit  à tous  les  Soldats 
cet  effet  de  fa  bonne  fortune  , qui  devoir  fc 
communiquer  à leur  entrepriiè  , pour  avoir  tiré 
un  Chrétien  de  ce  miferable.  efclavage , n’aïant 
encore  en  vue  d’autre  motif  que  celui  deda  cha- 
i:ité. 

Cet  homme  fe  nommoit  Jerome  d’Aguilar , na- 
tif d Ecija,  où  il  avoit  reçu  quelques  Oi  cfres  fk- 
<^tez  5 & félon  ce  qu’il  rapporta  depuis  de  fes 
2.yantures  , il  avoit  demeuré  prés  de  huit  a -s  c'i 
^ette  captivité  J1  ayoit  fait  mufrage  fur  des  haas^ 
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quelcs2ens  de  Mer  appellent  de  Jlacra>us , 
Ins  un?  caravelle , qui  paffoit  de  la  cote  de  Da- 
rieuà  rifle  Saint  Domuigue  ; & comme  il  s etoit 
■ietté  dans  l’efquif  avec  vingt  de  fcs  Compagnons  , 

Ja  Mer  les  poufla  fur  les^ôtes  d lucatan,  ou  Us  tu- 
lent  pris  , & menez  en  un  pais  des  Indiens  Can- 
hes , c’eft-à-dire  mengeurs  de  chair  humaine. 
i.e«r  Cacique  fit  d’abord  mettre  a part  ceux  qui 
étoient  les  mieux  nourris , pour  les  facufiei  a les 
Idoles  & faire,  Jin  célébré  feftin  des  mifeiables 
leftes  de  ce  facr-ifice.  Un  de  ceux  qui  fui_ent  re- 
fcrvez  pour  une  autre  occafion,  a caufe  de  leur 
inaiareL  , fut  ce  Jerome  d’ Aguilar.  1 1 fut  lie  iii- 
denwnt  , & neanmoins  bien  nourri , par  un  motif 
quT^’étoit  pas  moins  barbare  , puilqu  ils  ne  1 en- 
Iraiflbient  mie  pour  fcrvit  de  mets  a un  autre  le- 
fas  ; brutalité  furprenantc  , que  la  nature  ab^ 

Lrre,  & que  l’on  ne  fçautoit  rapporter  qu  avec 

autant  d’horreur.  Cependant  & tira  le 

mieux  qu’il  put  d une  cage  de  bois , _ omis  1 apa 
toient , non  Jas  tant  pour  fauver 
chercher  un  autre  genre  de  mort.  Il  maicha  du 

rant  quelques  jour”  , s’écartant  déshabitations, 

& fans  autre  aliment  que  des  herbes  & des  ra- 
ri-»s  Enfin  il  tomba  entre  les  mains  de  que.ques 
I-idicrs  qui  le  prefcntcrent  à un  autre  Cacique , 

- cïmi  du  premier.  Il  k trouva  moins  in- 
humain fok  qu’il  voulut 

plus  honnête  que  fon  ennemi  , ou  qu  il  eut  en 
effet  de  l’averfion  pour  fes  coutumes  barbaie  . 

Aguilar  fervit  « dernier  Cacique  1 efpace  d^ 

années.  Les  premières  furent  fou  rudes  , 
car  on  l’oblkeoit  à des  travaux  au-dtflus  de  fes 
fo'rces  On  le  traita  mieux  dans  la  flirte  , fon 
maîtié  étant  apparamment  gagné  par  le  loin  qu  d 
menoit  de  lui  olïr  , & plus  encore  pat  fa  modef- 
fie  que  le  Cacique  éprouva  en  de  certaines  o r 
clions  firent  .éclater  fa  çhafteté  , mais  dont 
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îe  récit  clioqueroit  la  bienfeance  • car  il  n’y  à point 
d’cfprit  fl  barbare  ^ qui  ne  laifle  paroître  quelque 
inclination  pour  la  vertu.  Ainü  ce  Cacique  lui 
donna  de  l’emploi  auprès  de  fa  perfomie  5 & Agui- 
Jar  acquit  en  peu  de  jours  fon  eftime  &;  fa  con- 
fiance. 

Le  Cacique  en  mourant  le  recommanda  à fon 
fils  , qui  lui  conferva  fon  emploi  5 & meme  Agui- 
îar  trouva  des  occafions  plus  favorables  d’aug- 
menter fon  crédit  & fa  faveur.  Quelques  Caci- 
ques voifins  déclarèrent  la  guerre  à celui-ci^ qui 
remporta  fur  eux  plufieurs  vi^lokes  , dues  à la 
valeur  & à la  conduite  de  i’Efpagnol.  Il  devint 
donc  le  favori  de  fon  maître  , & fe  vid  fi  refpedc; 
& fi  autorifê,  que  lorfqu’il  reçut  la  lettre  de  Cor- 
tez  3 il  lui  fut  aifé  de  traiter  de  fa  liberté  , qu’il 
demanda  comme  une  récompenfe  de  Tes  fervices  , 
& qu’il  obtint  par  le  moïen  des  prefens  qu’il  ül- 
comme  de  fon  chef  , quoiqu’on  les  eut  envoyez 
pour  fà  rançon. 

C’efi:  ce  qu’il  ditdefes  avantureS;,  ajoutant  que 
de  tous  les  Efpagnols  qui  avoient  été  pris  avec 
lui , il  ne  reftoit  qu’un  Matelot  appellé  Gonzalc 
Guerrero,  natif  de  Palos  de  Mogucr  • Qujl  lui 
avoit  comrhuniqué  la  lettre  de  Hernan  Cortez,  Sc 
fait  tous  fes  efforts  pour  l’amener  avec  foi , mais 
inutilement,  parce  que  ce  malheoreux  érpit  marié 
à une  Indienne  fort  riche  ^ dont  il  avoit  trois  ou 
quatre  enfans  : Q^au  moins  c’étoit  fous  ce  pré- 
texte d’amour  6c  de  tendrelle  , qu’il  avoit  voulu 
cacher  fon  aveuglement  qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  quitter  un  état  qui  lui  paroifibit  fi  heureux, 
bien  qu’en  effet  il  fût  trés-déplorabie  , piiifcju’il 
en  préferoit  les  obligations  à fon  honneur  & 
à fa  Religion.  Je  n’ai  point  trouvé  en  toutes  les 
Relations  des  conquêtes  de  nôtre  nation  en  l’A- 
mérique , qu’aucun  autre  Efpagnol  ait  commis 
un  crime  fembiablej  6c  celui-ci  n’étoit  pas  digne 
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que  fon  n®m  pai’sât  à Ja  pofterité^,  mais  je  n'ail- 
lois  pu  TefFaccr  dans  les  écries  des  autres  j & je 
ne  dois  point  oublier  ces  exemples  , qui  nous  in- 
ftruifenc  de  la  foiblelle  de  la  nature  humaine  ^ 
puifquhis  fervent  à faire  connoître  jufqu’à  quel 
point  de  mifere  elle  peut  aller  , lorfque  Dieu  l’a- 
bandonne. 


CHAPITRE  XVII. 

Cêrte:^fkiî  fa  rente  ^ & vient  atarîviere 
de  Grijalva  y oh  les  Indiens  s'oppofent  k 
fadefeente.  Il  combat  contre-enx , & fait 
débarquer  fes  gens„ 

LEs  Efpagnols  partirent  pour  la  fécondé  fois 
de  cette  lile  ^ le  quatrième  jour  de  Mars  de 
l’année  mil  cinq  cens  dix-rneuf  , & fans  qu’il 
leur  arrivât  rien  de  conliderable , ils  doublèrent 
îa  pointe  de  Cotoché , qui  ainfî  qu’mon  l’a  dit  y. 
cil  la  paftie  la  plus  orientale  de  la  Province  d’Iu- 
catan.  Ils  fuivirent  îa  côte  jufqu’à  la  rade  de 
Champoton  3 où  le  General  mit  en  délibération, 
£ l’on  mettroit  pied  à terre.  Il  le  fouhaitoit,  a£n 
de  châtier  ces  Indiens  de  la  rehftance  qu’ils 
avoient  faite  à Jean  de  Grijalva , & avant  lui  à 
Erançois  Fernandez  de  Cordouë.  Les  Soldats  qui 
s’éîoient  trouvez  en  l’Line  & en  l’autre  occahon,. 
pouffez  d’un  efprit  de  vengeance , appuïoient  fou 
îentiment  avec  chaleur  : mais  le  Pilote  major  8C 
tous  les  autres  de  fa  profeifion  , s’oppoferent  à 
cette  rèfolution , par  uü  raifonnement  qui  ne 
fouffroit  point  de  répliqué.  C’efl  que  le  vent  qui 
étoit  trés-boii  pour  continuer  le  voïage  ^ étoit  en- 
tièrement contraire  pour  aller  à terre.  Ain£  la  flotte 
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paffa  outre , Sc  alla  moiiiller  à la  riviere'  de  Gri- 
jalva.  On  n’eut  pas  beloin  de  délibérer  en  ce 
iieu-îà  : le  bon  accueil  que  ces  peuples  avaient 
fait  aux  Efpagnols  J & For  qu’ils  en  avoient  tiré, 
étoient  des  charmes  violens  pour  attirer  tons  les 
Ibîdats  à terre.  Cortez  eut  de  la  complailànce  poixr 
i’ardeur  de  fes  gens  5 trouvant  d’ailleurs  qu’il  étoit 
à propos  de  fe  conferver  l’ami tié  de  ces  peuples. 
Cependant  il  n’avoic  pas  deiïHn  de  faire  un  long 
fejour  en  ce  païs-là  : & toutes  fes  vues  n’alloient 
qu’à  entrer  au  plutôt  fur  les  terres  qui  dé.pendoient 
de  l’Empire  de  Motezuma  , dont  Grijalva  avoir 
euja  première  connoiirance  eu  ce  lieu  ^ car  la  ma- 
xiiUe  du  General  écoir  , qu’en  ces  expéditions  ü 
fâlloit aller  droit  à la  tête,  plutôt  qu’aux  autres 
membres , afin  d’entamer  le  plus  dÜEcilc  avec  les 
forces  entières. 

Comme  il  connoiflbit  cette  rivière , par  Je  rap- 
port qu’on  illien  avoir  fait  5 il  n’eut  pas  de  pei- 
ne à faire  fon  ordre  pour  l’entrée.  Il  laifTa  les  plus 
grands  navires  à l’ancre , & fit  embarquer  tous 
les  Soldats  bien  armez  fur  ceux  que  la  riviere 
pouvoit  porter , Sc  fur  les  chaloupes.  Ils  corn- 
mençoient  à forcer  le  courant  de  l’eau  dans  le 
meme  ordre  que  Grijalva  avoir  tenu  autrefoisjf 
Iqrfqu’ils  apperç firent  un  nombre  infini  d’in- 
diens qui  occupoient  avec  leurs  canots  les  deux 
bords  de  la  riviere,  fous  la  défenfe  de  plufieurs 
autres  Indiens  qui  étoient  à terre  en  differentes 
troupes.  Cortez  s’approchoit  toujours  en  un  or- 
dre fort  ferré,  aïant  défendu  de  tirer  un  feul  coup, 
ni  de  marquer  par  aucun  autre  mouvement , 
qif  on  les  voulfit  attaquer.  Il  imitoit  en  cette  con- 
duite Jean  de  Grijalva , ne  cherchant  qu’à  bien 
reiiflir  , fans  s’arrêter  à la  fauffe  gloire  de  paf- 
fer  pour  original  , Sc  fçaehant  ce  que  bazar- 
dent ceux  qui  prétendent  fe  fraïer  de  nouveaux 
€liemins  P Sc  qui  ne  vifent  qu’à  fe  diflinguer  de 
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leurs  prédecefleurs.  Les  Indiens  pouifoient  dm 
cris  horribles  ^ à dedein  d’épouvanter  nos  gens  : 
& lors  qu’oa  en  pût  entendre  quelques  paroles  , Je- 
lôme  d’Aguilar  fît  eonnoître  qu’il  entendoit  la 
langue  de  cette  nadon  qui  étoit  la  meme  , à peu 
prés , que  celle  d’Iucatan  3 & Cortez  rendit  grâ- 
ces à Dieu  de  ce  qu’il  lui  avoir  donné  un  fi  ha- 
bile Truchement  par  des  voyes  fi  extraordinaires. 
Aguilar  dit  qu’entre  ces  cris  il  entendoit  plufîeurs^ 
menaces;  &que  fans  doute  ces  Indiens  u’étoicnt 
pas  pacifiques.  Sur  quoi  Gortezfaifhnt  arrêter  le 
relie  de  fa  fiotte^  fit  avancer  feulement  un  efquif 
qui  portoit  Aguilar  pour  demander  la  paix  & les 
remettre  à la  raifon.  Il  n’alla  pas  bien  loin  ^ & re- 
vint dire  au  General  J que  les  Indiens  étoient  en 

frand  nombre  ^ qu’ils  étoient  rtfolus  de  défen- 
ve  l’entrée  delà  riviere & fi  obUinez^  qu’ils 
avoient  refufé  fort  infolemment  de  l’écouter.  Cor- 
tez n’avoit  pas  defiein  de  commencer  fes  conquê- 
tes par  ce  païS'  là  , & ij  ne  votiloit  point  fe  faire 
des  embarras  qui  pûflent  retarder  fon  voyage  3. 
mais  voyant  qu’il  étoit  engagé  , il  crût  qu’il 
feroit  honteux  de  reculer  , & qu’il  feroit  d’une 
dangereufe  confequence  de  laifiér  impunie  l’info- 
lence  de  ces  Barbares. 

Onapprochoit  de  la  nuit , dont  robfcurité  pa- 
loît  encore  plus  affreufe  aux  Soldats  en  un  païs 
inconnu.  C’ell  pourquoi  Cortez  fe  tint  dans  fon 
polie  , afin  d’attendre  le  jour  $ & donnant  ce 
tems  qui  rctardoit  fon  entreprife  à ce  qui  pou  voit 
en  alTureiTe  fuceez  , il  fit  venir  toute  l’artillerie 
de  fes  gros  vailfeaiix  , & commanda  que  les  fol- 
dats  prilTent  leurs  efcaupiles  y ou  cafaques  pi- 
quées , qui  refilloient  aux  coups  de  flèches.  Il 
donna  plufieurs  autres  ordres  qu’il  jugea  necef- 
faires  , fans  augmenter  ni  diminuer  l’idée  du^ 
péril.  C’eft  ainfi  que  Cortez  mit  tous  fes  foins 
à faire  réiüfir  cette  première  adion  de  fes 
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troupes , fçacliant  combien  il  importe  de  bien 
débuter  , principalement  à la  guerre,  où  les 
premiers  fiiccez , lors  qu’ils  font  heureux  , don- 
nent de  la  réputation  aux  armées  , & augmentent 
la  valeur  des  Soldats  : la  première  occalîon 
ayant  ravantage  d’être  comme  un  préjugé  de 
celles  qui  la  fuivent,  aufqùelles  il  femble  qu’elle 
communique  quelques  heureufes  influences , par 
une  vertu  fccrette. 

Aufîi-tôt  que  le  jour  parut,  les  vailTeaux  fc 
rangèrent  fur  une  ligne  courbe  en  forme  de  de  mi- 
kinc  , dont  la  figure  alloit  en  diminuant  juC- 
qu’aux  chaloupes , qui  étoient  aux  deux  poii  tes, 
La  largeur  de  la  riviereen  cet  endroit  , lailîbit  af- 
fez  d’erpaee  pour  s’avancer  en  Cet  ordre  ; ce 
qu’on  fit  avec  une  lenteur  qui  fembloic  convier  les 
Indiens  à faire  la  paix.  Cependant  on  découvrit 
bien-tôt  leurs  canOts-  en  la  meme  difpofition 
qu’ils  étoient  le  jour  precedent , & d’où  ils  fai- 
foient  les  mêmes  menaces.  Le  General  ordonna 
que  perfonne  ne  bougeât,  jufqu’à  ce  qu’il  vinf- 
fet  à iu  charge  : difant  aux  foldats  , 
te  occa^fion  il  falloit  employer  le  hôtelier  qm- 

de  fe  fer'vir  de  V épée  ÿ parce  que  jufiiee  ferait  du 
eote  de  ceux  qui  fe  tiendroient  fimplement  fur  la  dé- 
fenfive  : Et  afin  d’obtenir  encore  quelque  chofe 
par  laraifon , il  Ht  avancer  Agiiilar  une  fécondé 
rois , pour  offrir  la  paix  aux  indiens , Sc  les  af- 
furcr  que  cette  fiotte  étoit  de  leurs  amis  , qui  ne 
demandoient  à traiter  avec  eux  , que  pour  leur  a- 
vantage , fous  la  foi  de  l’aUiance  qu’ils  avoienc 
contractée  avec  Jean  de  Grijalva:  Qu^en  les  re- 
poulTant  ils  faufibient  leurs  fermens  , & donnoient 
aux  Efpagnols  une  occafîon  de  s’ouvrir  le  chemin 
par  les  armes  : Q^’ainfi  le  mal  qu’ils  en  rece- 
vroientleur  feroit  imputé, 

La  réponfe  qu’ils  firent  à cette  ambaffade  fut  le 
fignai  de  l’attaque.  Ils  s’ayancereut  à la  faveur 
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courant , iufqu’à  la  portée  des  flèches  , dont 
tirèrent  tout  à coup  une  fl  grande  quantité  , des 
canots  & des  bords  du  fleuve  , que  les  Erpagnoîs 
furent  affez  cmbaraflcz  à fe  couvrir  : mais  aïant 
attendu  , fuivant  leurs  ordres , la  première  dé- 
charge , iis  chargèrent  à leur  tour  , avec  tant  de 
promtitude  & de  vigueur , que  les  canots  leur 
laiiTerent  bien-tôtlepaflage  libre  , la  plus  gran- 
de partie  de^  Indiens  épouvantez  de  la  mort  de 
leurs  compagnons  s*étant  jettée  dans  Feau.  Nos 
vaiffeaux  s’avancèrent  aiafl  fans  obftacle  juf-^ 
qu’aux  bords  delà  riviere  ^ à main  gauche  où 
les  Soldats  defeendirent  ^ mais  fur  un  terrain  ma- 
jtécageux  , & couvert  de  buiflbns  : en  forte  qu’ils 
fe  virent  obligez  à rendre  un  fécond  combat  ; car 
les  Indiens  qui  s’étoient  jettez  dans  les  bois  ^ & 
ceux  qui  étoient  échappez  du  combat  naval  ;,  fe 
îéiinirent , & revinrent  mrieufement  à la  charge. 
Les  flèches,  les  dards  , & les  pierres  qu’ils  len- 
çoient  de  tous  cotez  , augmentoient  l’embar- 
ras , qui  n’ croit  déjà  que  trop  grand  en  un  ter- 
lein  fl  incommode.  Cependant  Cortez  formoit 
un  bataillon , fans  cefler  de  combattre  : car  les 
premiers  rangs  faifant  tête  aux  ennemis  ^ cou- 
vroient  ceux  qui  defeendoient  des  vaiffeaux , & 
leur  donnoient  la  liberté  de  fe  ranger  pour  les 
foiitenir. 

Le  bataillon  étant  formé  à la  vue  des  ennemis , 
dont  le  noihbre  croiflbit  à tous  momens , le  Ge- 
neral détacha  le  Capitaine  Alfonfe  d’Avüa  avec 
cent  Soldats  pour  aller  à travers  le  bois  atta- 
quer la  ville  de  TabafeO;,  capitale /de  la  Provin- 
ce qui  avoir  le  même  nom  , & qu’on  fçàvoit  n’ê- 
tre  pas  éloignée  , par  ce  qui  avoir  été  reconnu 
aux  voïages  précedens.  Après  quoy  Cortez  mar- 
cha fort  ferré  contre  cette  multitude  effroïable 
d’indiens,  qu’il  poufla  avec  autant  de  hardieffe 
que  de  peine  ^ les  Soldats  cojnbaïtant  dans  l’eau 
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iafqu’âux  genoux.  On  rapporte  du  Générai , 
qu’expofantia  ptrfonne  comme  le  moindre  Sol- 
dat ^ il  iaifla  un  de  Tes  foiiiiers  dans  la  fange , 5c 
combatitlong-tems  en  cet  état,  fans  s’apperce- 
voir  qu’il  lui  manquoit  un  foulier  ni  en  rcdén- 
tir  rincommodité  ^ par  un  généreux  tranrport  qui 
lui  ôtoit  rattention  pour  fa  perfonne,  afin  de 
l’appliquer  toute  entière  à fon  devoir. 

Après  que  les  Efpagnols eurent  palTé  le  marais, 
les  Indiens  commencèrent  à mollir  , Se  difparu- 
rent  un  moment  après  > entre  ces  biiilTons.  Leur 
faite  venoit  en  partie  de  ce  qu’ils  a voient  perdit 
l’avantage  du  terrein  , & en  partie  aulïi  de  la 
crainte  de  perdre  leur  Ville , aïant  découvert  la 
marche  du  Capitaine  d’Avila  ^ ainli  qu’on  le  re- 
connut depuis , par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
accoururent  pour  la  défendre. 

Elle  étoit  fortifiée  d’une  efpece  de  muraille , 
dont  iis  fe  fervoient  prerque  dans  toutes  les  Indes. 
Ce  mur  étoit  compofé  de  gros  troncs  d’arbres  en- 
foncez en  terre  en  façon  de  patilTades  , & joints 
de  telle  maniéré,  qu’il  y avoir  des  ouvertures  pour 
tirer  leurs  fléchés.  L’enceinte  étoit  de  figure 
ronde , fans  redans  ^ ni  aucune  autre  défenfe  5 & 
l’extrémité  des  deux  lignes  qui  formaient  le  cer- 
cle, étoit  pratiquée  en  forte  , que  l’une  de  ces 
lignes  avançoit  fur  l’autre.  Elles  laifl'oient  pour 
l’entrée  un  chemin  étroit  à plufieurs  retours  , ou 
ils  élevoient  deux  ou  trois  guéri tes,.ou  petits  châ- 
teaux de  bois  , qui  fervoient  à loger  leurs  fenti- 
nelks  5 cette  fortification  fiiffifaiit  contre  l’efForc 
des  armes  de-ce  nouveau  Monde  , où  par  une  heu- 
reufe  ignorance  on  ne  coiinoiffoit  point  encore  ce 
qu’on  appelle  art  de  la  guerre , ni  ces  machines 
& ces  remparts  dont  la  malice  ou  la  ncccflité  ont 
eafeigné  i’ufage  aux  hommes. 
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CHAPITRE  XVIÏÏ. 

Les  Lffagnols  forcèrent  la  î^ille  de  Tabaf^ 
CO»  Ils  vont  au  nombre  de  deux  cens  re- 
connohre  le  fays,  & font  par 

les  Indiens,  quils  foutlennent  avec  beau^ 
coup  de  valeur  > & font  leur  retraite  fans 
' ferte» 

COrtez  arriva  à la  Ville  plutôt  qu’AlfoncC/ 
d’Avila, parce  que  ce  Capitaine  avoir  été  re- 
tardé par  d’autres  marais  ^ & des  lacs  qa’il  avcît 
trouvez  en  Ton  chemin.  Le  General  ht  rejoindre 
fa  troupeau  bataillon  j & fans  donner  aux  enne- 
mis le  tems  de  fe  recônnoître  ni  aux  liens  celui 
d’examiner  le  péril  ^ il  pouha  tête  baillée  droit  à 
lapaliffade.  Il  ht  feulement  dihribiier  quelques 
haches , ou  autres  inhrumens  propres  à couper 
les  pieux  & dit  en  peu  de  mots  : Mes  amis.  ^ la, 
Ville  que ‘VOUS  voyez  doit  etre  cette  nuit  notre  loge-- 
ment,  Ceuxque  vous  venez  de^vahtere  a la  campa- 
gnes^ y font  retirez  : & cette  méchante  muraille  qui 
les  couvre ileur  ote  un  peu  de  craïntej  mais  elle  ne  les 
défend  de  rien.  Suivons  notre  victoire , avant  que 
ces  Barbares  oublient  leur  coutume  de  fuir  devan  t 
nous  , ou  que  notre  retardement  leur  laiJJ'e  prendre 
quelque  ajfurance. 

Tous  les  Soldats  marchèrent  en  même  tems  avec 
une  ée;ale  réfolution  i & écartant  la  ^réle  des  hc- 
ches  av^c  leurs  boucliers^  & leurs  epees  memeS;,  iis 
parvinrent  bien-tôt  au  pied  de  la  palilî'ade.  Les 
ouvertures  leur  fervirent  d’embrafurcs  ou  de  canc^- 
nierespOLir  tirer  ; en  forte  qu’aïant  éloigné  ks  In- 
diens à coups  d’arquebiife  ôcd’arbalêtej  ceux  qui 
ne  tiroient  point  eurent  moïen  de  mettre  à bas  une 
grande  partie  de  cette  fauvage  fortiheation. 


entrèrent  fans  reilftaace,  parce  que  les  Indiens  s’é- 
talent retirez  au  fond  de  la  Ville  : mais  on  reconnut 
qu’ils  avaient  coupé  les  rués  par  d’autres  palilTa- 
des  de  même  matière.  En  ces  lieux  ils  firent  tête 
pour  quelques  momens  ^ mais  fans  beaucoup  d’ef- 
fet, parce  qu’ils  écoient  embaralîez  par  leur  grand 
nombre  ; ôc  ceux  qui  fe  rctiroient  en  fuïant  d’un 
retranchement  à l’autre,  mettoient  en  défordre 
les  autres  qui  vouloient  combattre. 

Il  y avoir  au  centre  de  la  Ville  une  grande  pla- 
ce , où  les  Indiens  firent  encore  un  furieux  effort  , 
mais  nos  gens  Tarant  foùtenu  fort  vaillamment , 
les  ennemis  lâchèrent  le  pied  , & s’enfuirent  dans 
les  bois  en  défordre  , ôc  par  grolTes  troupes.  Cor- 
tez  ne  voulut  pas  qu’on  les  luivît , afin  de  donner 
aux  Soldats  le  tems  de  fe  repofer , 8c  aux  Indiens 
celui  de  fonger  à la  paix , dont  la  fraïeur  pourroiç 
leur  infpirer  le  défir 

Tabaico  demeura  ainfi  aux  Efpagnols.  Cette 
Ville  étoit  grande  8c  fort  peuplée , avec  toutes  les 
marques  d’une  Ville  de  guerre  : car  ils  en  avoient 
fait  fortir  leurs  familles  & leurs  meubles  , & y 
avoient  fait  provîfion  d’une  grande  quantité  de 
vivres.  Ainfi  l’avidité  des  Soldats  trouva  peu  de- 
quoi  fe  fatisfaire , mais  il  y en  avoit  de  relie  pour 
la  necelTité.  Il  y en  eut  quatorze  ou  quinze  de 
blefl'ez , 8c  entre  les  autres  nôtre  Hiftorien  Ber- 
nard Diaz.  ]e  T ai  fuivi  en  cela  même  qu’il  rap- 
porte de  fes  exploits  j car  on  ne  peut  lui  refufer 
la  gloire  d’avoir  été  un  brave  Soldat  : Sc  le  ftilc 
de  fon  Hiftoîrefait  yoir , qu’il  s’expliquoit  mieux 
avec  Tépée  , qu’avec  la  plume.  Il  mourut  un 
. nombre  confiderable  d’indiens  : mais  on  ne  pût 
fçavoir  au  vrai  ce  qu’il  y eut  de  bleffez , parce 
qu’ils  avoient  beaucoup  de  foin  de  les  rétirer  ; leur 
plus  grand  point  d’honneur  à la  guerre,  étant  de 
ne  point  donner  à leur  ennemi  des  fu jets  de  jeïs , 
iqn  voyant  la  perte  qu’il  leux  avoir  cauféc. 
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L^armée  pafl’a  la  nuit  en  trois  Temples  qui 
étoient  fur  la  même  place  oii  Toii  avoir  donné  k 
dernier  combat.  Corcez  fit  lui-même  la  ronde , 
^ pofa  Tes  lentinelles  avec  autant  de  foin  & d ’exac» 
titude  , que  s’ilavoit  euea  tête  un  corps  d’armée 
puiffant  J & compofé  de  vieilles  troupes  i fçaehant 
qu’on  ne  peut  avoir  trop  de  précaution  à la  guer- 
re , où  les  plus  grandes  pertes  naifient  d’un  excez 
de  fecurké  , la  défiance  n’étant  pas  moins  neccC» 
faire  à un  Capitaine  ^ que  la  valeur. 

Le  retour  de  la  lumière  fît  voir  par  toute  la 
campagne , autant  que  la  vue  pouvoit  sktendre  , 
-un  profond  fileiice  ^ &:  nulles  marques  de  l’enne- 
mi. On  envoïa  reconnoitre  les  bois  voifins  du 
quartier  , où  l’on  trouva  la  même  folitude.  Ce- 
pendant Cortez  ne  voulut  point  fortir  de  fes  re- 
tranchemens  : cette  grande  tranquilité  lui  don- 
noit  des  foupçons  , qui  s’augmenterait  quand  il 
eut  appris  que  Melchior  fon  Truchement,  qui 
étoic  venu  de  Cuba,  s’étoit  enfui  cette  même  nuit, 
après  avoiiTailIe  fes  habits  de  Chétien  jpendus  à 
un  arbre.  Les  avis  que  ce  déferteur  ailoit  donner 
aux  Indiens,  pouvoient  avoir  de  tres-fâcheufes 
fuites  : & en  effet  on  vérifia  depuis,  que  c’étoit 
lui  qui  les  avoit  pouffez  à continuer  la  guerre,  en 
les  inftruifant  du  petit  nombre  de  nos  gens  , qui, 
difoit-il , ri’étoient  point  immortels  comme  les 
Indiens  fe  rimaginoient  i ni  leurs  armes , qui  leur 
faifoknt  tant  de  peur  , n étoient  point  des  foudres. 
C’étoit  neanmoins  cette  apprehenfion  qui  leur  fai- 
foit  fouhaiter  la  paix..  Mais  ce  perfide  ne  fut 
pas  long- tem  s à joair  de  fon  crime:  les  mêmes 
Barbares  qu’il  avoir  obligez  à prendre  les  armes  fe 
voïant  encore  battus , fe  vengerent  de  fon  confeil, 
en  le  facrifiant  à leurs  Idoles. 

Cortez  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain 
par  des  conjedures,  fe  réfoiut  d’envoïerdeux  par- 
tis, chacun  de  cent  hommes,  conixnandez  pat  Piet- 
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îc  d’Alvarado , &:  par  François  de  Lugo.  ils 
avoicnt  ordre  de  Cuivre  deux  chemins  que  Ton 
découvroit  du  quartier  ; de  reconnoître  le 
pays  s & s’ils  rencontioient  les  ennemis , de  Ce 
retirer  fans  s’engager  à un  combat  au-delTus  de 
leurs  forces,  ils  partirent  aufll-tôt:  Câpres  une 
heure  de  marche  , de  Lugo  donna  dans  une  cm- 
buCcade  d’un  grand  nombre  d’indiens , qui  l’enve- 
loppcrent  de  tous  cotez  , & l’attaquerent  h bruC- 
quement , que  tout  ce  qu’il  ptit  faire , fut  de  met- 
tre fa  petite  troupe  en  un  bataillon  quatre , fai- 
fant  tete  par  tout.  Ainh  tous  combattoient  à la 
fois  : tout  écoit  avant-garde.  Cependant  le  nom- 
bre des  ennemis  croilîant  à tous  momens,  re- 
doubloit  la  fatigue  & le  danger  ^ lorfque  Dieu 
permit  qiCAlvarado  , qui  s’étoit  jette  dans  un 
chemin  qui  l’écartoit  toujours  de  fon  compagnon, 
rencontra  un  marais , qui  l’obligeant  à un  dé- 
tour , il  revint  en  un  lieu  où  le  bruit  des  coups 
d’arquebuCe  l’avertit  du  combat.  Alvarado  courut 
droit  à ce  bruit , & découvrit  les  troupes  des  en- 
nemis > dans  le  tems  que  les  nôtres  étoient  dans 
la  derniere  lafïïtude.  Il  s’approcha  autant  qu’il  put 
à couvert  d’un  taillis  , & dépécha  un  Indien  de 
Cuba , pour  donner  avis  au  General  de  cette  ren- 
contre 3 après  quoi  il  fondit  fur  la  troupe  qui  étoit 
la  plus  proche  ,avec  fon  bataillon  fort  ferré.  Cet- 
te attaque  fut  fi  déterminée , que  les  Indiens  lui 
quittèrent  la  place,  en  fuïant  de  tous  côtez, 
fans  donner  aux  Efpagnols  le  tems  de  les  joindre. 

Ce  fecours  ayant  fait  reprendre  haleine  aux 
Soldats  de  Lugo  , les  deux  Capitaines  unirent 
leurs  troupes , & doublèrent  les  rangs,  pour  char- 
ger un  bataillon  d’ennemis  qui  leur  empéchoit  le 
retour  au  camp , afin  d’executer  l’ordre  qu’ils 
ayoient  de  fe  retirer. 

Ils  trouvèrent  un  peu  derehftance  ; neanmoins 
iis  s’ouTxirait  un  palfage  l’épée  à la  main  , étant 
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toujours  attaquez  , &quelquefoic  enveloppez  par 
les  Indiens.  Pendant  que  les  uns  combattoient,  les 
autres  reprenoient  haleine  : .&  du  moment  qu’ils 
avançoient  pour  gagner  du  terrain  ^ ils  étoient 
chargez  par  le  gros  des  ennemis , qu’ils  ne  pou- 
voîent  joindre quand  ils  tournoient  la  tête  contre 
eux  3 parce  que  les  Indiens  le  rctiroient  avec  la 
même  viteffe  qu’ils  failbient  leurs  attaques  ; 6c 
ks  mouvemens  que  cette  foule  de  Barbares  ' fai- 
fbit  d’un  côté  6c  d’autre  , paroilToient  comme 
les  flots  d’une  Mer  agitée  par  les  vents. 

Les  Efpagnols  avoient  fait  ainfl  trois  quarts  de 
lieuë  dans  un  continuel  exercice  du  corps  & de 
refprit  3 lors  que  l’on  découvrit  le  General  qui 
venoit  àleurfccoiirs  avec  toute  Parmée  , fur  l’a- 
vis qu’il  avoit  reçu  d’Alvarado.  A cette  vue  les 
Indiens  firent  alte  3 & donnèrent  aux  deux  Com- 
pagnies le  loifir  de refpirer  un  peu.  Ils  demeure* 
reS  quelque  tems  en  vue,  fai  faut  connoître  par 
leurs  menaces , qu’ils  ne  craignoient  pas  j neaa- 
moins  iis  le  féparerent  en  pliifieurs  troupes  , & 
abandonnèrent  aux  nôtres  le  champ  de  bataille. 
Coïtez  fe  retira  au  camp , fans  s’engager  davaiv 
tao-Cj  à caufe  qu’il  falloic  neceflairement  panfer  les 
blefl'ez  3 qui  fe  ti'ouvei'ent  au  nombre  d’onze  dans 
les  deux  compagnies.  Il  en  mourut  deux  s & c’étoit 
beaucoup  en  une  occafion  de  cotte  nature  : &:  l’on 
confiderà  .comme  une  grande  perte  ce  que  cette 
|ournéeavoit  coûté. 


CH  A- 
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Les  Efpagmls  comhdttem  contre  une  pulf- 
famé  armée  d Indiens  deLabafco  y & de' 
leurs  Alliez.,  On  décrit  leur  maniéré  de: 
combattre  , & la  viüoire  de  Cortez, 

ON  fie  en  cette  rencontre  quelques  prifonniers, 
que  Corcez  mit  entre  les  mains  de  Jerome 
d’Aguilar,  pour  les  examiner  féparément  & iça- 
voir  fiir  quoi  ces  Indiens  fondoient  leur  obftiaa- 
tion , & de  quelles  forces  ils  prétendoient  la  fou- 
tenir.  Quoi  que  le  rapport  de  ces  prifbnnicrs  ne 
s’accordât  pas  en  quelques  circonftanccs  j néan- 
moins ils  cqnvenoiebt , que  tous  les  Caciques  de 
cette  contrée  étôient  ailémbiez  pour  fecourir  ce- 
lui de  Tabafeo  : le  jour  fuivantils  dévoient 

Venir  avec  une  armée  très- forte  , afin  d’extermi- 
ner tout  d’un  coup  les  Efpagnols  i & que  les  trou- 
pes qui  avoient  attaque  les  deux  compagnies  , n’é- 
toient  qu’un  petit  détachement  de  cet, e effroya- 
ble armée.  Ces  avis  inquicterent  un  peu  le  Ge- 
neral: cependant  il  j ugea  qu’il  devoit  les  commu- 
niquer aux  Oiliciers,&  agir  par  leur  confeii , 
j^uirqu’ils  avoient  part  à l’execution.  Il  leur  expo- 
la  le  feril  ou  ils  étoient  y le  peu  de  monde  quils  /?-• 
'ooienr.é*  les  grands  préparatifs  que  les  Indiens  a-^ 
'voient  faits  pour  les  accabler  ; fans  leur  cachey  au-- 
cune  circoaftance  du  rapport  des  ,prifonniers.  Il 
leur  Et  confiderer  d’autre  la  gloire  de  leurs' 
premiers  exploits , en  oppofanta  leur  'vigueur  & a 
leur  cour  âge  ylafoihlefe  ^la  lâcheté  des  IndienSt^ 
ïa  facilité  quils  avoieyi  t trouvée  a les  battre  , tant^ 
dans  la  Ville  de  Tabafeo  qu  au  débarqueme?it.  Sur- 
tout il  appuïaces  confideratioiis,,/i^  la  honte  é*  du 
péril  qui  fui vr oient  la  réfolntïon  de  tourner  le  dor,s 
Tome-  Zv  B> 
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Ÿôur  les  menaces  de  ces  Barbares  y dent  le  bruit  fd 
réfandroit  bien-tôt , à la  confujion  des  Efpagnolsy 
par  tous  ces  Pays  dont  ils  entreprenaient  la  conquête» 
J^e  cette  perte  de  leur  réputation  les  mettoity  à fort- 
avis  ) hors  d’efperance  de  réüjfîr  en  cette  entreprife  ; 
quainfi  il  fallait  P abandonner  y ou  fe  réfoudre  a ne 
quitter  point  ce  P aïs  3 quils  ne  Peujfentou  pacifié,  ou 
fournit  Cependant,  qu  il  nepropofoit  cette  réfolution 
que  comme  fon  avis  particulier  j n ayant  deffein  dé- 
faire que  ce  qu  tl  s juger  oient  le  plus  avantageux» 

Ils  étoient  tous  bien  inforiiaez  que  cette  défé- 
rence de  leur  General  n’étoit  point  une  mauvaife: 
affedation  ; car  il  prenoit  plaifir  à recevoir  con- 
fèil  J & à rendre  à la  vérité  la  (biimifllon  qui  Ixtf 
cit  due  J,  lors  même  qu’un  autre  la  découvre,- 
C’efi;  le  caraêlerc  d^une  ame  grande  & noble  ; car 
il  faut  moins  d’élévation  d’elprit  pour  produire  la- 
raifon , que  pour  la  reconnoitre  dans  les  autres,- 
AinCi  tout  le  monde  dit  fon  avis  avec  liberté  ; 8c 
iis  convinrent  qu’on  ne  devoir  pas  abandonner  ce 
Fais  > avant  que  d’^avoir  fournis  8c  châtié  les  In- 
diens. Apres  cette  réfolution,.  Cortez  prit  tou- 
tes les  mefures  propres  àiaire  réiifHr  fon  entrepri- 
fe: il  fit  porter  les  blefi'ez  dans  les  vaiüeaux d’où 
011  tira  les  chevaux  8c  rartiilerie.  Enfin  , il  r5r- 
donna  que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  à marcher  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour , qui  étoirceluy  de 
r Annonciation  , jour  dont  la  mémoire  dure  en- 
core en  ce  Païs , à caiife  du  fiiccez  de  la  bataille 
qui  s’y  donna, 

Aufii-tot  que  le  jour  parut,  les'EfpagnoIs  afïïf- 
îerent  dévotement  à la  Meffe  : après  quoi  le  Ge- 
neral donnant  le  commandement  de  f infanterie 
à Diego  d’Ordaz , monta  à cheval  avec  tous  les. 
aiitrea^  Capitaines  , 8c  commença  fa  marche  en 
fu’ivant  l’artillerie  , qui  n’a vançoit  pas  beaucoup;,, 
à caufe  que  le- terrain  étoit  mol  & gras.^  Iis  arri- 
vcicnt  eu  cet  ordre  à ieadxoit  où  félon  le 
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îappprt  des  prifonaien , les  ennemis  dévoient  s’ail 
femblcr.  Cependant  ils  n’y  trouvèrent  perfonne,.. 
dont  ils  pnlient  tirer  quelque  connoidance , juf, 
qu  a ce  qu’étant  proche  d’un  lieu  appelle  clnthU 
environ  à une  lieue  de  leur  camp  , ils  découvri- 
rent de  loin  une  armée  d’iiidiens^jfî  nombreufe  & lî 
étendue,  que  de  quelque  côté  qu’on  jettat  la  vûê% 
on  ne  voyait  que  des  ennemis. 

il  eft  à propos  de  décrire  en  quel  ordre  ils  mar- 
choient , & quelle  efl  leur  maniéré  de  combat- 
tre afin  de  donner  une  idée  generale  des  autres 
aélions  qui  fe  pafferênt  en  cette  conquête,  puiC 
que  toutes  les  Nationsde  la  Nouvelle  Efpagneont 
la  même  maniéré  de  faire  la  guerre.  Letus  ar- 
mes les  plus  ordinaires  font  l’arc  & la  flèche. 
La  corde  de  lenrsarcs  efl:  faite  de  nerfs  de  quelques 
animaux,  ou  de  poil  de  cerf  filé.  Les  fléchés,  faute 
de^  fer  , font  armées  d’os  pointus  , oud’arétes  de 
poiflbn.  Ils  avoient  outre  cela  une  efpece  de 
dard  qu’ils  lançoient  dans  l’occaflon  5 & quel- 
quefois aufli  iis  s’en  fervoieiit  comme  d’une  demi- 
pique.  Q^Iques-uns  avoient  encore  des  épées  ou- 
des  fabres  fort  larges  , dont  ils  eferimoient  àdeux 
mains , à peu  près  comme  nos  efpadons  : mais  ces- 
épées  font  de  bois , & iis  enchaflént  & collent  des 
pierres  àfufil  aux  deux  cotez  pour  en  faire  le  tren- 
ciianr.  Les  plus  rokifles  avoient  encore  des  malL 
files  fort  pelantes  , armées  au  bout  de  pointes  de 
cailloux.  Enfînt  il  y avoit  des  Indiens  qui’ tiioient 
des  pierres  avec  la  fronde  , avec  autant  de  force 
que  d’adrefle.  Leurs  armes  défenflves , qui  n’c- 
toient  en  ufage  que  pour  les  Caciques  & les  Capi- 
taines étoieiit  des  jupons  de  coton  mal  taillez, 
& des  boucliers  ou  rondaehes  de  bois,  ou  d’ê- 
cailles  de  tortue  , garnies  du  premier  me- 
taii  qu  ils  poiivoient  trouver  : l’or  même  étoit: 
employé  en  queîques-iins , par  tout  où  neris; 
mettons  du  fer.  Les  autres  Indiens  eombattoim;: 

--  M ij. 
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tous  nuds , aïant  le  vii'age  & le  corps  peints  de  di- 
verfes  couleurs  , dont  iis  fe  fervoient  par  galan=- 
terie  ^ ou  afin  de  paroîcrt  plus  affreux  à leurs  en- 
nemis > croïant  que  cette  laideur  les  rendoit  plus 
redoutables  : Et  c’eft  fur  cette  coutume  de  cer- 
tains peuples  femblabics  aux  Indiens , que  Tacite 
a dit  3 que  dans  les  combats  ou  doit  commencer  à 
vaincre  les  yeux.  La  plus  grande  partie  de-ces  In- 
diens avoit  autour  de  la  tête  , une  efpece -de  cou- 
ronne de  diverfes  plumes  élevées  : croïant  que  cet 
ornement  les  faifoit  paroître  plus  grands , & don- 
noit  plus  de  relief  à leurs  troupes.  Ils  ne  man- 
quoient  pasd’înftriimens,  propres  à les  raliieiq  & à: 
les  animer  dans  les  occafions..  Ces  inftruniens> 
étoient  des  fiâtes  faites  de  rofeaux  ,des  coquilles 
de  Mer^  & une  efpece  de  tambours  faits  d*un  tronc 
d’arbre  creufé  ,&  ratifie  jufqii  ace  qu’ils  puflent 
en  tirer  quelque  fon  avec  la  baguette  j ce  qui  fon- 
nioicune  mufiqüe  proportionnée  au  déreglement 
de  leur  efprit , & de  leurs  oreilles. 

Ils  formoient  leurs  bataillons  d’une  troupe  de 
Soldats  en  confufîon  3 & fans  garder  aucun  ordre 
de  rangs  3 ni  de  files  : & ils  laiffoient  quelques 
troupes,  de  réfervc3  afin  de  fbûtenir  ceux  qui 
croient  rompus.  Leur  première  attaque  fe  faifoit 
avec  beaucoup  dé  ferocité.Ce  qui  paroiffoit  le  pliis  - 
terrible.  3 étoit  le  bruit  de  leurs  cris  & de  leur  me- 
naces 3 dont  ils  étonnoient  leurs  ennemis . ^ Quel- 
ques Auteurs  ont  attribué  cette  maniéré  à la  bru- 
talité des  Indiens  3 fans  prendre  garde  quelle 
étoit  anciennement  en  ulage  parmi  pluficurs  na-r 

dons  3 & que  les  Romains  même  ne  Font  pas  me- 
prîfée  : car  Cefar  3 dans  fes  Commpitaires  3 ap- 
prouve les  cris  de  fes  Soldats , & blâme  le  filencc 
de  ceux  de  Pompée,.  Et  Caton  le  Cenleui  di— 
foit  ^ qu’il  avoit  remporté  plus  de  viêloires  par  les 
cris  3 que  par  les  coups  5 Fun  & Fautre  croyant 
que  ces  cris  procedoient  d’un  cœur  ferme  ac  aU 
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sàré.  Je  ne  prétens  pas  neanmoins  jafti£er  cette 
€oiitnme  : je  dis  feulement  ^ qu’elle  n’étoit  pas  il 
barbare  qu’elle  n’eût  quelques  exemples.  Leurs 
armées  étoient  compofées  des  naturels  du  Pays  > 
aififtez  des  troupes  auxiliaires  qui  venoient  des 
Provinces  voifines  , au  fecours  dé  leurs  confe- 
derez  ^ conduites  par  leurs  Caciques,  ou  par  quel- 
que Indien  le  plus  autorifé.  Elles  étoient-parta- 
gées  en  diverfes  compagnies,^  mais  leurs  Capi- 
taines ne  fervoient  que  de  guides  , fans  donner 
aucuns  ordres , que  ces  barbares  ne  prenoient  que 
de  leurs pa filons.  Ainfî  c’étoit  la  fureur  qui  leur 
commandoit  aux  occafions  , & fouvent  aufli  la 
crainte  : Sc  dans  leurs  batailles , ainfi  qu’il  arrive 
toujours  lorïqu’ùn  grand  corps  de  troupe  combat 
fans  ordre ils  fuyoicnt  tous  enfemble  , avec  au- 
tant de  lâcheté  qu’ils  avoient  témoigné  de  furie  en 
attaquant. - 

Telle  étoit  la  milice  des  Indiens  i & ce  fut  en 
cet  ordre  & cct  appareif  que  les  Efpagnols  virent 
approcher  peu  à peu  cette  nombreufe  armée , qui 
paroifibit  inonder  toute  la  campagne,  Corteit 
connut  bien  le  péril  où  il  étoit  engagé  5 cepen- 
dant il  ne  perdit  point  l’efperance  de  s’en  tirer 
avec  honneur.  J]  anima  fes  Soldats  d’un  air  gai  , 
Sc  prit  fon  poRe  à l’abri  d’une  petite  éminence  qui 
re'mpêchoit  d’ëtre  envelopé  par  derrière  , & d'où 
l’artillerie  découvroit  a plaifîiTes  ennemis.  Four 
lui , il  monta  à:  cheval , fuivi  de  quinze  autres  , 
Sc  fe  jetta  afîéz  avant  dans  un  taillis  5 à defttin 
d*e  charger  les  Indiens  en  flanc , quand  il  en  fe- 
roit  tems.  Les  ennemis  étant  àfa  portée  des  flé- 
chés , firent  leur  première  décharge  j après  quoi 
ils  fondirent  furie  bataillon  des  Efpagnols  avec 
tant  de  furie , Sc  en  fl  grand  nombre , que  les  ar- 
qiiebufes  Sc  les  arbalètes  ne  pouvant  les  arrêter  om 
«n  vantaux  coups  demain.  Cependant  i’artille- 
lie  taifeit  un  horrible  fracas  dans  leurs  bataillons. 
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Comme  ils  étoient  fore  ferrez  , elle  en  abattofê 
des  pelotons  entiers  à chaque  coup  : mais  ils 
étoient  li  obftinez  que  du  moment  que  la  baie  a- 
voit  fait  fon  effet,  ils  le  rejoignoient , pour  cacher 
à leur  maniéré , le  domitiage  qu’elle  avoit  caiifé  » 
criant  avec  im  bruit  horrible,  & jectant  en  l’air  des^ 
poignées  de  terre,  afin  que  les  ennemis  n’apperçüf- 
î'ent  point  ceux  qui  tomboient , & qu’on  n’entendit 
point  leurs  plaintes. 

Ordaz  couroitde  tous  cotez  , s’acquittant  fort 
bien  des  devoirs  d’un  fage  Capicaine  , fans  oublier 
ceux  d’un  brave  Soldat  : mais  le  nombre  des  enne- 
mis étoit  fi  effoyable  , que  les  Efpagnols  n’avoient 
pas  peu  de  peine  à fbûtenir  leurs  efforts.  Déjà  il 
p-aioifibit  que  la  partie  n’ étoit  pas  égale  , lors 
que  Cortez  fortit  .hors  du  bois  , & donna  à tou- 
te bride  dans  les  bataillons  les  plus  épais.  Il  n’a- 
voit  pu  venir  plutôt  au  fecours  des  fiens  , à 
caufe  de  quelques  fofiez  qu’il  avoit  rencontrez. 
L’elfort  des  chevaux  & des  Cavaliers  ouvrit  bien-^ 
tôt  le  pafiage.  Les  Indiens  fe  voyant  reiiverfez , & 
Mefléz  daogereufement  , ne  fongerent  plus  qu’à 
fuift,  jettaiir  les  armes,  qu’ils  ne  confideroient  plus 
que  comme  un  embarras  qui  les  rendoic  moins 
légers. 

Ordaz  reconnut  l’arrivée  du  fecourS  j en  voyant 
molli- la  furie  de  l’avant-oarde  qui  l’avoit  atta- 
qué , & qui  commençoit  à reculer  à caufe  du  dé- 
ibrdre  des  dernieres  troupes.  Il  s’avança  avec  fon 
bataillon  , & chargeaceux  qui  le  preflbient,  avec 
tant  de  vigueur , qu’îl  les  pouifa  en  cGmbattant 
toujours  y jafqit’aii  lieu  d’où  Cortez  & les  au- 
tres Capitaines  avoient  déjà  chafié  les  encemiSi 
lis  rejoignirent  enfemble  pour  faire  un  dernier  ef- 
' fort  : & il  fut  necelfaire  de  doubler  le  pas  : car 
ks  Indiens  fe  retiroient  fort  vite , failànt  nean- 
moins toujours  tête  , & lançant  leurs  dards.  Cette 
forme  de  combaî:  dura  quelque  tems  i & ils  coa^ 
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çîmterent  à faire  la  recraicc  en  ordre,  jufqu’à  ce 
qu’étant  pouvez,  en  un  lieu  plus  étroit,  & chargez 
bmlquement,  ils  fe  mirent  en  défordre,.  & prirent 
©uyercemenr  la  fuite. 

Cortez  commanda  qu’on  fift  alte le  conten-^ 
tant  de  là  viétoire  fans  répandre  encore  le  fang 
de  CCS  miferables^  Il  ordonna  feulement  qu’on  hft 
quelques  prifonniers  , ayant  delfein  de  s’en  fervir 
à faire  un  traité  de  paix  : car  il  n’avoit  point  d’au- 
tre but  en  cette  expédition,  qu’il  ne  regardoitque 
comme  un  moyen  pour  parvenir  au  capital  de  îba 
entreprife.  Il  demeura  plus  de  huit  cens  Ind|iens 
morts  fur  la  place,  & le  nombre  de  leurs  blèffe^ 
fut  beaucoup  plus  grand.  Les  nôtres  ne  perdirent 
que  deux  Soldats  5 mais  il  y en  eut  foixaate  & dix 
de  bleiléz. 

Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  bataille  rap- 
portent que  l’Armée  des  ennemis  étoit  de  quaran- 
te mille  hommes  : & ces  gens,  quoi  que  Barbares , 
Bc  nudSj  fuivant  les  réflexions  de  quelques  Auteurs 
étrangers,  avoient  neanmoins  des  mains  & des  ar- 
mes 5 & quand  ils  n’auroient  pas  eu  cette  valeur 
pu^equi  eft  propre  aux  hommes  civiiifez , ils  ne 
manquoiait  pas  de  férocité  , qui  eft  le  partage 
des  bétes. 

Ainiî  quoi  que  l’envie  en  ait  plîbiié , cette  ac- 
tion de  Tabafeo  eft  vraiment  digne  de  la  mémoi- 
re qui  s’en  eft  confervée  , en  bâtiftant  une  Eglifé. 
fous  le  nom de  Notre-Dame  de  la  Viéloire  : ce 
qui  marque  encore  le  jour  auquel  on  avoit  com- 
battu : & ce  meme  nom  fut  donné'  pour  le  me- 
me fujet  à la  première  Ville  que  les  Efpagnols 
fondèrent  en  cette  Province.  Cet  heureux  fuc- 
cez  fe  doit  attribuer  principaiement  â la  vigueur 
des  Soldats  qui  tfiippléerent  par  leur  Fermeté  6t 
par  leur  courage  à l’inégalité  de  leur  nombre ,, 
comparé  à celui  des  Indiens.  Il  eft  vrai  qu’ils 
avoient  l’avantage  d’étrepoftez  conduits  avec 
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beaucoup  d’ordre , contre  des  ennemis  (ans  aucu-*;  • . 

ne  difeipiine  militaire.  Cortez  ouvrit  Je  chemin  à : 
la  victoire,  en  rompant  avec  les  chevaux  ce  grand 
corps  d’indiens  ; action  dans  laquelle  il  ne  témoi- 
gna pas  moins  de  conduite  que  de  valeiiiqpuifqu  on 
ne  peut  nier  qu’un  General  n acquiert  pas  moins  de 
gloire  à former  uu  grand  deffein  qu’à  l’executer. 

Il  faut  avoiier  que  les  chevaux  meme  eurent  parc 
àl’aaion,  les  Indiens  ayant  conpi  une  frayeur- 
horrible  de  voir  ces  animaux  qu  ils  ne  coniiou- 
foient  pas  , & qui  dans  la  première  furpri^  furent 
pris  par  eux  pour  des  monftres  compofez  d un 
homme  & d’une  béte  ; de  la-  même  rnaniere^  que 
l’antiquité  fe  figura  des  Centaures fur  quoi  elle 

étoit  beaucoup  moins  excufable. 

On  a écrit  que FApô'tre  iaint  Jacques  conmattit 
ce  jour- là  en  faveur  des  Efpagnols,  moiuez  bar  un 

cheval  blanc:  & ou  ajoute  que  Cortez^  poulie  par 
la  dévotion  particulière  qu’il  avoit  y attribuoit  ce 
lècours  à un  autre  Apôtre,  c’eft-à  dire  a iaint 

Pierre.  Cependant  Bernard  Diaz  rejetta  ce  mira- 
cle, en  Ailürant  que  ni  lui , ni  aucun  filtre  de  les 
compa.«ynons  neFavoient  remarque,  & qu  il  ne  s en 
étoit  rien  dit  alors.  C’eft  l’excez  d’un  zele  pieux  . 
d’attribuer  au  Ciel  ces  évenemetls  qui  Succè- 
dent contre  l’apparence , & contre  ce  qu  on  en 
efperoit  : & j’avou'c  que  je  n’ay  pas  beaucoup  e 
penchant  à donner  dans  ces  excez.  Je  lau  e voaon- 
tiers  aux  caufes  natureîlesce  qui  ppit  leur  appar- 
tenir dans  les  évenemens  extraordinaires  i nean- 
moins il  eft  certain  que  ceux  qui  liront  1 hiftoire 

des  Indes  , y trouveront  piuüeurs  ventez  qui  leur 
parokront  des  exagérations  , & plufieurs  aaions 
qui  ne  peuvent  attirer  la  créance,  que  tous  le  ntre^ 
de  miracle. 


CHAi- 


du  Jldexi^fle. 
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chapitre  XX. 

On~  fait  la  paix  avec  U Cacique  de  Tahaf- 
co  ; Et  les  Efpagnols , après  avoir  célé- 
bré en  cette  Province  la  Fête  du  Diman- 
che des  Rameaux  i fe  rembarquent ^ 
continuent  leur  voyage, 

Le  lendemain,  Cortcz  fît  amener  en  fàpréfèn- 
ce  tous  les  piifonniers,  entre  lefqutls  il  y avoit 
deux  ou  trois  Capitaines.  Ils  marquoient  filr  leur 
vifage  une  extrême  frayeur,  croyant  que  le  vain- 
queur les  traiteroit  avec  les  mêmes  cruau.ez  -que 
celles  dont  ils  ulbient  contre  leurs  ciaptifs.  Cepen- 
dant le  General  les  reçut  avec  beaucoup  de  cioul 
ceur  : & après  les  avoir  raffurez  par  lès  difcours 
& par  des  carelTes,  il  les  mit  en  liberté.  Il  leur  fit 
meme  quelques  prefeus  peu  confidcrables , en  leur 
, Que  comme  U ff  avait  vaincre , il  fcavoit 
encore  pardonner.  Ce  témoignage  d’humanité  fit 
un  fi  bon  effet , que  peu  d’heures  après  quelques 
Indiens  vinrent  au  camp,  chargez  de  mayz,  de 
poules  , &d  autres  provifions,  afin  de  faciliter  par 
ce  regale  les  ouvertures  de  la  paix,  qu’ils  venoient 
propofer  de  la  part  du  Cacique  de  Tabafeo  , qui 
etoit  ftiperieur  aux  autres.  Ceux  qui  portoient 
cette  parole  etoient  du  dernier  ordre  du  peuple 
& mal  propres  , ce  qui  fut  remarqué  par  A^ui- 
Jar  :1  ordre  de  cyiays  étant  de  ne  donner"  de 
iemblablescommiflions  qu’à  des  Indiens  du  pre- 
mier rang  , qm  venoient  avec  toutes  leurs  paru- 
res. Ainfi,  encore  que  Cortezfouhaitât  la  paix 

il  ne  voulut  pas  recevoir  la-  P ropofition,  qu’elle 
ne  fut  dans  les  formes.  Il  ordonna  donc, 
quon  renvoyât  les  Indiens , fans  qu’ils  l’çuflèn^ 
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«8  Uiflolre  àeU  Ceru^Hête 

vu  • 8c  le  Truchement  les  avertit  de  dire  à leur  Ca- 
ciaue  , silfouhnitoit  U paix , & l'aminé  du 
Generd,  H fdloit  qu’il  l’envoyât  demander  par  des 
hommes  plus  rmfonnMes&plus  qudifieT.  Corcez 
fçavoit  bien  qu’on  ne  doit  pas  Te  difpenfer  de  ces 
formalitez  extérieures  qui  ibutiennent  l’autorite  , 
nifoufFrirquedes  perfonnes  qui  viennent  en  état 

de  fupplians,  fifTent  des  fautes  d’inadvertance  con- 
tre le  refpea  auquel  ils  font  obligez  ; parce  qit  en 
cette  forte  d’affaires  , les  manières  font  prelque 

auffi  confiderabks  que  le  fonds. 

Le  Cacique  reconnut  fa  faute  , & pour  la  repa- 
rer il  envoya  le  lendemain  trente  Indiens  plus  qua- 
lifiez , parez  de  plumes  8c  de  colliers , 8c  de  ces 
autres  chofes  à quoi  toute  leur  magnificence  le  rc- 
duit  Ils  étoient  accompagnez  d autres  Indiens  , 
qui  portoient  un  regale  femblable  au  premier , 
mais  bien  pius  abondant.  - _ / j 

Le  General  leur  donna  audience  , environne  de 
tous  fes  Capitaines , afedfant  un  air  grave  8c  fe- 
vere  ; parce  qu’il  crut  que  fa  douceur  8c  fon  agie- 

ment  naturel  n’étoient  pas  ^ “î  J-'® 

-ion  Ils  fc  prefenterent  avec  de  grandes  foutiiil- 
fions  ; 8c  après  avoir  fait  la  ceremonie  qui  leur 
étoit  ordinaire,  lors  qu’ils  vouloient  témoigner  la 
dtrniere  vénération  , ils  expofercnt  le  lujet  de 
leur  ambaflade.  Cette  cérémonie  etoit  d encenler 
avec  des  petits  brafiers  où  ilsfaifoient  brûler  du 

copalanimc  . 8c  d’autres  parfums.  Leurs  difcours 
. coLmeiiça  par  dés  exeufes  frivoles  de  a guer- 
re qu’ils  avoient  faite , 8c  ils  le  conclurent  en  de- 
mandant la  paix.  Le  General  leur  reprefenta  gra- 
vement les  juftes&jets  qu’ii  avoit  d ette  offtn- 

fé  de  leur  procédé , afin  que  la  vue  de  leurs 
fautes  donnât  un  pins  grand  lulhe  au  paidon 
qu’il  en  accordoit , avec  la  paix  que  ces  Ambal- 
fedenrs  reçurent.  Ainfi  ils  le  retirèrent 
-tisfaits , 8c  meme  enrichis  à bon  marene , par  des 


Peu  de  tems  ap 

Capitaines  & de  fes  Alliez  ^ vint 
ral,faifanc  porter  ua  préknt  de  mantes  de  co- 
ton , de  plumes  de  diverfes  coiiieurs  , & d’autres 
bijoux  dWor  bas  , & dont  le  travail  lurpafîoit 
de  beaucoup  la  matière.  Il  commença  par  ofFrir 
fon  préfent , comme  s’il  eut  voulu  s’en  faire  un 
mérité  , afin  d’être  mdeux  reçu.  Conez  le  carek 
■fa  fort } Sc  toute  la  vifite  fe  pafia-en  complimeiis^ 
Sc  en  des  protefiations  réciproques  d’une  fincerc 
amitié  , qu’ils  fe  firent  par  le  moyen  de  l’inter- 
prete.  Les  Capitaines  Efpagnols  fireiît  le  meme 
traitement  aux  Indiens  qui  accompagnoient  le 
Cacique  : on  ne  voyoit  que  des  marques  de  paix  , 
^ des  démonferations  de  joïe  Sc  de  franchife  , oui 
•s’expliquoienr  par  des  gefies,  au  défaut  de 'la 
langue. 

Le  Cacique  prit  conge  du  General , après  avoir 
marqué  un  jour  pour  une  autre  entre- vue  ; & antt 
de  fignaler  là  confiance  Sc  fa  bonne-  foi  , il  cortN- 
manda  afcsfujctsde  retourner  iiicefiàmment  à 
Tabafeo  avec  toutes  leurs  familles  , pour  rendre 
fcrvice  aux  Efpagnols. 

Le  jour  fui  vaut  il  revint  au  camp,  fuivi  des 
mêmes  Indiens , outre  vingt  Indiennes  fort  parées 
à la  maniéré  du  pays.  Il  dit  au  General  , qu’il  lai 
en  failoit  un  prefent , afin  qu’elles  eufl'enc  loin 
durant  fon  voyage,  d’apprêter  à manger  pour 
lui  Sc  pour  fes  compagnons  : Quelles  étoienc 
des  plus  habiles  à afiaifonner  , 
tous  les  divers  mets  dont 
verte,  Sc  particulièrement  à 
ce  qui  étoit  un 
femmes. 

Elles  faifoient 
|:es  femblabics 


lao  jjtûoire  deïaCeni^Kete^  ^ ^ 

nous  a donné  la  connoillance , Scloilqu  il  étoit  ré- 
duit en  farine^  elles  en  faifoicnt  de  la  pâte  fans 
avoir  belbiii  de  levure  ou.  de  levain.  Elles  ecen- 
doient  cette  pâte  fur  des  elpeccs  de^tourtieres  d ar- 
cille  ou  terre  cuite , dont  elles  fe  lervoient  pour  le 
mettre  au  feu  , & lui  donner  la  cuiflon.  C ett  ce 

nui  tenoit  lieu  de  pain  dans  toute  cette  partie  du 

nouveau  Monde , où  le  mayz  croiffoit  en  abon- 
dance , par  la  providence  de  Dieu  , qui  réparent 
par  ce  moyen  le  défaut  du  froment , dont  ils  n a- 
voient  aucune  connoiffance.  Ce  pain  de  mayxeft 
un  aliment  agréable  au  goût , & qui  ne  charge 

point  feftomach.  Il  y avoit  entre  ces  femmes  une 

Indienne  d’une  condition  relevcc  , fort  bien  fane 

& d’une  beauté  qui  pouvoit  pafler  pour  laie.  bile 
fut  baptifée  quelque  tems  apres , fous  le  norn  de 
Marine  :8c  nous  verrous  dans  la  fuite  ce  qu  elle 
. contribua  à la  conquête  de  la 'Nouvelle  Efpagnc. 
Cortex  tira  à part  le  Cacique  8c  ks  principaux 
Indiais  de  fa  fuite  , 8c  il  leur  fit  un  difcours,  par  le 
moyen  de  fon  Truchement.  -Il  leur  apprit , ^ tl 
Lit  s met  & Miniftre  a’ un  Vf  omrque  tres-fmjj^nt: 
&uefon  deffein  étoit  de  leur  procurer  toute  J orte  de 
hmheur  , en  leurpropofmt  d' obéir  a ce  grand  Prin- 
ce de  reconnoitre  U -véritable  Religion  , & de  re- 
noncer aux  erreurs  deleur  Idolâtrie.  Il  appuya  ces 
deux  propofitions  de  toute  fon  éloquence  naturel, 
le  8c  de  fon  autorité  ; en  forte  que  fi  les  Indiens  ne 
furent  pas  entièrement  perfuadex , au  moins  len- 
: ârent-  ils  du  penchant  à fe  rendre  à la  taifon.  Ts 

répondirent  : s efiimeroient  fort  heureux  d o- 

béir  à un  Monarque  dont  le  pouvoir  &la  grandeur 
(efaiÇoient  connoi  tre  par  des  S ujets  d une  valeur  Ji 
extraordinaire.  Ils  s’expliquèrent  avec  plus  de  re- 
tenue fur  le  fujet  de  la  Religion. 

La  défaite  de  leur  armée  par  iin  fi  petit  nombre 


î 


La  détaitc  ae  leui  cumec  vttt  y 

d’Efpai’nols , leur  étoitunmotif  tres-preilant,  de 

douteras  ùos  gens  n’étoient  point  aluftex  pat  quel- 


M Mexlqiié; 

►êricLir  à ceux  qu’ils  a Joroîent.  Cepcn- 


qüe 

dant  iis  ne  pouvoient  fe  léibudre  à le  conleiiei 
quoi  qu’ils  rentilTent  ce  doute  , ils  ne  le  mirent 
beaucoup  en  peine  de  rechercher  la  vérité. 

Les  Pilotes  prelToienc  le  départ  de  la  flotte  , 
faut  que  le  retardement  la  mettroit  en  danger 
perdre  , fuivant  leurs  obfervations.  Ainli  quoique 
k General  eut  du  chagrin  de  quitter  cette  nation, 
fans  la  voir  mieux  inllruite  des  veritez  de  nôtreRe- 
îigion,  iife  vit  obligé  d’avancer  fon  voyage.  Com-. 
me  on  étoit  proche  du  Dimanche  des  Rameaux  , 
il  marqua  ce  jour-là  pour  l’embarquement , dif- 
pofant  avant  cela  toutes  chofes  , afin  de  cclebrer 
cette  Fête  fuivant  Pufage  de  l’Eglife  : car  il  don- 
noit  toujours  fes  premiers  foins  aux  devoirs  de  la 
Religion.On  éleva  donc  au  milieu  du  camp  wn  Au- 
tel couvert  de  ramée  en  forme  de  Chapelle  i & ce 
Temple  ruftique  5 mais  fort  propre , eut  le  bon- 
heur d’etre  la  fécondé  Eglife  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gnc.  Cependant  onembarquoit  les  vivres  & less 
munitions  neceflairps  pour  le  voyage.  Les  Indiens 
étoient  d’un  grand  fecours  ; & le  Cacique  accom- 
pagnoit  toujours  le  General  avec  fes  Capitaines  y 
marquant  toujours  la  meme  vénération  pour  lui  , 
par  uneobéïffance  tres-foumife.Frcre  Barthelemi 
d’Olmedo  , & le  Licentié  Jean  Diaz  prirent  plu- 
fleurs  fois  cette  occafîon  , pour  cflàyer  de  leur  fai- 
re goûter  les  ouvertures  que  le  General  leur  avoit 
faites  par  fon  difeours.  Ils  fe  fervoient  adroite- 
ment de  ces  défirs  qu’ils  marquoient , d’aller  à la 
vérité.  Ils  trouvoient  en  eux  une  docilité  de  gens 
convaincus , & beau  coup  d’inclination  à recevoir 
un  autre  Dieu  , mais  fans  vouloir  laüTer  aucun  de 
ceux  qu’ils  reconnoiiTojent,  Ils  écoutoîent  avec 
plaiflr  s il  paroiflbit  même  qu’ils  fouhaicoienc  fe 
rendre  capables  de  comprendre  ce  qu’on  leur  di- 
foit  : cependant  , à peine  leur  volonté  avoit-elle 
jdoiUlé  entrée  à ia  raifon  ; <iue  entendement 
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rejettoit.  Tout  ce  que  les  deux  Prêtres  purent  ôb- 
tenir  , fut  de  les  laill'er  eu  d’alTez  bonnes  dirpofi- 
tions^  & de  reconnoître  que  cet  ouvrage  deman- 
doit  plus  de  tems  , pour  préparer  ces  efprits  rudes» 
à reconnoître  leur  aveuglement. 

Le  Dimanche  au  matin  une  foule  incroyable^ 
d’indiens  accourut  de  tous  cotez  pour  voir  la  Fê- 
te des  Chrétiens.  La  benedidion  des  Rameaux  é- 
tant  faite  avec  les  folemnitez  accoutumées^  on  les 
diftribua  entre  les  Soldats  3 & l’on  commença  la- 
ProcelTion , où  ils  airifccrereut  tous , avec  autant 
de  modeftie  que  de  dévotk>n  : fpedacle  digne  de 
paroîtie  aux  yeux  d’un  peuple  Chrétien  , quoi- 
qfu’on  puiiïe  dire  que  la  vue  de  ces  Infidèles  en  rele- 
voit  l’éclat , ainfi  que  la  lumière  tire  Ion  luflre  de 
î’oppofîtion  des  ombres.  Cependant  i|  ne  laifî'a 
pas  d’édifier  en  quelque  maniéré  ces  Indiens  : car 
Aguilar  les  entendit  s’écrier  plufieurs  fois  ; Ce 
Dieu  ût>  qui  des  hommes  fi  bfût^es  rendent^  de 
Tefpei^  y doit  être  un  gr^ind  Dieu»  La  vérité^  faifoit 
q[ueique  imprefîion  dans  leurs  efprits  5 mais  leurs 
confequcnces  etoient  mal  tirées. 

Après  la  Mefle , le  General  prit  congé  du  Caci- 
i^iic  & de  fes  Capitaines  , renouvellant  la  paix  ôc 
Lamitié  par  des  offres  obligeantes  ; apres  quoi  il 
alla  s’embarquer;,  laiflantees  peuples  plus  obéi  f- 
fans , que  fujets  à l’égard  du  Roy , & a 1 égard  de 
la  Religion , en  cette  difpofîtion  qui  con lifte  a dé- 
lirer les  remedes , ou  plutôt  à ne  reft'entir  point  de 
répugnance  pour  ceux  que  l’on  propofe. 


àii  MexicjUil 


CHAPITRE  XXI. 

La  flotte  arrive  a S.fean  d^Z^lua,  hesSol^ 
aats  defcendent  a terre  i & Cortez^  reçoit 
une  Amhaffide  de  la  pan  des  Officiers  de 
Jldotez.H?na,  ^uiétoit  Dona  Iidarina% 

LEs  Efpagnols  mirent  à la  voile  le  jourfui- 
vaiit , qui  étoit  le  Lundi  apres  le  Dimanche 
des  Rameaux.  Leur  route  étoir  au  couchant  , 
fttivant  toujours  la  côte,  ils  reconnurent,  fans 
s’arrêter  , la  Province  de  Guazacoalco , la  ri- 
vière des  Bannières , ou  Kio  de  Bmderas , i’Iflc 
des  Sacrifices , & ks  autres  lieux  que  Grijalva 
avoir  découverts , & abandonnez  en  meme  tems. 
Les  Soldats  qui  avoient  fuivi  ce  Capitaine,  fc 
faifoientun  pkiiiîr  de  pouvoir  apprendre  aux  au- 
tres les  diveiTes  avantures  de  cette  expédition  • 
& le  General  les  écoutoit  lui-même  avec  d’au- 
tant plus  d’attention  , qu’il  s’inflruifoit  encore 
par  le  récit  du  malheureux  fiiccez  que  cette  en- 
treprife  avoir  eu  , de  ce  qu’il  devoir  liiivreou  évi- 
ter dans  la  fienne  i par  cette  réglé  de  la  prudence , 
qui  nous  apprend  à tourner  à nôtre  avantage  les 
fautes  mêmes  des  autres.  Enfin,  iis  abordèrent  à 
S.  Jean  d’Ulua  le  Jeudi  Saint  à midi.  A peine  a- 
voient-ils  jetté  l’ancre  , entre  l’Ifle  & la  terre- 
ferme  du  côté  du  Nord  , que  l’on  vid  venir  de 
la  côte  vôifinc  deux  de  ces  gros  canots  que  les 
Indiens  appellent  Piraguas.  Iis  en  portoient  quel- 
ques-uns , qui  s’a vanç oient  vers  la  flotte  fans  mar- 
quer aucune  défiance. Ce  procédé,  avec  certains  fî- 
gnes  qu’ils  firent  en  s’approchant , fit  connoître 
qu’ils  ,venoient  coinmt  amis , & qu’ils  deman»- 
doienc  audience, 
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Lorfqu’iJs  furent  affez  prés  du  vaiffeau  du  de» 
jncral  pour  s’en  faire  entendre  y ils  commence- 
îent  un  difcours  en  une  langue  inconnue  à Jero- 
me d’Aguilar.  Cortez  fe  trouva  fort  embaraf- 
fé  y de  voir  que  fon  Truchement  lui  manquoit  ^ 
lorfqu’il  lui  étoît  le  plus  neceflairc.  Ce  défaut 
lui  parut  un  obftacle  confiderable  à Tes  delTeins , 
mais  Dieu,  qui  fait  éclater  les  effets  de  fa  pi‘o- 
vidcnce  fous  ce  que  les  hommes  aveuglez  attri- 
buent mal  à propos  au  hazard,  ne  lui  refufa  point 
fon  fecours  en  cette  necefîité.  Cette  Indienne,  que- 
nous  appellerons  déformais  Donna  Marina,  n’étoit 
pas  éloignée  de  Cortez  & d'Aguilar  , & cl  e recon- 
nut l’embaras  où  ils  étoient , par  la  furprifè  qui 
paroüToi  t fur  leurs  vifages.  Elle  dit  à Aguilar  en 
la  langue  d’Iucatan  , que  ces  Indiens  parloient 
celle  de  Mexique , & qu’ils  demandoient  audien- 
ce au  General.  Cortez  aïant  appris  cela  d’Aguî- 
lar,  commanda  qu’on  les  hft  monter  fur  fon  vaif- 
feau ; & revenant  de  fa  furpiife , il  rendit  grâces 
à Dieu  J reconnoilTant  qu’il  étoit  redevable  à fa 
bonté  infinie  , du  bonheur  de  rencontrer , contre 
fon  efperance,  un  fujet  fi  propre  à fc  faire  enten- 
dre dans  un  pays  ou  il  avoit  fouhaité  d’arriver 
avec  tant  de  pafïïon. 

Donna  Marina  étoit  fille  du  Cacique  de  Guaza- 
coalco  , Province  fu jette  à l’Empereur  de  Mexi- 
que , & voifîne  de  celle  de  Tabafeo.  Certains  in- 
cidens  rapportez  diverfement  par  les  Auteurs 
l’avoient  fait  enlever  dés  fes  premières  années  , à 
Xicalango  , place  forte  fur  la  frontière  d’Iuca- 
tan,  où  il  y avoit  alors  unegarnifon  de  Mexicains. 
Elle  y étoit  élevée  dans  un  état  qui  ne  convenoic 
pas  à fa  naiffance , loiTque  par  une  nouvelle  in- 
jure de  la  fortune  , elle  devint , par  vente  ou  par 
conquête,  efclave  du  Cacique  de  Tabafeo , qui 
en  fit  un  préfent  à Cortez.  On  parioit  à Guaza- 
coalco,  & à Xicalango  la  langue  generale  de 


portement  d une  pamon  dercglee  ; quoi  qu  on 
îbit  accoutumé  dans  le  monde  à voir  donner  lê 
titre  fpecieux  d^  raifôn  d’Etat  ,à  ec  qui  n eft  eis 
©iFet  qu’unç  foiblefle  de  râifon. 


Mexique  , & à Tabaico  celle  d’Itica4:an  qaA- 
guilar  fçâvoit.  Donna  Marina  parioic  Tune  ê 
1 autre  de  ces  langues  : ainli  elle  expliquoit 
Indiens  en  celle  de  Mexique , ce  qu’ Aguilar  lui 
fkifoir  entendre  en  celle  d’îucatan , Cortez  étant 
obligé  d’attendre  que  ces  paroles  eullent  fait  ce 
tour,  jufqu’àceque  Donna  Marina  eut  appris  le 
Calliiian , ce  qu’elle  fit  en  peu  de  jours.  Elle  avoit 
l’elprit  vif,  la  mémoire  heureufe , & d’autres  bon- 
nes qualitez  qui  marquoient  une  illuftre  naiflan- 
ce.  Herrerà  dit  qu’elle  étoit  née  à Xalifco , l’ame- 
nant ainfi  de  fort  loin  à Tabafeo , puifque  Xa- 
lifco eft  fur  la  Mer  du  Sud  au  fond  de  la  nouvelle 
Galice.  Il  pouvoir  avoir  pris  cette  vifîon  dans- 
Gomara:  fnrquoi  je  ne  comprens  pas  pourquoy 
en  cela,  & en  d’autres  circonftanCcs  plus  clfen- 
tklies,  il  s’écarte  de  la  Relation  de  Bernard  Diaz 
del  Caftillo  y car  Herrera  avoir  en  main  le  ma- 
nuferit  de  cet  Auteur  , qu’il  fuit&  qu’il  cite  en 
pluficurs  endroits  de  fon  Hiftoire,  Ce  fut  en  cette 
qccafion  que  Donna  Marina  commença  d’entrer 
dans  la  confidence  du  General,  à quoi  elle  appliqua 
toute  i’adrefle  de  fon  cfprit  , en  lui  fer  vaut  de 
'ïruchement  avec  une  fidelité  très- rare.  Il  eft  vrai 
que  Cortez  l’y  engagea  par  des  maniérés  que  la 
pureté  ne  permet  pas , aïant  eu  d’elle  un  fils  nom- 
mé Dom  Martin  Cortez , qui  ne  laifta  pas  d’obte- 
nir l’habit  de  Chevalier  de  faint  Jacques  ,en  confi- 
deration  delanoblefte  de  fa  mere.  Les  Politiques 
ont  beau  chercher  des  prétextes  pourdéguifer  le 
vice  de  Cort-ez,  endifant  que  c’étoit  pour  s’affu- 
rer  d’autant  plus  de  la  fidelité  d’une  perfonne  dont 
il  dépendoit  neceflairement.  Bien  loin  de  recevoir 
ces  exeufes  , on  reconnoît  en  cette  adftion  l’eili- 

r‘ 


ïoi  Mijloîre  àeU  Corîquetê  ' 

Les  Indiens  éiant  en  préfence  du  General ,,  lui  éü 
xent  : Pilpatoé  Temilé)  le  pYemkr 

mur  de  cette  Province , T a-utre  Capitaine  Gene- 
YftlpouY  le  grand  Empereur  Motezuma  > lesavoienf 
envoyez  au  Commandant  de  la  flotte  3 pour  ff  avoir 
a quel  dejfein  il  étoït  venu  momller  ra?icre  en  ce  ri- 
vage 3 éo  de  lui  offrir  leur  fecours  3 en  tout  ce: 
qui  lui  ferait  neceffaire  pour  continuer  fon  voyage. 
Cortez  careda  fort  ces  Envoyez  : il  leur  fit  un  prê- 
fent  de  bijoux. On  ks  régala  par  fon  ordre^de  con-^, 
fitures  & de  vin  d’Efpagnc  ; Bc  après  avoir  ainfi 
dilpofé  leur  efprit  en  fa  faveur  , il  leur  répondit  : 
§lu' il  venait  comme  ami  3 traiter  d* affaires  îres-im-^ 
portantes  a leur  Prince  a tout  fon  Empire  i §lffit 

verrait  fur  ce  fujefle  Gouverneur  ^ le  General  i à* 
quil  efperok  de  leur  honnêteté  3 tin  accueil  auffl  fa-- 
vorahle  que  celui  qu  on  avoit  fait  V année  précèdent-, 
te  d quelques  perfonnes  de  fa  nation.  Ainil  3 apres- 
avoir  tiré  de  ces  Indiens  quelque  connoillance  ge- 
nerale de  la  puiiiance  de  Mocezuma  , de  Tes  ri- 
cheifes^  &de  la  manier©  dont  ilgouvernoit  fon 
Etat,  Cortez  ks  renvoya  iatisfaitsS:  pleins  de  con- 
fiance. 

Le  jour  fuivant,  quiétoit  celui  du  Vendredi 
Saint  au  matin  , tous  les  Soldats  defeendirent  fur 
le  rivage  le  plus  proche  de  la  flotte.  Le  General 
donna^  ordre  qi}e  l’on  tirât  promptement  hors  des 
vaid'eaüx-,4es  chevaux  & rartiîierie,  & que  les 
Soldats  , par  brigades  , allaflent  faire  des  fafei- 
nes  pour  fc  retrancher  , fans  oublier  de  mettre  de 
bons  corps  de  garde  fur  les  avenues.  Il  fit  drefler 
des  barraques  en  nombre  fuffifant  pour  défendre 
les  Soldats  des  ardeurs  du  Soleil , qui  étoient  in- 
fupportables.  On  mit  rartilkrie  en  un  pofte  qui 
commaadoit  fur  toute  la  campagne  3 & chacun 
fut  bien-tôt  logé , parce  que  plufieurs  Indiens  en- 
voyez par  Teutiié , vinrent  aider  p.ux  Efpagnols  ^ 
& leur  apportèrent  beaucoup  de  vivres , par  Tor- 


?îié  exprès  du  General, 
graîîd  iecoLirs  à nos  gens  avec  leurs 
leurs  autres  inltrumens  garnis  de  pierres  à fuzil. 
Ils  en  coupaient  des  arbres  propres  à faire  des  pâ- 
li ffades  , 6c  apres  les  avoir  enfoncez  fort  avant 
dans  la  terre  , ils  cnrrelançoient  des  branche*; 
des  feiiilles  de  palmier  ^ & élevoîent  ainli 
de  tems  les  murailles  & le  toit  meme  d’un  logis  y 
avec  une  adreffe  Sc  une  diligence  furprenantc  : car 
ils  étoient  grands  maîtres  en  cet  arc,  n’aïant  points 
en  plufîqurs  endroits  , d’antre  architedurc  pour 
leurs  bâtimens  , dont  ils  regloiènc  la  ftrudure  & 
Ja  capacité  fur  leurs  befoiiis  j peiic-ccre  monis 
barbares  en  cela , que  ceux  qui  élevent  de  vaftes 
Palais , où  neanmoins  leur  vanité  fe  trouve  enco- 
re trop  à rétroic  Les  Indiens  apportèrent  auiîi 
des  mantes  de  coton;  dont  ils  couvrirent  les  bar-, 
raques  des  OjfHciers , afin  qu’elles  fuflént  encore 
moins  penetrables  aux  ardeurs  du  Soleil.  Cortez 
ehoifît  celle  qui  étoit  la  mieux  bâtie  & la  plus 
grande  , pour  y faire  élever  un  Autel  fort  paré  ÿ 
lur  lequel  il  mit  une  Image  de  la  tres-faintc  Vier- 
ge, 6c  il  fît  planter  une  grande  Croix  devant  la 
porte  de  cette  Chapelle.  C’eft  ainfî  qu’il  fe  pre- 
paroit  à ceîebrer  la  Fête  de  Pâques  ; 6c  fes  foins 
pour  le  Service  Divin  , ne  le  cedoient  en  rien  à 
ceux  des  Ecclefîaftiques.  Bernard  Diaz  alfure, 
que  le  jour  même  du  débarquement  on  dit  la  Méf- 
ié fur  cet  Autel  i mais  je  ne  crois  pas  que  le  Pere 
Barthelemi  6c  le  Licentié  Diaz  futfent  fi  mal  in- 
ftruics  de  l’Office  de  l’Eglife  , qu’ils  ignoraflent 
qu’on  ne  dit  point  de  Meil'e  le  jour  du  Vendredi 
Saint.  Cet  Auteur  avance  quelquefois  les  chofes 
fort  temerairemeiit,  parce  qu’il  fe  fie  trop  à fa  mé- 
moire : mais  eek  ne  furprend  pas  tant , que  de 
voir  que  cet  article  ait  été  copié  mot  à mot  par 
Herrera  >3  6c  c’eft  en  tous  les  deux  une  méprife  ^ 
que  je  ne  rapporte  pas  tant  à deffein  de  cenfurcr  > 


que  pour  m’en  faire  une  leçon  lur  ce  qu’On  doÎB 
appréhender  des  libertez  que  l’on  fe  donne  dans  la 


iùt  Himre 
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chaleur  de  la  compofiuon. 

Correz  apprit  cependant  par  ces  Indiens  , que 
^eutilé  étoit  en  cette  Province  , en  qualité  de  Ge- 
neral d’une  armée  très- Forte  , afin  d’achever  de 
ibûmettre  parles  armes  à l’Empire  de  Motezii- 
ma  quelques  places  conquifes  depuis  peu  dans  ce 
GouverneîTient , dont  Pilpatoe  avoit  la  conduite 
pour  ce  qui  regardoit  le  civil.  Les  offices  qu  ils 
firent  d’en  voyei  des  vivres  j & des  hommes  pour 
travailler  , n’étoient  point  volontaires  , ainfi 
qu’on  en  put  juger  parla  Fuite  5 mais  de  gens  é- 
tomiez  , & pour  ainfi  dire  étourdis  par  les  noiivel- 
îes  qui  s’étoient  répandues  de  1 aclion  de  Tabafeo, 
Ces  deux  Mexicains  confideroient  prudemment , 
qu’ils  fe  troLivoieut  avec  des  forces  bien  moindres 
que  celles  des  Caciques  qui  s’étoient  a{remble2& 
contre  nous  : c’eil  pourquoi  ils  eurent  recours 
aux  préfens  & aux  honnétetez , afin  de  fe  créer 
quelque  obikation  > fur  des  gens  qu’ils  nepou- 
voienichaficr  par  ia  forces  & c’eft  ainfi  que  la 
crainte  fçait  prerdre  fes  précautions  , & qu’cllq 
inFpire  la  libéralité  à ceux  qui  n’ont  pas  la  hardief- 
fe  de  déclarer  leur  haine. 


tin  du  premier  Lïlfre\ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Teutïlè  General  des  troptpes  de  Metez.umâ'^ 
& Pilpatoé  Gouverneur  de  la  Province  , 
viennent  vifîter  Cortex,  de  la  part  de  Mo- 
îez.uma  Ce  cjui  fepajfe  entreux,  & avec 
les  peintres  ^ui  tirant  le  portrait  des 
fagnols  3 & dejfinent  leur  armée. 

aE  T T E nuit  &le  jour  fuivant  fe  pa(^ 
Ccrcnt  dans  une  grande  tranquillité  , 
qui  n’empécha  pas  qu’on  ne  le  tint 
fort  fur  fes  gardes.  Les  Indiens  vc- 
noient  toujours  au  camp  , les  uns 
pour  UAvailler  ^ les  autres  pour  troquer  des  vi« 


îto  ds  la  CmqHste 

vrcs  contre  des  nicrceries,  fans  qu’ils  arrivât  rmt 
de  nouveau  , iufqu’auqour  de  Pâques , que  Teu- 
tilé  ^ Pilpatoé  arrivèrent , fuivis  d’un  grand  cor- 
tège ,pour  laluer  le  General.  Il  les  reçut  au  mi- 
lieu de  tous  Tes  Capitaines , & des  autres  OiH-  - 
ciers  qui  écoient  autour  de  lui  dans  un  grand  ref- 
ped  , parce  qu’aïant  à traiter  avec  les  Miniftres 
d’un  Prince  bien  au- dclïus  des  funples  Caciques, 
jiétoitde  la  bienfeancede  marquer  plus  d’auto- 
rité. Aprds  les  premiers  complimens  , dont  les 
Indiens  furent  prodigues,&  Cortez  plus  refervé,  il 
les  conduifit  à cette  barraqiie  qui  fervoit  de  Cha^ 
pelle^parce  qu’il  ctoit  tems  de  célébrer  le  Service 
Divin.  Aguilar  ^ Marine  dirent  aux  Mexicains  , 
§luanjant  que  de  traiter  du  fujetde  fon  'voyage  y 
le  General  vouloit  s’ acquitter  des  devoirs  de  fa  Reli- 
gion , recommandera  fon  Dieu  3 Seigneur  de  tous 

leurs  Dieux  , le  bon  fuccez  de  fa  propofition,  ^ 

La  MeiTc  fut  dite  avec  toute  la  folemnité  que 
le  tems  & le  lieu  purent  permettre.  Le  Pere  Ol- 
medo  odicia , afTilté  du  Licentié  Diaz  , & de  Je- 
rome d’Aguîlar,  Quelques  Soldats  inftruits  dans 
le  chant  de  PEglifc  tinrent  le  chœur  & les  In- 
diens alTifterent  à toutes  ces  ceremonies  avec  une 
attention  , qui  n’étant  qu’un  effet  de  la  nouveau- 
té , avoit  neanmoins  Pair  de  dévotion.  On  re- 
vint de  FEgiife  au  logis  du  General,  qui  traita  fu- 
perbement  les  deux  Ohiciers  de  Motezuma.croïant 
qu’il  falloir  donner  quelque  chofe  à l’oflentacion. 
Apres  le  repas , Cortez  prenant  un  air  grave  ôc 
fier  , dit  aux  Mexicains  par  l’organe  de  les  Tni- 
çhemens  venait  de  la  part  de  Dom  Charles 

-dJ Autriche  Monarque  de  r Orient,  traiter  avee 
l'Empereur  Mote{uma'  de  matières  de  grande  im-- 
portance , non- feulement  d la  perfonne  de  lEmpe-- 
reur  é^  d f&n  Etat  ; mais  encore  à tous  fes^  S ujets  en 
particulier  ; §lue  cette  affaire  ne  pouvait  être  propo- 
fée  qu  en préfençe  de  l Empereur  meme  : il 


€tYmgers  a,vott  rejolîi  fortement  de  Le  votr  , ^ de 
ne  point  fortir  defon  Pûtys  avant  vdft:,  ne  devant  pas 
sndurer  (fuon  fi  fi  cet  affront  À h perfonne  du 


du  MexlqUi 

fallait  neceffairement qa  ü 
m être  repü  avec  toute  la  civiute 
■qui  et  lient  dues  d la  grandeur  du 
voyait  La  proportion  de  Corccz  donna  à ces  ^ 
OiEciers  un  chagrin  qui  parut  jufqiies  fur 
fage  : mais  avant  qued*y  répondre  ^ Teiicilé  corn^ 
manda  qu’on  apportât  un  régale  qu’il  avoit 
préparé  i & auÜi-rôt  on  vid  entrer  trente  In- 
diens , ou  environ,  chargez  de  vivres  ,-dc  robes  de 
coton  très- fin  , de  plumes  de  differentes  couleurs  , « 
& d’une  grande  çaiffe  ou  corbeille  pleine  de  divers 
bijoux  d’or,travaillez  a^c  la  dernière  délicatefîe. 
Teutilé  préfenta  ces  choies  au  General  de  fort 
bonne  grâce  : & voyant  que  Cortezles  recevoit  a- 
gréablement , & qu’ils  les  eftimoit  3 il  fe  tourna 
vers  lui , & lui  dit , par  les  memes  voie  des  Inter- 
prètes : le  priait  d’agréer  ces  témoignages  de 

V affedicn  de  deux  efclaves  de  MoteTtuma , qui  a^ 
voient  0 rdre  de  régaler  ainfi  les  étrangers  qui  ahor- 
doient  fur  les  terres  de  fon  Empire , pourvu  qu’ils 
fuffentdans  la  réfoluticn  de  continuer  leur  voya- 
ge) le  plutôt  qu’îls  le  pourreient faire  : ^}uele  deffein 
de  voir  l’Empereur  fouffroit  trop  de  dtfficultez  ; ^ 
qu’ils  ne  croyaient  pas  lui  vendre  un  médiocre  fer-* 
vice  de  lui  oter  cette  penfée  avant  qu’il  en  eut  éprou- 
vé tous  les  intonveniens. 

Gortez,  d’un  air  encore  plus  fier , répliqua  : 
les  Rois  ne  refuf oient  \amais  audience  aux  Arréaf- 
fadeurs  des  autres  Souverains  ; que  leurs  Mini- 
firesne  devaient  point  fe  charger  dufuccez  d’un  refus 
fi  danger  eux  if  ans  en  avoir  des  ordres  bien  précis. 
leur  devoir  en  cette  occafion-)  était  d’avertir  Mote- 
zuma  de  fon  arrivée  : §lu’il  leur  aecordoit  dutems 
pour  faire  cette  diligence  , pourvu  quih  affuraffent 
en  meme  tems  leur  Empereur  , que  le  General  des 
etrangers  avoit  ré folu  fortement  de  le 
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au  il  vépyefentoit.  Les  deux  Indiens  furent  fî  éton- 
nez de  la  manière  dont  Cortez  leur  expliqua  fes 
intentions  J qu’ils  n oferent  lui  contredire.  Ils  le 
prièrent  feulement , avec  beaucoup  de  foumilTiqn , 
5e  ne  faire  aucun  mouvement  avant  qu’ils  enflent 
xeçû  la  réponfe  de  Motezuma  , offrant  cependant 
de Vaflifter  des  chofes  dont  il  auroit  befoin.  ^ 

Ces  Officiers  de  Motezuma  avoient  amené  aveç 
^ux  des  Peintres  Mexicains , qui  travailloient  du- 
rant cet  entretien  avec  une  diligence  admirable  , a 
îéprcfenter  les  vaifleaux,  les  fôldats,  les  chevaux, 
rartilleiie  > & généralement  tout  ce  qui  écoit  dans 
Je  camp. Pour  cet  effet,  iis  avoient  apporté  des  toi- 
les de  coton  préparées  & imprimées,  où  ils^  tra^ 
coient  des  figures,  des  païiages  & d’autres  fu jets, 
d’un  defléin  2çd’un  coloris  qui  pouvoient  mériter 

quelque  approbation  des  çonnoiffeurs.  ^ 

Bernard  Diaz  s’eft  diverti  à exagérer  1 habilete 
de  ces  Peintres  , lors  qu’il  dit  qu’ils  tirèrent  les 
portïaics  an  naturel  de  tous  les  Capitaines  Efpar- 
înois  Celas’appelle  outrer  la  venté  5 car  quand 
îes  Indiens  anroient  poflèdé  à fonds  l’art  de  la 
Peinture,  ils  n’çurent  pas  allez  de  tenis  pour  pren- 
dre toute  la  diverlité  des  traits,  qui  eft  néanmoins 
neceflaire  à donner  une  parfaite  reflémblance.  ^ 

Les  peintures  fe  failoient  par  1 ordre  de  Teuti- 
lé  qui  vouloit  donnera  Motezuma  une  connoif- 
lance  eaicrc  de  tout  ce  qui  regardoit  les  Elpa- 
enoljs.  les  Peintres  y ajoùtoient  en  certains  en^ 
Iroits  quelques  caraderes  , à .deflein , comme  il 
fembloit,  d’expliquer  ce  qui  pouvok^manquer  aux 
fiâmes.  C’éioit  leur  maniexe  d’écrire  3 car  ils 
n’avoient  point  encore  l’ufage  des  lettres , ni  cet 
art  qui  par  des  figues  ou  des  élemens  que  les  au- 
tres naiions  ont  inventez , peint  la  voix , & rend 

-vifiW^5  les  fons.  ^ 1 r r • 

Ils  ne  laifToient  pas  neanmoins  d,e  le  faire  en- 
tendre avec  le  pinceau,  en  réprefçntant  les  objets 
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tFiateriels  par  leurs  propres  images,  & le  relie  par 
des  nombres , ou  par  d’autres  figues , avec  un^ 
difpofition  fi  jufte  , que  le  nombre , le  cara^lere  , 
& la  figure  s’entr’aidoient  réciproquement  à ex- 
primer la  penfée,  & formoient  un  raironnemeiic 
entier.  On  peut  juger  du  genie  de  ces  Peuples  , 
par  la  fubtilité  de  cette  invention  } femblabie  aux 
hieroglyres  des  Egyptiens  : mais  avec  cette  dif- 
férence , que  ces  derniers  Peuples  ne  s’en  fervoient 
que  par  oftentation  , &:  pour  faire  parade  de  leur 
elprit  j au  lieu  que  les  Mexicains  en  faifoient  ua 
ufage  ordinaire  j & qq’iis  pratiquoient  cette  ma- 
niéré d’écrire  avec  ta"nt  d’habileté,  qu’ils  avoient 
des  livres  entiers  de  ce  ftile , où  ils  confervoient  la 
mémoire  de  leurs  antiquitez , & donnoient  à la 
pofterité  les  annales  de  leurs  Rois. 

On  avertit  Cortez  du  travail  de  ces  Peintres. 
II  fortit  pour  les  voir , & fut  furpris  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ils  executoient  leurs  defleins. 
On  lui  dit  qu’ils  exprimoient  fur  ces  toiles  non- 
feulement  les  figures, mais  encore  la  converfa- 
tion  qu’il  avoir  eue  avec  Teutilé  j afin  que  Mote- 
zuma  fiit  inftruit  de  tout , & fçut  en  meme  tems  1® 
deffein  & les  forces  de  l’armée  Éfpagnole.  Sur  quoi 
Cortez  , qui  vouloir  foutenir  la  fierté  qu’il  avoit 
témoignée,  & qui  avoit  l’efprit  vif  & prefent , 
comprit  d’abord  ^ que  ces  images  fans  aélion 
fans  mouvement , donneroient  une  idée  qui  ne 
feroit  pas  avantageufe  à fes  defléins.  Ilréfolut 
d’animer  la  réprefentation  , enfaifant  faire  l’exer- 
cice à fes  Soldats  , pour  faire  paroître  leur  adref- 
fe&  leur  valeur,  & donner  en  meme  tems  une 
grande  vivacité  à la  peinture. 

Il  ordonna  donc  de  prendre  les  armes  : & ayant 
formé  un  bataillon , & mis  toute  fon  artillerie  ea 
batterie , il  dit  aux  Mexicains  , 'vouhitleur 

faire  les  memes  honneurs  que  Vonfaifoit  en  fon  Fais 
mx  perfomtes  de  diflinUion.  Apres  quoi  étaj^ 
Tome  K ' 
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Cheval  avec  tous  les  Capitaines , il  com-* 
mençapardes  coiuTes  de  bagues  s 6c  puis  ayaiiE 
partagé  fa  troupe  en  deux  cfcadrons  * ils  fit* 
cncre-eux  uiieefpece  de  combat,  en  caracola 
& failant  tous  les  differens  mouvemens  de  la 
valerie.  Les  Indiens  furpris  , & comme  enlevez 
hors  d’eux- mêmes  , regardèrent  d’abord 
frayeur  la  fierté  de  ces  ani^'ux , qu 
loilloient  fi  terribles  : 6c  voïant  en  même 
leur  docilité  6c  ces  effets  de  leur  obéïfiance , 
ne  comprenoient  pas  , ils  conclurent,  que 
hommes  qui  les  rendoient  fi  fournis  à leurs  vo-. 
lontez , avoient  quelque  chofe  de  furnaturel. 
Mais  quand  Cortez  aïant  donné  le  fignal , les  Ar- 
quebufiers  firent  deux  ou  trois  décharges,  fuivies 
du  tonnerre  de  l’artillerie  , la  peur  fit  une  fi  forte, 
impreffion  fur  leurs  efprits  , que  qaelques-iiris 
de  ces  Indiens  fe  jetterent  par  terre  : les  autres 
s’enfuirent , fans  fçavoir  où  ils  allouent  : ôcjes  plus 
afiurez  cachèrent  autant  qu’ils  purent  leur  fraïeur, 
fous  le  mafque  de  l’admiration. 

Cortez  les  raffùra  bientôt.  Il  s’approcha  d’eux 
d’un  air  galant  6c  agréable  j 6c  leur  dit  en  riant^,. 
§lue  cêtoit  Mufi  que  les  ^fpftgnols  faifoîe?it  des  /e- 
Usjnilifaires  ypmr  honorer  leurs  Cependant, 

il  ne  vifoit  qu’à  leur  faire  comprendre  , à quel 
point  fes  armes  étoient  redoutables  dans  une  véri- 
table aéliion  , puifqu’un  divertifiément  , qui  n’ea 
étoic  que  l’image , caufoit  tant  de  fraïeur.  On  vid 
alors  les  Peintres  Mexicains  inventer  de  nouvel- 
les figures  6c  de  nouveaux  cara.dferes  , pour  don- 
ner de  nouvelles  exprefïioiis  de  ce  qu’ib  venoient 
de  voir.  Les  uns  defiinoient  les . Soldats  ar- 
mez, 6c  rangez  en  bataille  : les  autres  pei- 
gnaient les  chevaux  dans  le  mouvement  du  com- 
bat. Ils  figuroient  un  coup  de  canen  par  du  feu 
6c  de  la  finnéc  : 6c  même  le  bruit , par  quelque 
chofe  qui  réprefentoiî  un  éclair , fans  oublier  au- 
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cunc  de  ces  terribles  circonftances  qui  poiivoienc 
exciter  les  foins,  ou  facisfaire  la  cuiiofiEé  de  leur 
Empereur. 

Après  l’exercice,  Cortez  ramena  a Ton  loeis  les 
deux  Officiers  Mexicains , qu’il  regala  d’un  pré- 
lent  de  CCS  bijoux  qui  fe  font  en  Caltillc , pendant 
quon  en  ptéparoit  un  bien  plus  confiderablc 
pour  etrcoiFcrt  de  fa  part  à Motezuma.  Ce  pré- 

lent  confiftoit  eu  diverlbs  pièces  curieufesde  ver, 

re  ou  de  cryftal,  imcjchemife  de  toile  de  Hol- 
lande, un  bonnet  de  velours  ctaœoilï,  enrichi 
d une  médaillé  d’or  qui  reprefentoit  Saint  Georc^e 
& une  chaizé  de  tapiffierie,  d’un  ouvrage  dmic 
les  Indiens  firent  tant  d’efiime  , qu’elle  fuc  mife 
entre  les  meubles  les  plus  précieux  de  l’Empe- 
reur. Par  ce  témoignage  de  libéralité,  quoi- 
que peu  confiderablc , & néanmoins  magnifique- 
aux  yeux  des  Mexicains,  Cortez  voulut  adou- 
cir en  quelque  maniéré  le  chagrin  que  fa  ré- 
folution  leur  donnoit  : & [[  les  rcuvoïa  auffi 
fatisfaits  de  fon  honnêteté  , que  furpris  ÔC 
embaraflez  du  defiein  qu’il  témoignoit. 


chapitre  II. 

Larefonfede  Adotel^mâ  arrive  avec  un 
tre^rîche  préfem  ; mais  II  refiife  la  per- 
mijfion  ^ue  Corte^^lni  demandoit  d'aller 
^ Mexique. 

Lis  Mexicains  s’arrêtèrent  alTez  pré^diicamp 
des  Efpagnolsi  & fur  ce  qui  arriva  depuis, 
on  jugea  que  c etoit  pour  délibérer  de  lama- 
mere  dont  ils  dévoient  fe  conduire  en  ceac  ren- 
conti-e  ; car  apres  la  conférence,  Pilpatoé  s’ar- 

Ri] 
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réta  en  ce  lieu,  làiis  doute  a.Ain  d*ob{êrver  de 
plus  prés  lesdémarches  des  Elpagnols.  Le  champ 
fut  partagé  en  un  inftaiit.  Aulii-tôt  on  vid  éle- 
ver un  grand  nombre  de  barrac[ues  j & en  peu. 
d’heures  cette  campagne  déferte  devint  un  gros^ 
bourc^  fort  peuplé.  Pilpatoe  prit  des  mefures  afin 
de  provenir  la  jaloufie  que  cette  nouveauté  pou- 
voir caufer  à Cortez  , en  lui  mandant  qu’il  ne 
prenoit  ce  pofte  que  pour  etre  plus  en  état  de  lui 
fournir  des  régales  pour  faperlonne,  &dcs  pro- 
vihons  pour  Ton  armée.  Qj^i  qu’on  eut  pénétré, 
facilement  l’artifice  de  cet  indien,  on  lui  iaiiia 
tout  le  plaifir  de  croire  qu’il  nous  i’avoit  fort  bien 
caché , puifqu’on  en  tiroit  tout  le  profit  > car  ils 
nous  apportoient  des  vivres  en  abondance  :&  la 
crainte  qu’ils  avoient  que  leur  défiance  , & leurs 
füupçons  ne  fuffent  découverts , redoubloit  en- 
core les  foins  qu’ils  prenoient  de  ne  laitier  man- 
quer d’aucune  chofe.  , , 

Teudlé  alla  jufqii’à  Ton  camp’;  douil  envoya 
en  diligence  à Motezuma , les  avis  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  en  cet  endroit  là,  avec  les  tableaux  faits 
par  ton  ordre  , & le  préfent  de  Cortez. 

. Les  Rois  de  Mexique  teiioient  pour  cct  eftet  un 
Ctrand  nombre  de  couriers  difpofez  fur  tou^s  les 
Irands  chemins  de  leur  Empire.  On  choifiiloit 
pour  cet  emploi  les  plus  légers  entre  les  Indiens  î 
le  on  les  exerçoit  avec  beaucoup  de  foin  des  leur 
première  jeuneffe.  II  y avoir  des  tirez  du 

tréfor  public,  pour  celui  qui  ^/riveroit  le  plutôt 
àunlieu  défigné.  Le  Pere  Jofeph  d Acoda , qui 
a obfervé  & rapporté  três-exaélement  les  cotitu- 
mes  des  Mexicains,  dit  que  la  principale  école 
où  oiidreffoit  ces  couriers  , étoit 
pie  de  la  Ville  de  Mexique,  ou  etoïc  une  Idole  au 
Liu  d’un  efcalier  de  fix-vingt  degrez  de  Piet^, 
&;  que  celui  qui  arrivoit  le  prcmici  aux  pieds  c 
mole  , cm^rtoit  le  prix.  Cet  exercice  pou- 
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VC^t  être  enfcigné  ailicars  que  dans  un  Temple? 
néanmoins  ç’étoic  Je  plus  doux  & le  plus  railbn- 
nable  qui  fût  pratiqué  au  lieu  qui  fervoit  à cette 
carrière , je  veux  dire  fur  ces  degrez , qu*ils  iouil-' 
loienc  fort  fouvent  du  fang  des  viélimes  humai- 
nes. Ces  couriers  fe  relayoient  de  diftance  en  di- 
flance , à peu  prés  comme  nos  chevaux  de  polie  5 
mais  ils  alloieat  encore  plus  vitej  car  en  fe  Ihcce- 
dantlesuns  aux  autres ’ians  aucun  retardement  ^ 
avant  qu’ils  fulTent  hors  d’haleine  yla  vitelTe  de 
la  courië  duroit  làns  interruption  jufqu’à  la  fin  de 
la  carrière. 

L’Hiltoire  generale  rapporte , que  Teutilé  por- 
ta lui-même  fes  dépêchés  y & qu’il  revint  au  bout 
de  fept  jours.  Ceferoit  une  belle  diligence  pour 
un  General  y mais  cela  choque  un  peu  la  bien- 
féancc  y outre  qu’il  y a foixante  lieues  de  Mexi- 
que à Saint  Jean  d’ülua  par  le  chemin  le  plus 
court.  On  n’a  pas  moins  de  peine  à croire,  que 
cette  réponfe  fut  apportée  par  un  Ambafi'adeur 
exprès , que  Bernard  Diaz  nomme  Qnintaibor  , 
& que  le  Redeur  de  Villahermolà  qui  a publie 
cette  HiHoire  de  Diaz,  fait  accompagner  par 
cent  Nobles  Mexicains  : mais, cela  n’eli  pas  im- 
portant. Au  fond  , tous  les  Auteurs  convien- 
nent que  la  réponfe  vint  en  fept  Jours , & que 
Teutilé  l’apporta  au  camp  des  Elpagnols.  Il  la 
faifott  précéder  par  un  prélent  de  Motezuma  , 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens  , & avant  que 
de  prendre  audience,  il  fit  étendre  contre  terre  des 
nattes  qu’ils  appellent  Petites  en  leur  langue,  faites 
de  feuille  de  palmier  5 fur  quoi  an  étala  par  (bn 
ordre , comme  fur  un  buffet , toutes  les  diffe- 
rentes pièces  qui  compofbient  ce  préfent. 

Ces  pièces  étoient  des  mantes  de  cocon , fi  fines 
èi  fi  bien  travaillées  , que  leur  différence  avec  la 
foyc  ne  fe  reconnoifloit  qu’ea  les  maniant  > plu- 
ficui's  garnitures  de  plumes  , & d’autres  curioi- 
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tez  de  même  maticre , dont  les  diverles  Couîeiirt 
produites  par  la  nature  > & recherchées  avec  beau- 
coup de  choix  fur  des  oifeaux  que  ce  paysnour-, 
lit,  étoient  alliées  enfemble  avec  tant  d’adref- 
fe  &defcience,  qu’en  ménageant  tous  les  difte- 
rens  jours  , & mêlant  les  clairs  & les  bruns  ^ ces. 
Indiens  ofoient  en  former  des  tableaux , & ré- 
prefenter  les  objets  au  naturel,  fans  avoir  be- 
Ibin  du  pinceau  ni  des  couleurs  artificielles. 
Apres  cela  on  produifit  diverfes  fortes  d’armes ,, 
comme  des  arcs  , des  ftéches  & des  rondaches  , 
tout  cela  d’un  bois  précieux  & rare,  & fuivi  de 
deux  grandes  plaques  rondes  d’un  travail  fingu- 
lier.  La  première , réprefentant  le  Soleil  en  bolfe , 
étoit  d’or  : & l’autre  d’argent , réprefentoit  la. 
Lune.  Après  quoi  on  vid  paroître  quantité  de 
jo-iaux  d’or,  & quelques-uns  enrichis  de  pierre- 
ries. Ces  pièces  étoient  des  colliers  , des  bagues , 
& despendans  d’oreilles  à leur  maniéré  : mais  il  y 
en  avoir  encore  d’un  plus  grand  poids , êc  toutes 
d’or  travaillées  en  figures  d’oifeaux  & d’autres 
animaux  j fi  délicatement , que  le  mérité  de  l’ou- 
vrage furpaffoit  de  beaucoup  le  prix  du  métaii. 

Après  que  Teurilé  eut  expofe  ces  richefies  aux 
yeux  de  tous  les  Efpagnols , il  fc  tourna  vers  leur 
General, & lûi  dit,  ^ue  le Empereur  Motezu^ 
ftiu  lui  envoyolt  ces  cuïîoJiteZypour  lui  teî^noigner  fa 
reconnoijfance  dupréfent  quH  lui  avait  envoyé'  ^ ^ 
V efiime  qu'il  faifoit  de  V amitié  de  fan  Roy:  mais 
quil  ne  jugeait  pas  à propos  d'accorder  la  permiffion 
quil  demandait  d' aller  à fa  Cour  3 parce  quel' état 
de  fes  affaires  ne  le  permettait  pas.  Teutüé  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  donner  des  prétextes  honnêtes  à 
ce  refus  i difant  que  les  chemins  étoient  très  dilE-. 
ciles  ; qu’on  rciicontroit  fur  la  route  des  Nations 
barbares  & indomtables,  qui  ne  mauqueroient 
pas  de  prendre  les  armes , afin  de  s’oppofer  au 
palTagedes  Efpagnols  j alléguant  encore  d’autres. 
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raîrons  tirées  de  ii  lain  , qu’il  étoit  aifé  tk  corn-* 
prendre  qu’il  y avoit  du  myflerc  , & quelque  mo- 
tif bien  prelTant , qui  empéchoic  Motezuma  de  fe 
laiflér  voir  aux  Efpagnols. 

Gortez  reçut  le  préfentavec  des  marques  d’ua 
profond  refpeéf  ; apres  quoi  il  répondit  au  Gene- 
ral Mexicain  : n a>voitp!^s  deffein  de  dépUir- 

re  h Motezuma  en  négligeant  [es  commandemens  9 
mais  quil  lui  étoit  impoffiblede  retourner  en  arrié- 
ré ^ fans  hlejfer  l'honneur  defon  Roy  ô»  quil  de- 
njoitpourfuivre  l'execution  des  ordres  qu'il  lui  avoit 
donnez  , u'vec  tout  l' empjejfement  quil  étoit  obligé 
d avoir  i pour  la  gloire  d'une  Couronne  reverée  pat 
les  plus,  grands  Princes  dn  Monde.  Il  s’étendit  uu 
pu  fur  cet  article  avec  tant  deVivacicé  &dc  réfo- 
lution , que  les  Mexicains  n oferent  lui  répliquer. 
Ils  offrirent  feulement  de  redoubler  leurs  iiiftaiiccs 
auprès  de  l’Empereur  : & le  General , en  leur  don- 
nant congé , les  chargea  d’un  autre  préfent  de  me- 
me valep  que  le  premier  qu’il  avoir  fait.  Il  les  af- 
pra  qu’il  atteiidroit  encore  en  ce  Heu  la  réponfe  de 
leur  Maître  j mais  qu’ilauroit  beaucoup  de  cha- 
grin fl  elle  tardoit  à venir  , & s'il  fe  voïoit  obli- 
ge a la  fbiii citer  de  plus  près. 

Tous  les  Efpagnols  admirèrent  également  la  rî- 
cheffe  du  préfent  de  Motezuma  ; mais  les  jitae- 
mens  qu’ils  en  firent  furent  biendifferens  5 & cltte 
contrariété  s’atigmentoit  tous  les  jours  dans  la 
chaleur  de  la  dilpiite.  Les  uns  concevoientde  hau- 
tes efperances  d’une  fortune  avantageufe  ^ & d’un 
heureux  fuccez  , fondé  fur  de  fi  beaux  commen- 
cemens.  Les  autres  mefuroient  la  piiiffance  de 
Motezuma  fur  la  valeur  de  fen  préfent  ; d’où  ils 
pafibient  aux  raifonneraens  fur  la  difficulté  de 
ptte^  entreprife,  coadamaant  de  témérité  le 
piicin  de  la  pouffer  plus  avant  avec  fi  peu  de 
forces.  On  oppofoit  à ces  raifons , la  valeur 
& la  fermeté  da  General , <qui  les  affiiroit  dm 
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fuccez.  Enfin , chacun  parloit  fuivaat  le  mouve- 
tement  de  Tes  paflions , avec  des  exagérations  or- 
dinaires aux  gens  de  guerre  ^ entre  lefqucls  oa 
connoît  mieux  qu  ailleurs  , ce  que  peut  la  vigueur 
de  l’efprit , lorlqu’elle  eft  foutenuë  par  celle  du 
cœur  Corcez  les  laifla  difcourir , iàns^déclaret 
£bii  fentiment , juiqu’à  ce  que  le  tems  eut  cajme 
Ces  premiers  mouvemens  : apres  quoi , afin  d oc- 
cuper les  Soldats , ce  qui  eft  la  meilleure  voyc 
pour  faire  cefter  leurs  raironnemens , il  commanda 
deux  vaifleaux  pour  aller  reconnoître  la  côte  , SC 
chercher  un  port  ou  un  ancrage  plus  fur  : car  la 
rade  où  ils  fe  trouvoient  étoit  bacuë  du  vent  du 
Nord.  Ils  avoient  encore  ordre  de  choifir  uii 
lieu  plus  fertile  que  celui  où  ils  étoient  pof- 
tez  , afin  d*y  tranfporter  le  camp  3 en  atten- 
dant la  réponfe  de  Motezuma.  Il  difoit  que 
les  Soldats  foulFroient  trop  fur  ces  fables  bru-- 
îans  , où  la  réverbération  du  Soleil  rendoïC 
la  chaleur  infupportable , & où  leur  repos  etoit 
troublé  durant  la  nuit  , par  une  infinité  de 
Sttiofquites  , ou  confins  , qui  les  perfecutoient 
feorriblement.  Cortez  nomma  pour  Comman- 
dant de  ces  deux  vaifteaux  François  de  Monte- 
xo  J & il  choifit  lui-même  les  Soldais  qui  dé- 
voient l’accompagner,  mêlant  adroitement  en- 
tre les  autres,  ceux  qui  avoient  paru  les  plus 
grands  raifonneurs  fur  les  difficultez  de  cette 
expédition.  Il  ordonna  à Montexo  , d’alkr  le 
plus  loin  quhl  fe  pourroit,  fur  la  route  qu  h 
avoit  déjà  tenue  avec  Jean  de  Grijalva  : qu  il 
marquât  les  lieux  peuplez  qu’il  découvriroit 
au  long  de  cette  côte,  fans  les  reconnoître  de 

Î>rés  ;&  qu’il* revint  au  bout  de  dix  jours.  Aisfi 
e General  pour  vût  à ce  qui  étoit  neceftaire  : il 
donna  de  l’occupation  aux  efprits  inquiets  , 
êè  entretint  les  autres  dans  l’efperance  de  le 
^Oir  bien- tôt  foulagez.  Cependant  il  n’ étoit 


du  Mexique.  Livre  II. 
pas  lui-même  faiis  inquiétude , lors  qu’il  confide 
loit  la  grandeur  de  cette  entreprifc  , & k foiblef- 
le  des  moyens  qu’il  fc  trouvoit  entre  fcs  mains 
pour  la  pouffer  à bout,  Ikiis  neanmoins  que  rien 
put  ebranler  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller 

jufqu  au  fond  malgré  cous  les  périls  qui  fe  pré- 
fentoient  ,■  fçachant  d’ailleurs  Ci  bien  fe  pofléir 
que  les  differens  mouvemens  qui  agitoient  fou 
rfpiit , ne  troubxoïent  point  cet  air  tranquille 
& gracieux  qui  paroilToit  fur  fon  vifage.^ 


' C H API  T R E I II. 

La  fropo/îtlon  de  Cortez.  efi  tres-mal  reç^ë 
U Mexique.  Qui  était  Motezuma  U 
grandeur  de  fon  Empire  , & l'e'tat  ou  U 
fe  trouvoit  lorfque  les  Efpagnols  arrivè- 
rent en  ce  pays-la. 

les  Miniftres  & fes  oaren?  1 • ^“«“‘’^atous 

confcils  dont  on  cachoit  l«^rl  ' r 

beaucoup  de  myfteL  o /fîr  î 

blics  dai^s  tous^Templfs 

fon  ordinaire  prit  l’effi  r,- ^ peuple  3 

tion  dans  l’efprit  <L  Roy  d/^ 

partau  gouvernement.  De-k  il  paffiTde^'^^'^"'^ 
Tome  /•  - ^ ii-  paiLi  a des  mur- 

X< 
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mures,  & enfin  à des  difcoius  trop  libres  fur  la 

ruine  dont  l’Empire  étoit  menacé  par  des  préfaces 
quil’annoneoient,  fuivant  leurs  anciennes  tradr- 
tiom.  Mais  il  cft  tems  de  faire  voir  quel  etoit  Mo- 
Luma;  en  quel  étatfon  Empire  le  trouvoit  alors  i 
& encore  le  fujet  de  ce  trouble  que  la  venue  des 
Efpagnols  jetta  dans  fonelpnt,  & dans  celui  dç 

^^iJEmfpire  de  Mexique  étoit  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur,  puifque  toutes  les  Provins 
Ls  qui  avoient  été  découvertes  jufqu  a ce  tems- 
là  dans  V Amérique  Septentrionale  P°"': 

veinées  par  fes  Mimftres  , ou  par  des  Caaques 
qui  lui  païoient  tribut.  Sa  grandeur  , du  Levant 
au  Couchant,  étoit  de  plus  de  cinq  cens  lieues, 

& fa  largeur,  du  Midi  au  Septentrion,  s eten- 
doit  iufqu’à  deux  cens  heiiës  en  quelques  en^ 
droits  Le  Pays  fort  peuplé  par  tout , ^«^^6  , Sc 
Jdeco„«.ate.  s» 

étoientdu  côté  du  Septentrion^  la  Mer  At- 
îantiquT^q^^c  l’on  appelle"  maintenant  Mer  du 
Mord,  qui  lave  ce  long  efpace  de  cme  qui  s etend 
deniiis  Païuico  jufqu’à  lucatan.  L Océan  que  1 on 
SCerfiatiqL%uGolfed’Anian,bornm^^^^^^ 
Empire  du  côté  du  Couchant  ’ ^ 

Mindorin  iufqu’aux  extremitez  de  la  Nouvel  e 
Galice.  Le  côté  du  Sud , ou  Midi , ocaipoit  cette 
vafte  côte  qui  court  au  long  de  la  Mer  du  Sud, 
depuis  Acapulco  jufqu’à  Guatimala , & revien 

Srb  de  Mcaragua,verscet  Iftmeou  détroit  de 

terre  qui  divife  l’ Amérique  en  deux  pa“ies , at- 
tachéerenfemble  par  cet  iftme.  Celui  du  Nord, 
qu  Sementrion,  s’étendoit  jufqu’à Panuco  com- 
prenant cette  Province  entière  : mais  les  limites 
I[oient  refferrées  -nfiderablement  en 
endroits , par  les  montagnes  dont  les  Chichime 
ques  & les  Ocomies  s’étoieut  emparez.Ces  Peuples 
. ferouches  Ôf  barbares,  fans  avoir  entre  eux  aucune 
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forme  de  Gouvernement,  habitoient  ou  dans  quel- 
ques trous  fous  terre , ou  dans  les  cavernes  dts  ro- 
chers ; vivant  de  ce  que  la  chalî'e  leur  fourniiroic" 
& des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans 
culture.  Cependant  ils  fe  lervoient  de  leurs  fle 
ches  avec  tant  d’adre(Te&  deforce,&  ils  feavoient 
fi  bien  fe  prévaloir  de  l’avantage  qu’ils  tiroient  de 
lafituation  & des  défilez  de  leurs  montavner 
quilsavoient  loùtenii  & repouile  plus  d’une  fois 
toutes  les  forces  des  Empereursde  Mexique  ; mais 
ils  nalpiroient  a vaincre,  que  pour  ne  devenir 

to  hfe'Lv'^r' 

L’Empire  de  Mexique  avoit  commencé , ainfi 
que  P ufieurs  autres  , fur  des  foademens  peu  coa- 
£derables , & etoic  néanmoins  parvenii  à cette 
grandeur  en  l’efpace  de  cent  trente  aiSes  par 
ce  que  les  Mexicains,  adonnez  aux  armés,  & 
foitez  a faire  la  guerre  par  leur  inclina  lôn 
avoit  allujetti  par  force  les  autres  Nations  qui 
peuploient  cette  partie  du  nouveau  Monde.  Le 
premier  de  leurs  Capitaines  fut  un  hemme  tres- 
labile  & tres-farave  , qui  en  fit  de  bons  Soldats 
en  leur  ipfpirant  la  connoiflhncc  & l’amour  de 
cette  gloire  qui  s acquiert  par  les  armes.  Depuis 
ilselureut  mi  Roy  donnant  l’autorité  fouveraiiie 
J celui  qui  etoit  eftimé  le  plus  vaillant  j parce 

quilsnc  connoilToientpoint  d’autrevertii  que  Ii 
valeur;  -ou  s’ils  en  comioilToient  quelqu’autrc 
ils  ne  lui  accordoient  que  le  lecoi.d  ranp'^  Us  chS 
ferverent  toujours inviolableineiit  cette  coutume' 
■de  pieudre  le  plus  brave  pour  leur  Roi,  fans  avoié 
egard  au  droit  de  lucceflion  acquis  par  la  naifl'an- 
ce  : néanmoins  , lorfque  le  mérite  étoit  épal  ils 

Ro-a?  CVft  “"T"  à étoit  élu  féng 

Ro  al.  Ceft  amfique  la  guerre  , qui  fai.-bic  leurï 
Rois  , el^oit  auflî  peu  a peu  & augmentoit  leur 
Empire.  D abord  l’emploi  de  leurs  armes  futfou- 

Lij 


ïki.  uiüolredeUConquete 

tenu  par  la  juftice  d’une  légime  défcnfe  contre 

SraLques  de  leurs  voifins , qui  vouloient  les 

leCiellesfavorifapar  desfpccez 

avLta-reux  : mais  à mclure  que  leur  puiflance 
JzccX  ils  renoncèrent  à la  juftice,  & s’engerent 

“Ss  verrons  les  progrès  &les  conquêtes  de 

cette  Nation  , quand  nous  parlerons  de  la  fuite 

Teleurs  Rois,  & que  celle  de  nôtre  Hiftoire  en  fera 

moins  interrompue.  Motezuma  , félon  les  pein- 

mtè^de  leurs  Annales , fut  l’onzieme  entre  ce» 
Kois  & le  fécond  de  ce  nom  : & meme  avant  qu  il 

SVlîf,  fes  grandes  qiialitez  lui  avoient  acquis 

l’eftime  & la  vénération  de  tous  les  Mexicains. 

î Ut  oit  du  fang  Roïal , & dés  fa  plus  tendre 
îcuMlfe  il  avoit  fait  la  guerre  , ou  par  de  grandes 
Eus  il  s’étoit  élevé^jufqu’aux  premiers  em- 
plois avec  l’approbation  generale.  Comme  fa 
Snité  trouvoÆ  compte  en  cette  haute  repu- 
mtion  il  revint  à la  Cour  ; où  fe  volant  applau- 
di & ’confideré  comme  le  plus  grand  Capitaine 
d l’Etat,  il  crut  qu’onne  pouvoit  uyrefufer  le 
Sceptre  à la  première  ékaion:  8c  il 
L fe  reuarder^ comme  un  homme  digne  de  la  Cou- 
ronne/parce  qu’il  avoit  osé  y porter  fes  penfees 

^Dêfce^momentil  emploïatout  ce  'l'C»' 

d’adrelfe  à fe  faire  des  amis , qu  il  confideioit 
alors  comme  le 

vaut  en  cela  les  maximes  de  la  plus  fine  poiiti 

anè  qui  toute  fcience  quelle  eft,  ne  dédaigné  pas 
quelquefois  de  fe  mêler  entre  les 
plutôt  qui  en  fait  elle-meme  , ^ • 

appellent  raifon  d’Etat  prend  le  deflus  fur  la  dioi- 
te  raifon.  Il  affeéloit  en  toute  forte  de  rencon- 
tres de  marquer  une  grande  obéiflance  , 8c  beau-. 
•Mup  de  venl-ation  pSur  fon  Rof  Sa  conduite 
Ao-p  K-  modefte  i toutes  les  aftions  8c  fe?  pa- 
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tolcs  ctoient  compofées  5 fes  maniérés  graves 
& Ton  procédé  toujours  égal  j en  forte  que  les  In- 
diens difoient , que  le  nom  de  Motezuma  lui  con- 
venoit  fort  bien  ^ parce  qu’en  leur  langue  il  figni- 
fie  le  Prince  fevere  , mais  il  fçavoit  fort  bien  tem- 
pérer cette  feverité  , en  o-amrant  les  cœurs  par  fes 
libcralkez. 

Cette  conduite  lui  attiroit  une  grande  confîdc- 
ration  ^ qui  étoit  encore  beaucoup  relevée  par  le 
zele  qu^il  témoignoit  pour  fà  Religion  ^ le  plus 
sur  & le  plus  puiiTant  des  moïens  dont  on  fe  fcrc 
pour  fe  rendre  le  maître  des  efprits  , qui  ne  s’at- 
tachent qu’aux  apparences.  Pour  cet  effet  Mote- 
zuma choifit  le  Temple  le  plus  fréquenté  , où  il  iic 
Gonftruire  un  appartement  en  maniéré  de  tribune  , 
expoféà  la  vue  de  tout  le  peuple,  lorfqu’il  cm- 
ploïoit  pluficurs  heures  à recevoir  les  applaudif- 
femens  qu’on  donnoit  à fa  faullé  pieté  , & à confa- 
crer  entre  fes  Dieux  l’idole  defo;i  ambition. 

Des  rrianieres  fi  concertées  lui  attirèrent  l’efti- 
me  & la  vénération  de  tout  le  monde  i en  forte 
qu’aprés  la  mort  du  Roy  , il  fut  choifi  tout  d’une 
voix  par  les  Eledeurs,  & le  peuple  confirma 
leur  choix  par  des  démonftrations  d’une  exceilî- 
vc  joie.  Toutes  les  grimaces  de  Thipocrifie  ne 
lu  y manquèrent  pas  , pour  colorer  une  feinte  ré- 
fifiançe  ; il  fe  fit  chercher  long-tcms  , en  mou- 
rant de  peur  qu’on  ne  le  trouvât  pas  3 & il  ne 
donna  fon  confentement  à rélcd-ion  , qu’aprés 
toute  la  répugnance  qui  pouvoir  le  faire  valoir. 
Mais  à peine  fe  vit-ii  fur  le  Trône  , que  l’artifice 
telfant  tout  à coup  , ilfortit  d’un  état  qui  faifoit 
tant  de  violence  à fon  naturel  3 & il  lailîa  paroître 
tous  les  vices  qui  s’étoient  revêtus  jufqu’alors  des 
apparences  de  la  vertu. 

La  première  adion  où  fon  orgueil  fe  déclara  y 
fut  en  renvoïant  tous  les  Officiers  qui  compo- 
Ibknt  la  Maifon  du  Roi , & qui  écoieut  tirez  des 
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familles  populaires,  ou  d’une  médiocre  condf-- 
îion.  Motezumane  voulut  plus  (][ue  des  Nobles 
pour  entrer  dans  toutes  les  Charges  de  fon  Pa- 
lais, même  pour  les  plus  vils  emplois  , fous  le  pré- 
texte de  la  bien-rcaiîce.  Il  ne  Pc  lailToit  voirpar  les 
Sujets  que  très- rarement , & par  fes  Miniftres  6c 
fes  Donieftiques  , qu’autant  qu’il  étoit  necelfaire 
de  fe  communiquer  5 failant  entrer  ainfi  le  cha- 
grin de  la  foiitude  dans  la  compofition  de  la  Ma-*- 
jeHé.  Il  inventa  de  nouvelles  reverences  , & des- 
ceremoniês  inufitées  , pour  ceux  qui  appro- 
choient  de  fa  perfonne  , en  poulTant  infolcmment 
le  refped:  jufqu’aax  bornes  de  l’adoration  : & fe 
iigurant  que  la  vie  & la  liberté  de  les  Sujets  de- 
pendoient  fouverainement  de  fon  caprice  , ii 
exerça  contre  quelques-uns  des  cruautez  horri- 
bles , aha  que  perfonne  ne  pût  douter  de  fon 
pouvoir. 

Il  créa  de  nouveaux  impôts , fans  que  laneccf- 
fité  des  affaires  de  l’Etat  l’y  obligeât.  Ces  impôts, 
ic levoîent  par  tête,  fur  cette  prodigieufe  multi- 
tude de  peuple,  & avec  tant  de  rigueur  , qu’oii 
forçoit  jufqu’aux  pauvres  mendians  à reconnoî- 
tre  leur  dépendance , par  le  mifcrable  tribut  de 
quelques  haillons,  ou  d’autres  chofes  de  cette 
nature , qu’ils  venoient  jetter  à fes  pieds  , & que 
ron  portoit  à fon  trefor. 

Ces  violences  avoient  jetté  une  grande  fraicur 
dans  l’elprit  de  tous  les  Sujets  de  Motezuma  : 
mais  comme  la  crainte  & la  haine  ne  fe  féparent 
gueresj  quelques  Provinces  fe  révoltèrent  , 8c 
Motezuma  voulut  aller  en  perlonnc  châtier  Imr 
tebellion  : car  la  jaloulie  e]u’il  avoir  de  fon  auto- 
rité ,ne  lui  permettoit  pas  de  mettre  quelqu’au- 
îre  que  foi  à la  tête  des  armées  , 8c  l’on  ne  petit 
douter  qu’il  n’eût  tous  les  talens  neceffaires 
pour  les  commander.  Les  feules  Provinces  de 
Mechp^càn  , de  Tiafcala , & de  Tepeaca  fe  maia- 
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tinrent  dans  la  révolté  : & Montezuma  difoit  qu’il 
avoir  différé  de  les  foumettre  , parce  qu’il  avoir 
feefoin  d’ennemis  pour  fe  Fournir  d’efclaves , dont 
il  faifoit  les  miferaWes  victimes  de  fès  cruels 
facrifîces  , rinhumanitc  de  ce  Prince  paroilTant 
jufquc  dans  fa  tolérance,  & lors  même  qu’il  épar- 
gnoitles  châtimens. 

Il  y avoir  quatorze  années  qu’il  rcgnoit  faivant 
ces  maximes  , lorfque  Hernan  Cortex  aborda 
fur  les  côtes  de  fon  Empire.  La  derniere  de  ces 
années  fut  toute  remplie  de  préfages  & de  pro- 
diges affreux , que  le  Ciel  envoïa  ou  permit  ^ 
pour  amolir  la  férocité  de  ces  Barbares , & pour 
rendre  moins  difficile  aux  Efpagncls  ce  grand 
ouvrage  , auquel  la  Providence  les  conduifoit 
par  des  voies  fî  cachées , & avec  des  moïens  fi 
difproportioniiex  à la  grandeur  de  l’entre- 
prife. 


CHAPITRE  IV. 

On  rapporte  les  divers  prodiges , & autres 
fignes  ejui  parurent  a Mexique  avant 
arrivée  de  CorteT(^^  & qui  firent  con^ 
nottre  aux  Indiens  que  la  ruine  de  cet 
f Empire  étoït  proche. 

A Prés  avoir  donné  cette  connoijfancc  de  I* 
perfonne  & de  l’Empire  de  Motezuma  , il 
faut  encore  apprendre  les  raifbns  de  la  refiflan- 
ce  opiniâtre  que  ce  Prince  Sc  fes  Miniftres  té- 
moignèrent à rejetter  les  propofitions  de  Cor« 
tcz  ; cette  première  difficulté  qui  traverfa  fon 
entreprife  ^ étant  un  des  premiers  efforts  que 
le  Denion  fît  pour  s’y  oppofer.  Lorfque  Jean 
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âe  Grijalva  aborda  les  côtes  de  Mexique  j & que 
l’on  reçût  dans  la  Ville  capitale  la  première  con- 
noilFance  de  cette  nouveauté  , tant  de  dilFerens 
prodiges  parurent  en  même  tems  par  tout  l’Em- 
pire , que  Motezuma  en  prévoïant  la  ruine  pro- 
chaine & comme  alluré  , tomba  dans  un  terri- 
ble abbattement  , qui  fe  communiqua  bien -toc 
à tous  les  Sujets. 

Une  elFroïable  cornette  parut  durant  plulîeurs 
miits  5 comme  une  piramidede  feu  , commençant 
à minuit,  & s’avançant  jufqu’au  plus  haut  du 
Ciel , où  la  venue  du  Soleil  la  faifoit  difparoitre. 
Elle  fut  fui  vie  d’une  autre  cornette  , ou  nuée 
claire  , en  figure  d’un  ferpeùtde  feu  à trois  têtes  ^ 
qui  fe  levant  en  plein  jour  du  lieu  où  le  Soleil  fe 
couche  , couroit  avec  une  extrême  rapidité  juf- 
qu’à  l’autre  horifon , où  elle  difparoilToit  , après 
avoir  marqué  la  trace  de  fon  chemin  dans  toute 
cette  étendue , par  une  infinité  d’étincelles , qui 
s^évanoiiilToient  en  l’air. 

Le  grand  Lac  de  Mexique  rompit  fes  digues  ,, 
& inonda  les  terres  qui  font  fur  fes  bords  , avec 
une  impetuôfité  que  l’on  n’avoit  point  encore  re- 
marquée. Quelques  maifons  furent  emportées 
par  ce  torrent , d’où  l’on  voïoit  fortir  comme 
Ses  bouillons  à plufieurs  reprifes , fans  qu’il  fût 
arrivé  aucune  tempête  de  vent , ou  d’autre  m au- 
vais  tems,  à quoi  l’on  pût  attribuer  un  mouve- 
ment fi  extraordinaire.  Un  temple  de  la  Ville 
s’embrafa  , fans  qu’on  pût  découvrir  la  caufe  de 
cet  incendie  , ni  trouver  des  moyens  pour  en  ap- 
paifer  la  fureur  , qui  confuiua  jufqu’aux  pierres  , 
& le  réduifit  tout  entier  en  cendres.  On  entendit 
dans  l’air  , en  difFerens  endroits  , des  voix  plain- 
tives qui  annonçoient  la  fin  de  cette  Monarchie: 
& toutes  les  réponfes  des  Idoles  repetoient  ce  fu- 
nefte  pronoflic  , le  Démon  prononçant  par  leurs 
organes  ce  que  la  fcience  qu’il  a des  caufes  natu- 
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reîles , qui  étoient  alors  en  grand  mouvement , 
Iiiy  peut  découvrir  par  .conjectures  dans  l’avenir, 
ou  peut-être  ce  qu’il  avoit  appris  par  l’Auteur 
même  de  la  Nature,  qui  lui  donne  quclquesfois 
pour  flipplice  , d’être  rinftrument  de  la  vérité. 
On  apporta  à Motezuma  pîufîeurs  montres  de 
differentes  efpeces  , & tous  horribles  à voir,  qu’il 
regarda  comme  de  malheureux  préfages  : En 
effet , fl  ces  lignes  ont  été  nommez  monftres  par- 
les anciens , à caufe  qu’ils  montrent  ou  défignent 
quelque  chofe,  on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’ils  paf- 
laflent  pour  préfages  entre  des  Barbares  , dont  l’i- 
gnorance n’étoitpas  moindre  que  la  fuperftition. 

Deux  prodiges  fort  remarquables  entre  les  au- 
tres, rapportez  parles  Hiftoriens  de  Mexique, 
achevèrent  d’accabler  i’efprit  de  Motezuma  -,  & 
l’on  ne  doit  pas  les  oublier,  puifque  le  Pere  Jo- 
feph  d’Acofta  , Jean  Botero  , & d’autres  Auteurs 
graves  & judicieux,  ne  les  ont  pas  jugez  indi- 
gnes d’être  remarquez.  Quelques  Pêcheurs  ren- 
contrèrent au  bord  du  Lac  de  Mexique  , un  oi- 
feau  d’une  grandeur  extraordinaire  & d’une  figure 
monftreufe.  Ils  s’en  faîfîrent , & crurent  qu’ils 
dévoient  le  préfenter  à l’Empereur  , à caufe  delà 
rareté  du  fait.  L’oifeau  étoit  hideux  à voir  , &il 
avoit  fur  la  tête  comme  une  lame  liiifante  en  frçoa 
de  miroir  , où  la  réverbération  des  rayons  du  So- 
leil prodiiifoit  une  lumière  triiie  &:  affreufe.  Mo- 
tezuma attacha  d’abord  fes  yeux  fur  cette  lame  ; 
& en  s’approchant  pour  l’éxamincr  de  plus  prés  , 
il  apperçut  au  dedans  la  réprefentation  d’une 
nuit , & des  étoiles  qui  brilloient  en  quelques  en- 
droits, d’efpacc  en  cfpace,  à travers  l’obfcurité  3 le 
tout  fi  naturellement , qu’il  fe  retourna  vers  le 
Soleil,  comme  s’il  eut  douté  qu’il  fut  jour  en 
ce  moment.  Mais  quand  il  revint  au  miroir , il 
y trouva  d’autres  objets  bien  plus  effroyables,, 
au  lieu  de  la  nuit.  Il  vit  des  gens  inconnus  êc  acn 
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ïîîez , qui  venoient  du  côté  de  i’Orient , & qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  Tes  Sujets,  Il  ht 
appeller  fes  Prêtres  &fes  Devins  > pour  les  con- 
fulter  fur  ce  prodige  ;&  Toifeau  demeura  immobi- 
ledufqu’à  ce  que  plufieurs  d*entr*eux  eufleùt  fait  la 
meme  experience^ôc  puis  il  s’échapa  en  un  moment 
d’entre  leurs  mains , Icut  laiffant  un  nouveau  fujec 
de  fraïeur  , par  une  fuite  h prompte  & fi  brufquc. 

Peu  de  jours  après , un  Laboureur  ^ homme 
hmple  & grofiler  , vint  au  Palais , demanda  d’ê- 
tre introduit  à l’audience  de  rEmpereur , avec  tant 
d’inftance  &:  d’empreffement , qu’il  parut  qu’il  y 
avoit  du  m-yfterp.  Oh  tînt  confeil  fur  ce  fujet  j & 
on  conclut  qu’il  falloir  l’écouter.  Après  qu’il  eut 
fait  fes  reverences , cet  homme  , fans  paroître  ni 
étonné  ^ ni  embaralFé  , fit  un  difeours  en  fon  lan- 
gage ruftique  y mais  avec  une  liberté  & une  élo- 
quence qui  parurent  être  l’elEît  d’un  tranfport  fur- 
naturel,  comme  fi  quelqu’autreeût  parlé  par  fa^ 
touche  , Seigneur  y à\t-ï\  au  Roy  , fetbU  hier  m 
foir  occupé  à cultiver  mon  héritage  y lorfque  je  vip 
fondre  fur  moi  avec  impeîuofité  y urt  aigle  £ une 
grojfeur  extraordinaire,  il  me  prit  entre  fes  ferres  j 
m’ enlevant  durant  un  ajfez  long  efpace  yil  me 
mit  enfin  a Ventrée  êé une  grotte  , oh  un  homme 
é toit  en  habit  Royal  3 dormanf  entre  des  fleurs  ^ 
d autres  parfums  3 é*  tenant  en  fa  main  une  paflil- 
le  allumée.  Je  pris  la  h ardieffe  de  m* approcher  3 ^ 
je  vis 3 ou  votre  figurcy  ou  vô  tre  propre  perfonne  ; fur- 
quoi  je  n oferois  rien  ajfârer  yjinon  qu  il  me  paroit 
encore  que  f étais  alor^dun  feus  rafflséo fort  libre. La 
crainte  èoU  refpeVt' me  poujfoient  à me  retirerpromte- 
ment  3 1er f que  je  fus  arreté  par  le  commandement 
dune  voix  , qui  me  parlant  avec  beaucoup  di auto- 
rité y ne  me  caufa  pas  moins  de  frayeur  y en  or  don- 

r^nt  de  prendre  la  paBile  de  votre  main,  de  rap- 
pliquer en  un  endroit  de  vôtre  cuijfe  qui  était  à de- 
ouvert,  ms  défendu  mtmt  que  je  le  pus  y dê' 
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Ummettre  une  atHon  qui  me  puroijfait  fi  infolente; 

même  <voix  d'un  ton  effroyable , me  for  fa 
d' obéir.  Moi-méme  y Seigneur  ^ fans  pouvoir  refifier 
r cet  ordre  , la  frayeur  me  rendant  hardi  y f appli-- 
cquai  la  pafiille  brûlante  a votre  cuiffe  j (5»  vous 
fouffrite  la  brûlure  fant  vous  éveiller  ^ ni  faire  au^ 
■cun  mouvement,  f'aurois  crû  que  vous^  étiez  mort  y. 
fi  au  milieu  delà  tranquilité  de  votre  fcmmeil  qui 
vous  otoît  lefentïment  yle  mouvement  de  la  refpira^ 
iion  ne  m eut  affuré  de  votre  vie.  Alors  la  voix 
paroiffoit  feformhdans  te  vent  > me  dit  : C’efi 
ainfi  que  ton  Roi  s endort  y en  s abandonnant  aux 
délices  ^ aux  vanitez  J.orfque  U corropix  des  Dieux 
gronde  fur  fa  tete , quêtant  dé  ennemis  viennent 
d un  autre  Mende  y pour  détruire  fon  Empire  ^ fa 
Religion.  Dis -lui qu  il  s'éveille  ypour  apporter,  s'il 
fe  peut  y du  remede 'attx  malheurs  qui  le  menacent. 
A peine  la  voix  eut- elle  fini  ce  d-ifeours  , qui  a fait 
une  fi  forte  impreffion  dans  mon  efprit , que  l'aigle 
me  reprit  dans  fes^  ferret  y me  rapporta  dans  mon 

champ  y fans  me  faire  aucun  mal.  C'eft  l'avertijfe- 
ment  que  fe  vous  donne  yfuivant  l'ordre  des  Dieux  : 
Revetüe^vous , Seigneur  s votre  orgueil  ^ votre 
cruauté  les  irritent.  Reveillez-vous  , encore  une 
fois  ; cè’  regardez  combien  votre  ajf oupiffement  efl 
dangereux  y puif que  ce  feu  > que  vo  tre  confcience  y 
applique  m maniéré  de  cautere  y.n  apas  la  force  de 
vous  en  faire  revenir.  Cependant  , vous  ne  pouvez 
plus  ignorer,  que  les  cris  de  vos  Peuples  ne  foient  par-’ 
venus  jufqu  au  Ciel  y avant  que  d'arriver  à vos- 
oreilles. 


Apres  ces  paroles  , ou  d’autres  femblables  pro- 
noncées par  ce  PaiTan , ou  par  refprit  qui  i’infpi- 
roit,  il  tourna  le  dos  & fortit  fi  brurquemenc  , 
qu  aucun  des  OiSciers  de  Motezuma  n’eutla  har- 
dielTe  de  rarréter.  Le  Prince  , neanmoins , fuivant 
le  premier  mouvement  de  fa  férocité  naturelle 
ftlloit  ordonner  qu’on  taillât  en  pièces  cet  info* 


îji  Hifloire  de  la  Conquête 

lent,  s’il  n’eût  été  empêché  par  le  mouvement 
d’une  douleur  extraordinaire  qu’il  fentit  à fa  cuif- 
fe.  Il  y fit  regarder  , & tous  ceux  qui  ét  oient  pré- 
féns  apper curent  les  marques  d’une  brûlure  ré- 
cente, dont  la  vûë  effraya  Motezuma  , & lui  fit 
faire  plufieurs  réflexions , fans  quitter  le  defléin  de 
châtier  le  Païfan , en  le  faifant  fervir  de  vidim© 
pour  appaifer  la  colere  de  fes  Dieux  : D’où  i’on 
void  ces  avertiffemens  qui  venoient  du  Démon  , 
marquez  du  vice  de  leur  origine  ^ puifqu’ils  por- 
toient  plutôt  à la  colere  & à robflination  , qu’à  la 
correction , & à la  connoiflance  de  fa  faute. 

Deux  évenemens  fi  extraordinaires  peuvent 
avoir  été  exagerez  par  la  crédulité  de  ces  Bar- 
bares , qui  les  ont  rapportez  aux  Efpagnols^ 
La  foi , en  ces  occafions  , a toûjours  fou  re- 
cours à la  vérité,  qui  ne  nous  défend  pas  de 
c/oire  que  le  Démon  ne  mît  toute  forte  d’arti- 
fices en  ufage  , pour  irriter  Motezuma  contre  les 
Efpagnols , & pour  fufeiter  des  obftacles  à la  pré-* 
di cation  de  l’Evangile  : car  fuppofaiit  que  Dieu 
lui  donne  le  pouvoir  de  fe  fervir  de  toute  l’é-^ 
tendue  de  fa  connoiflance  , il  eft  certain  qu’il  a 
pu  feindre  ou  former  ces  fantômes  , ou  appa^ 
îences  de  monftres  5 fok  en  leur  donnant  des 
corps  vifibles  d’un  air  épaifll  5c  mêlé  avec  les 
autres  élemcns,foit  en  corrompant  les  fens,  5c 
en  trompànt  l’imagination  j ce  qui  lui  eft  plus 
ordinaire  , & dont  nous  avons  dans  la  Sainte 
. Ecriture  des  exemples , qui  autorîfent  ce  qui 
Te  trouve  de  même  nature  dans  les  Hiftoires  pro- 
phanes. 

Ces  lignes  , ou  plutôt  ces  prodiges  qui  paru-^ 
reiit , tant  dans  la  Ville  de -Mexique,  qu’en  plu- 
fieurs autres  lieux  de  cet  Empire  ,.  avoient  telle- 
ment abbatu  refprit  de  Motezuma,  & fi  fort  éton- 
né les  plus  fages  de  fon  Coiifeil , quand  la  fecon-» 
de  nouvelle  de  la  réfolution  de  Gortez  arriva 
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qu’ils  crûrent  voir  foudre  en  ce  moment  fur  leurs 
têtes  tous  les  malheurs  dont  ils  éioient  menacez. 
Iis  tinrent  plufieurs  ahcmblées  extraordinaires , 
où  les  avis  furent  dilFerens  : les  uns  vouloient  cjuc 
l’on  traitât  comme  ennemis  ^ ces  Etrangers  qui 
entroient  armez  fur  les  terres  de  l’Empire  ^ en 
un  tems  où  tant  de  prodiges  éclatoient  de  tous 
eôtez  3 parce  qu’en  les  recevant , & en  leur  té- 
moignage dp  la  confiance , c’étoit  s’oppofer  à la 
volonté  des  Djeux,  qui  n’avoient  envoïc  ces  aver- 
tiffemens  avant  de  les  frapper,  qu’ahn  de  leur 
marquer  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  éviter  le 
châtiment.  Les  autres , plus  prudens  ou  plus 
timides , voulant  prévenir  les  malheurs  qui  pou- 
voient  naître  de  la  guerre  , exageroient  la  va- 
leur de  ces  Etrangers,  la  violence  de  leurs  ar- 
mes, & la  fierté  de  leurs  chevaux.  Il  réprc- 
fentoient  le  furieux  carnage  qu’ils  a voient  fait^à 
Tabafco  , dont  l’Empereur  avoit  eu  des  avis  bien 
aflùrez  : & quoi  qu’ils  n’accordaflént  point  une 
foi  entière  à ce  que  les  vaincus  publioient , que 
les  Espagnols  étoient  immortels , neanmoins  ils 
n^’ofoient  encore  les  confiderer  comme  des  hom- 
mes ordinaires.  Ils  trouvoient  meme  en  eux 
quelque  refîemblance  avec  leurs  Dieux  , fondée 
fur  ces  foudres  qui  partoient  de  leurs  mains , pour 
aller  terrafîer  leurs  ennemis  3 outre  l’empire 
qu’ils  avoient  fur  ces  bêtes  fi  feroces , qui  enten- 
doient  leurs  commandemens , & qui  combatoient 
caleur  faveur. 

Après  avoir  écouté  ces  differentes  opinions , 
Motezuma  prenant  le  milieu  entre  l’une  Sc  l’au- 
tre , conclut  qu’il  falloit  refufer  abfolument  à 
€ortez  la  permifîion  de  venir  à la  Cour  , & lui 
mander  qu’il  eût  à fe  retirer  au  plutôt  de  deffus 
les  Terres  de  l’Empire  : Sc  pour  l’obliger  à obéir 
de  meilleure  grâce , il  réiolut  de  lui  envoyer 
un  préfent  de  même  valeur  que  le  premier; 
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ajoutant  que  li  iesvoyes  douces  ne  réüflîffokîît 
pas , on  auroit  recours  aux  violentes  , en  levant 
une  armée  fi  .forte , & de  fi  bons  Soldats , qu’on 
neut  pas  fujet  d’apreheiider  la  meme  difgrace 
.que  celle  qui  étoit  arrivée  au  Cacique  de  Tabafeo. 
Q^ilne  falloir  pas  que  la  vue  du  petit  nombre 
de  ces  Etrangers  fit  naître  du  mépris  pour  eux, 
ou  une  vaine  confiance  ; puifque  leui*  valeur  ex- 
traordinaire & leurs  armes  épouvantables,  étoieat 
des  avantages  très- confide râbles  : fur  tout  apres 
leur  arrivée  en  ce  Pays,  en  un  tems  funefte  ^ mal- 
heureux , par  rapparition  de  ces  divers  prodiges 
qui  dévoient  redoubler  Fattention  que  l’on  fai^ 
foit  fur  les  forces  de  ces  Etrangers . redoutables 
|iifqu  a ce  point , que  les  Dieux  employoient  leur^ 
loins  à en  prevenirles  eifets,  en  les  annonçant. 


CHAPITRE  V. 

^r^npls  de  Montexo  revient , aifrès  avoir 
reconnu  la  Taille  de  I^es 

ba fadeurs  de  Motemma  arrivent s" en^ 

retournent  avec  peu  de  fatisfa£lion>  Les 

Soldais  Efpagnols  fe  mutinent^  & Corte^ 
les  appaife  par  fin  adrefe. 

Durant  que  la  Cour  de  Motezuma  étoit  oc- 
cupée à ces  triftescéfiexions , Hernan  Cor- 
tez  s’employoit  à acquérir  tous  les  jours  des 
connoifiances  plus  particulières  de  ce  Pays-la, 
à gagner  l’afFedion  des  Indiens  qui  venoierit  à 
fon  camp  , 5c  à élever  le  cœur  de  fes  fol- 
dats,pai"  l’efperance  de  cette  haute  fortune  que 
le  fieu  lui  promettoit.  François  de  Montexo  re- 
vint alors  de  fon  voyage , après  avoir  fuivi  la  cote 
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durant  quelques  lieues  ^ & découvert  un  Bourg 
d’indiens  , iitué  en  un  endroit  où  la  terre  étoic 
fertile  & cultivée  , & ou  la  Merformoit  uneef- 
pece  d’ance  ou  de  Port , que  les  Pilotes  jugèrent 
être  propre  pour  mettre  les  vailléaux  en  feureté  , 
à l’abri  de  quelques  rochers  fort  élevez  qui  ronx- 
poient  la  force  du  vent.  Ce  lieu  itoit  éloigné  de 
Saint  Jean  d’ülua  d’environ  douze  lieues  j & 
Cortez  le  regardoit  déjà  comme  un  pofte  où  fou 
armée  feroic  campée  plus  commodément  ; maiç 
avant  qu’il  eut  pris  la  rélblution  d’y  aller , il  re^ 
^ùt  la  réponfe  de  Motezuma. 

Teutilé  arriva,  fuivi  de  deux  O fHciers  Gene- 
raux de  l’armée  qu’il  commandoit.  Ils  por- 
toient  des  brafters , où  ils  faifoient  brûler  un  bau- 
me aromatique  appelle  copal.  Après  que  leurs 
-cérémonies  fe  furent  exaiées , pour  ainh  dire  , 
en  fumée  , Teutilé  fit  produire  le  préfent,  un  peu 
moindre  que  celui  qui  fut  fait  àla  première  am- 
:baffade , mais  compofé de  pièces  de  mémeefpecc 
:&  valeur  , excepté  quatre  pierres  vertes , en  fa- 
,pon  d’émeraudes,  qu’ils  appelloient  Chdcuites,  Lç 
Mexicain  appuyant  fur  cet  article  du  préfent  , dit 
à Cortez  avec  beaucoup  de  gravité  : Mofezu^ 

ma  envoyok  ces  pie^ies  exprejfémentpour  le  Roi  desRf* 
pagnols  y ^ qu  elles  étaient  d’un  prix  ineBimabU, 
Mais  on  de  voir  faire  peu  de  cas  de  ces  exagéra- 
tions, en  un  pays  où  k vjcrre  paflbic  pour  quel- 
que chofe  de  fort  rare. 

La  harangue  des  AmbafTadeuis  fut  courte  8C 
delagreable  ; & la  conclufion  de  renvoyer  leurs 
hôtes  ^fans  répliqué.  Il  étoic  déjà  tard  : & com- 
me Cortez  alloît  leur  répondre  , on  fonna  l’A- 
ve Maria , à la  barraque  qui  fervoit  d’Eglife.  Auf. 
fi-tôt  le  General  fe  mit  à genoux, & tous  les  autres 
Efpagnols  firent  la  même  chofe  à fon  imitation. 
Leur  fiîence,  & cette  marque  de  dévotion  fur- 
priient^  Teutilé  j as  il  pria  Marine  4e  lui  ap- 
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prendre  ce  c[ue  c’étoit  que  cette  cérémonie.  Cor- 
tex comprit  ce  qu’il  demandoît , & crut  qu’en  la- 
tisfailant  à la  curiofité  de  Tlndien  ^ il  feroit  fort 
à propos  de  lui  dire  quelque  chofe  de  nôtre  Re- 
lio-ion.  Le  Pere  Barthelemi  d’Olmedo  embralTa 
cette  occafion  avec  beaucoup  de  joye  j & tâchant 
dé  s’accommoder  à la  foibîelTe  des  yeux  de  ces 
Infidèles  , il  leur  découvrit  quelques  lumières  des 
myfteres  de  nôtre  Foi.  Il  employa  Ton  éloquence  à 
leur  faire  concevoir  : Qu'il  n'y  U'voit  quun  Dieu, 
qui  était  le  principe  & U fin  de  toutes  chofes  : é* 
quenudorunt  leurs  Idoles , ils  rendaient  ce  culte, 
ftu  Démon  , mortel  ennemi  du  genre  humain.  Il  ap- 
puya fa  propofition  de  quelques-unes  de  ces  rai» 
fons  que  l’on  comprend  aifément , & que  les  In- 
diens écoutèrent,  avec,  cette  efpcce  d’attention , 
qui  marque  que  la  force  de  la  vérité  fe  fait  fentir 
à refprit.  Ce  fut  fur  ce  principe  que  Cortez  ré- 
pondit à Teutilé  \Quun  des  fujets  de fon  ambajfa-^ 
de  , le  principal  motif  qui  obligeait  fon  Roi  d'of- 
frir fon  amitié  d Motezuma  était  V ebligation  qm 
les  Princes  Chrétiens  ont  de  s' oppofer  aux  erreurs  de 
r Idolâtrie.  Qu'un  de  fesplus  ardens  défirs  étoit  de 
lui  faire  recevoir  ces  inftruBions  , qtù  conduijent  à 
la  connoijfance  de  la  vérité,  éo  de  lui  aidera  fortir 
hors  delà  fervitude  du  Démon  , invifible  tyran  de 
fon  Empire,  qui  exerçait  une  tyranie  réelle  fur  l'Em^ 
pereur  meme  , dont  il  fai  fait  fon  efclave , quoi  qu  à 
r extérieur  il  fut  un  fi  puijfant  Monarque.  Que  com^ 
.me  il  venait  d'un  pays  fi  éloigné  pour  des  affaires 
de  telle  importance  , de  la  part  d' un  Roi  plus  put  f 
fant  encore  que  Mote^Çuma,  il  nepouvûit  fe  dejèndre 
de  faire  de  nouveaux  efforts  , depourfuivrefor- 
jement  les  infiances  qu'il  avoit  faites,  jufqu  a ce 
qu'il  eut  obtenu  une  audience  favorable  , puifquil 
n apportait  que  la  paix  l ainfi  qu  il  était  aise  de 
le  juger  par  çeùx  qui  T accompagn osent , dont  le 
petit  nombre  ne  pouvait  donner  aucun  ombra- 
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ge  i'/ii  faire  croire  quü  em  d' autres  dejfeins, 

Teutilé  eut  p^ine  à attendre  la  fin  de  cedifcours  : 
il  feleva  briifcjuement  j & marquant  fur  foii  vifage 
de  rimpatience  mêlée  de  ehagrin  & ^e  colere  , il 
dit  : €^uejufqu  alors  te  grand  MaîezUma  avoit  mis' 
la  douceur  en  ufage  3 en  le  traitant  comme  fon  hô- 
te : mais  que  s'il  s' opinidtroit  à faire  toujours  la 
même  réponfe^ce  ferait  fa  faute  s il  fe  trouvait  traité 
comme  un  ennemi. klots  y tans  attendre  d’autre  ré- 
pliqué , ni  prendre  congé  , il  fortit  à grands  pas  , 
îiiivi  de  Pilpatoé , & des  autres  Indiens  de  fou 
Cortege.  Un  procédé  fi  cavalier  embaralTa  un 
peu  Cqrtez  3 mais  il  revint  en  un  moment  : & en 
s’adredant  à^fes  Oiîiciers  il  leur  dit  en  riant  : Nous 
verrons  comment  ils  foutiendront  la  gageure.  'En 
tout  cas , nous  ff  avons  la  maniéré  dont  ils  fe  bat- 
unt  I les  menaces  ne  font  fouvent  que  des  mar- 
ques d'une  prudente  crainte.  Et  pendant  qu’on  fer- 
roit  les  di verfes  pièces  du  préfenc  ,,ii  railloit  enco- 
re y en  difant  : gÿé-  des  Barbares  n achetaient  pas  h. 
fi  3 ufte  prix  la  retraite  d'une  Armée  Efpagnole  ^ 
que  ces  richeffe s offertes  à contre-tems  y étoient  des 
gages  de  foibleffe  y bien  plus  que  de  libéralités  C’elt 
ainfi  qu’il  fçavoit  faifir  jurqu’aux  moindres  occa- 
lions  d’animer  les  Soldats  : & cette  même  nuit  il 
doubla  partout  fes corps- de-garde , quoi  qu’il  ne 
fut  pas  vrai- femblable  que  les  Mexicains  eudéne 
uns  Armée  toute  prête  pour  attaquer  fon  camp 
mais  il  regardoit  comme  pofFible  tout  ce  qui  pou- 
voir arriver.  Et  en  effet , jamais  un  Capitaine  n’eur 
trop  de  ces  foins  que  la  vigilance  infpire3&  fouvent: 
les  heures  qu’on  croit  qu’il  donne  au  repos  dans> 
fon  Cabinet , font  celles  qui  paroident  k mieux; 
employées  quand  il  en  fort. 

Le  retour  du  Soleil  découvrit  une  nouveauté  con-r 
dderabie  y quî  fit  naître  quelque  alteration  dans 
notre  camp.  Les  Indiens  qui  peuploient  les  barra-*»’ 
ques  conftruites  auprès  des  Efpagnok  fous  l’oÆ- 
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dre  de  Pilpatoé  , s’étoient  retirez  plus  avant 
dans  les  terres  5 & il  ne  paroiflbit  pas  un  feul  hom- 
me en  toute  cette  campagne.  Ceux  des  Villages 
ou  des  Bourgs  voilins  qui  apportoient  des  vivres 
tous  les  jours  J celTcrent  aulTi  tout  d’un  coup  d’en 
apporter  : & ces  commencemens  d’une  necefllté 
que  la  crainte  fit  fentir  plutôt  que  l’effet , furent 
néanmoins  {uffifans  pour  dégoûter  quelques  fol- 
dats  , qui  commencèrent  à regarder  comme  une 
témérité  mal  concertée  , le  deflèin  de  peupler  un 
Païs  fl  fteriie.  Ces  murmures  haufferent  le  ton  à 
quelques  partifans  de  Diego  Velafquez  : ils  ne  fe 
cachoient  plus  pour  dire  dans  les  converfations  ». 
^lue  Cortez  joiioit  ^ les  perdre  y Ô* 
binon  prenoiî  un  vol  que  fes  forces  ne  pouvoientfoâ- 
tenir»  §lu  on  ne  pouvait  fuuver  du  blâme  de  téméri- 
té y le  dejfein  de  fe  maintenir  avec  fi  peu  de  monde  „ 
fur  les  terres  d'un  fi  puiffmt  Morturque.  §luil  fd-  . 
loit  que  tout  le  monde  s unît  y pour  crier  que  le  re- 
tour étoit  neceffuire  en  Idfie  de  Cubu  y afin  de  forti- 
fier lu  flotte  & l'urmée  > & donner  un  fondement 
plus  affâré  â cette  entreprife. 

Cortez  bien  averti  de  ces  bruits , employa  tous 
fes  amis  & Tes  confidens  pour  pénétrer  les  fentimens 
des  Soldats  en  general  5 & il  trouva  que  le  plus 
erand  nombre  & les  plus  braves  étoient  de  fon  par- 
ti. Sur  cette  confiance  y il  permit  aux  malcontens 
de  venir  le  trouver  , pour  lui  réprefenter  leurs, 
tailons.  Diego  d’Ordaz  porta  la  parole  pour  tous^ 
les  autres , Se  d’un  air  affez  déconcerté  Se  chagrin,, 
il  dit  au  General  : §lue  les  S olduts  étoient  defefpe- 
veZ  i en  termes  de  franchir  les  bornes  de  V o- 
béïjfance  Ô*  de  la  difeipline  ; parce  qu  ils  avaient  en^ 
tendu  dire,  qu  on  parlait  de fuivre  cette  entreprifs 
üu  ils  fe  voyaient  engagez  : ^ qu^ib  faîloit  avouer 
que  leur  chagrin  nétoitpas  tout-a-fait  deraifonna- 
ble  i puf  que  ni  le  nombre  des  foldats  y ni  l appareil 
des  vmjfeMix  ^.nik  fend  des  vivres  & de  mmt.-». 
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üons  ri  avomn  mcune  proporüon  avec  le  dejfein  de 
conquérir  un  Empire  fi  puijfmt , é*  à"  une  fi  vafie^ 
étendue,§^eperfonnen  était  ajfez.  ennemi  de  foi^ 
même  , pour  vouloir  fefacrifier  au  caprice  dé  autrui:. 
^ qu' il  était  neceffaire  qml' on  fongeât  à fie  retirer 
a Cuba  , afin  que  Diego  V elafiquex.  pourvût  la  flot‘> 
te  d un  renfort  confiderable  y ^ reprit  le  dejfiein  dé 
cette  conquête  avec  plus  d'ordre  de  forces, 
Cortezecôuta  la  harangue^  fans  paroître  cho- 
que, ni  de  la  duret  é de  cette  proportion,  ni  de  cel- 
te du  ftile  dont  on  lui  parloit  ; & répondit  à Ordaz 
d’un  rang  froid  admirable  ; il  lui  était  obligé  de 
fionavisfiparce  qu  U n avait point  encore  appris  le  de- 
goût  de  fies  fioldats  , qu  au  contraire  il  croyait  quils 
dévoient  être  content , & pleins  de  confiance , puifi^ 
qu  en  cette  expédition  ils  n avaient  point  encore  eu  de 
fiujet  de  fie  plaindre  de  la  fortune  j fi  ce  n étoit  quilt 
fujfient  fatiguez,  de  l excez,  de  fies  carejfies.  ÿu'un 
voyage  fans  traverfiesfiavorifié  delaUer^des  vents; 
des  fiuccez  tels  que  leurs  defirs  même  ne  pouvaient 
shn  fleurer  de  plus  heureux  : lajfit fiance  du  Ciel  y 
qui  s étok  déclaré  pour  eux  d Cozumel , une  gran-^ 
deyiBoire  a Tabafico  fie  bon  accueil  ^ les  regales' 
qu  on  leur  av  oit  faits  en  ce  Pays^là  ,n  étaient  pas 
des  principes  dont  on  dût  attendre  une  conclufimfi 
defiagreable  : attendu  même  que  l éloignement  fai^ 
paraître  les  obHacles  plus  grands  quils  ne  font  ^ ^ 
que  ces  monfires  del  imagination  fie  dijfipent  fouventp 
quand  on  y parte  la  main.  Neanmoins  y que  fi  les 
fiâldats  avoient  fi  peu  de  confiance  ^ de  courage  y 
comme  anlui  difioit  y ce  fierait  une  grande  folie  de 
compter  fur  leurfiecoursy  dans  une  entreprifie  de  cein- 
te nature.  §fiu  il  fallait  donc  prendre  fies  mefiure^ 
pour  retournera  II  fie  de  CubUf  ainfi  quils  lui  pro^ 
pofioient  : mais  qu  il  voulait  bien  leur  avouer ^ qu  il 
fie  trouvait  forcé  à cette  réfiolution  par  le  confieil  d^^ 
jes  amis  , bien  plus  que  par  l inclination  de  s ficldats^' 
^ du  mem  I)  ajouta  encore  d’autres  um 
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aroles , par  îefquelles  il  défarma  la  malice  de  cetre 
fadion  de  mutines,  fans  leur  lailTer  aucun  fujet  de 
îa  faire  éclater,  jufqua  ce  qu'il  prit  foii  tems 
pour  les défabufer:  & cet  art  de  diflimuler  , dont 
on  permet  quelquefois  le  bon  ufage  à la  prudence, 
fit  voir  qu’il  fçavoit  fe  relâcher  quand  il  étoit  ne- 
celTaire  , pour  revenir  avec  de  plus  grandes  forces 
à l’execution  de  Tes  defleins. 


CHAPITRE  VI. 

Qn  fuhlie  le  retour  en  l'IJl^  de  Cuha^  Le^ 
Soldalts  que  Cortex,  avolt  mis  dansfes  in^ 
terets  font  des  protefiations  contre  ce  re- 
tour. Le  Cacique  de  Z empoda  recherche 
r amitié  des  Efpagnols  i & on  fonde  U 
J^ille  de  V' era  Cruz,»^ 


Quelques  heures  apres  qu’Ordaz  & ceux  de  fa 
cabale  eurent  piéfenté  leur  requete  à Cortez,, 
ü fit  pubiier  par  le  camp  , que  tout  le  monde  le 
tint  prêt  à s’embarquer  le  kndemain  au  matm  , 
pour  retourner  à Cuba  : & il  donna  pour  cet  effet 
des  ordres  aux  Capitaines  , de  remonter  avec  leurs 
compagnies  fur  les  mêmes  vailleaux  qu’ils  avoient 
déjà  commandez.  Cette  réfolution  ne  fut  pas  plu- 
tôt divulguée  parmi  les  Soldats  , que  ceux  qui 
étoit  prévenus  & gagnez  en  faveur  du  General 
^’émùrent  en  criant  : §}ue  Cortex  les  a'voit  tro?npe:(j. 
m leur  fuifunt  croire  qvjils  dloient  sétMir  en  ce 
^uys-ldy&le  peupler^  êluils  ne^  njoulotent  m 
ùuimr,  ni  retournera  Cuba  : a]omant y({ue  s il  a- 
ioit  delfein  de  fe  retirer  , il  pouvott  Vexecutery  avez: 
ceux  qui  avaient  pris  leurs  mefures  pour  lefmvre.. 
Que  pour  eux?ih  ne  oient  point  deCommart- 
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Jant^é^quilfe  trouver  oit  encore  quelque  hrave 
Cavalier  qui  voudroit  bien  en  prendre  la  charge-^ 
Le  bruit  de  ces  difcours  s’augmenta  jufqu’à  ce 
point_,  que  piufîeurs  de  ceux  que  la  fadlion  contrai» 
re  avoit  entraînez  dans  fcs  fentimens  , revinrent  an 
parti  du  General.  Ces  gens  crièrent  plus  haut  que 
les  autres  3 & les  amis  de  Cortez , qui  avoieut  fou- 
levé  ce  premier  mouvement , fe  trouvèrent  em>« 
baraflez  à appaifer  le  dernier.  Ils  approuvèrent 
leur  réfolution  J & offrirent  d’en  parler  à Cortez  , 
afin  de  l’obliger  à fufpendre  celle  qu’il  avoit  prife 
pour  le  retour.  En  effet , ils  partirent  auffi-tet 
pour  aller  le  chercher  afin  de  ne  laiffcr  point  re- 
froidir cette  nouvelle  ardeur,  Ils  y allèrent  ac- 
compagnez de  la  plus,  grande  partie  des  Soldats  3 
& lors  qu’ils  furent  en  fa  préfènce  , ils  lui  dirent  : 
§lue  tcute  T armée  étois  prête  à fe  foulever  à caufe 
£ une  nouveauté  fi  furprenante.  Ils  fe  plaignirent 
( ou  feignirent  qu’on  fe  plaignoit  ) §luune  ré- 
folution  de  cette  confequence  eut  été  prife  fans  de-^ 
mander  V avis  des  Capitaines,  Ils  appuyoient  .fur 
la  honte  l'injure  que  le  nom  des  Efpagnoh  fouf- 
friroity  en  abandonnant  une  entreprife , au  feul 
bruit  des  difficultez  qui  pouvaient  s' y rencontrer  3 ^ 
en  tournant  le  dos  fans  tirer  T épée,  Ilsréprefen- 
loient  à Cortez  ce  qui  étoit  arrivé  à Grijalva  : 
le  chagrin  de  Velafque:^  avoit  été  fondé  fur  ce  que 
Grij  ali)  an  avoit  pas  fait  £ établijfement  dans  le 
Vais  quil  avoit  découvert  : c étoit  le  fujetqus 

Velafque^avoit  pris  pour  traiter  ce  Commandant 
de  lâche  3 ^ pour  lui  oter  la  conduite  de  la  flotte. 
Enfin, ils  n’oublierent  rien  de  tout  ce  qu’il  leur  avoic 
lui- meme  diélé  3 & il  les  écouta  comme  des  gens 
qui  le  furprenoient , en  lui  apprenant  un  incident 
tout  nouveau.  Cependant  Cortez  fit  toutes  les  fa- 
çons qui  étoient  neceiTaires.  Il  fe  fît  beaucoup  prier 
d’accorder  une  chofe  qu’il  fcuhaitoit  pafTionné- 
ment:,  à la  fin  , témoignant  qu’il  fe  jrendoit^.ill 


tîtpohn  de  ta  C&nquet^ 

dit  : avait  été  mal  informé , ^ar  quelques 

perfonnes  engagées  bien  avant  dans  V intrigue  à une 
certaine  faéiion.  ( Il  ne  nomma  pérfonne  ^ afin  de 
paroîtredifcret.  ) Ces  gens  lui  avaient  affuré  que 
hs  Soldats  étaient  défolez  , & crioientqu  tl  falloir 
ahfolument  abandonner  ce  Païss  ô*  retourner^  àr 
Cuba-  ^ue  comme  il  avait  donné  darts  cette  refo~^ 
lution  contre f on  goâty^  parpufe  comflaifance pour 
les  Soldats  i il  demeurerait  en  ce  Fais  avec  une  fatis-^ 
fjibHon  d*  autant  plus  grande  ')  jqfs'  il  les  voyait  en  des 
fentimens  qui  s^'accordoient parfaitement  avec  lefer^ 
vice  du  Foy  V obligation  que  de  véritables  "E  f^ 
pagnols  fe  font ydé aimer  V honneur  plus  que  la  vie  : 
Mais qu  ils d^e voient  comprendre qu  Une  voulait  que 
des  Soldats  de  bon  gré  que  la  guerre  netoitpoinf^ 
un  emploi  de  for  fats,  ^^u’  ain/i  3 quiconque  trouve^ 
r oit  bon-  de  fe  retirer  à' Cuba  yle pouvait  faire  fanS' 
aucun  obflacley^quedés  ce  moment  il  donnerait 
ordre  qu  ily  eut  une  embarcation  sure^  é*  des  vivres 
f r épar eT^pouY  tous  ceux  qui  ne  fe  fentiroiént  pas  dif-^' 
pofez  à fuivre  volant  air  ementf a fortune.  Cette  re> 

folution  Int  reçue  avee  de  grands  applaudiflemens. 
te  nom  de  Cortez  retentit  par  tout  j & on  vid  des 
chapeaux  voler  en  Tair  de  tons  cotez , qui  eft  une- 
maniere  dont  les  Soldans  expliquent  leur  joie.  Les 
uns  la  produifoient  comme  ils  la  fentoient  : les  au- 
tres errmontroient  ^ pour  ne  fe  pas  marquer  par 
^ne  mauvaife  diftinélion  j & petfonne  n ôfa  con-^ 
tredire  la  propofition  d’un  établiflcment.  Ceux, 
mêmes  quiavoient  appuyé  les  plaintes  des  mecon- 
tens  n’eurent  plus  la  hardiedé  de  Ce  déclarer.^  Ils 
£rent  desexcnfes  à Cortez,  qui  reçut  leurs  raifons 
fans  les  approfondir  , réfervant  à s’en  plaindre  en- 
une  meilleure  occafion. 

Il  arriva  en  ce  même  tcms  , que  Bernard  Diaz: 
étant  en  fentinelle  fur  les  avenues  du  campi,  avec 
un  autre  Soldat  , ils  virent  cinq  Indiens^  qui  def- 
cendoient  d’une  colline  du  côté  du  rivage  de  là 
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Mer,  êc  qui  s’avançoient  vers  le  camp.  Comme 
ils  parurent  à ces  deux  Soldats  en  trop  petit  nom- 
bre pour  donner  l’alarme, ils  les laiflerent  appro- 
cher. Les  Indiens  s’arrêtèrent  à quelque  diftançe^ 
& firent  les  fîgnau;x  ordinaires  pour  marquer  qp^ils 
-venoient  comme  amis , & comme  Ambaflad^urs 
vers  le  General  de  l’armée.  Diaz  les  prit  foüs  fa 
conduite  , laiflant  fon  compagnon  an  même  pofte, 
à dellêin  d’obferver  fi  ces  Indiensm’ètoient  point 
fuivis  dequelques  troupes.  Corcez  les  reçut  agréa- 
blement, & donna  ordre  qu’on  les  régalât,  avant 
que  de  leur  donner  audience.  Il  remarqua  qu’ils 
paroiffoient  être  d’une  Nation  differente  des  Me- 
xicains , à l’air  & aux  habits  , quoi  qu’ils  euflenc^ 
comme  ces  derniers  les  oreilles  & la  levre  percées  , 
où  ils  faifoient  pafler  de  gros  anneaux  & des  pen- 
dans  , qui  pour  être  d’or  , ne  laifîbient  pas  de  les 
cnlaidir.Leur  accent  étoit  encore  different  5 en  for- 
te que  Marine  & Aguilar  étant  arrivez,  on  re- 
connut qu’ils  parloient  une  autre  langue  que  celle 
de  Mexique:  & ce  fut  un  grand  bonheur  qu’un 
d’entre  ces  Indiens  entendît  & parlât'  cette  der- 
nière , avec  quelque  difficulté.  Ce  fiit  par  fon: 
organe  qu’on  apprit , qu’ils  étoient  envoyez  par 
le  Seigneur  de  Zempoala , Province  qui  n’ étoit 
pas  fort  éloignée , pour  vifiter  de  fa  part  le  Chef 
de  ces  braves  hommes  , dont  iis  avoient  fçù  les 
exploits  fl  admirables  dans  la  Province  de  Tabaf- 
co.  leur  Cacique  étant.  Prince  guerrier  , & 
aimant  les  hommes  de  cœur,  lui  demandoit  fom 
aminé , infiftant  fort  fur  cette  ellime  que  fon 
Maître  faifoit  des  Soldats  valeureux  , comme  s’il 
eut  appréhendé  quel’on  n’eût  attribué  à la  peur  , 
des  avances  qui  n’étoientque  l’effet  d’une  inclina- 
tion genereufc. 

Cortez  reçût  avec  des  démonfi rations  d’cftime 
&:de  joie,  les  offres  d’amidé  & de  bonne  cor- 
xcfpondanee  qu’ils  lui  faifoient  de  la  part  de  lemc 
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Cacique,  Il  regardoit  comme  une  grâce  (îiigu-^ 
liere  du  Ciel  l’arrivée  de  ces  Ambafladeurs , eiï 
un  tems  où  il  y avoir  fujet  de  le  délier  des  M.exi--' 
cains  : & elle  lui  parut  d’autant  plus  fipnaléc  , 
qu’il  apprit  que  la  Province  de  Zempoala  etoit  lur 
le  chemin  qu’il  falloir  prendre  pour  aller  en  ce  lieu 
que  François  de  Montexo  avoir  découvert  au  long 
delà  côte  ôc  où  il  avoir  delléin  de  porter  fôii 
€amp,&  de  s’établir.  Il  lit  quelques  queftions  à 
ces  Indiens  , pour  s’informer  plus  particuliere- 
ïiient  du  delfein  & des  forces  de  leur  Cacique , 
entr’autres  choies,  il  kiu  dciviMida.  : 
étant  Ji  voîfins  y Us  a'voient  tarde  Jî  long-tems  a 
lui  envoyer  cette  f A quoi  ils  repondi-- 

rent  : ceux  de  Zernfo-ala  ne  communic^uoïent 

ÿas  volontiers  avec  les  Mexicains^  dont  ils  nefouf- 
fr oient  les  cruautez  ^u  avec  horreur • 

Cette  nouvelle  plut  fort  a Cortez  5 & eli  pouf- 
fant plus  avant  la  recherche , il  apprit  que  More-- 
zuma  ètoit  un  Prince  violent  , & extrêmement 
haï  à caufe  de  fon  orgueil  infuppor  table , & de 
fa  tyrannie , qui  tenoit  fes  peuples  fournis  par  ^ la 
crainte , bien  plus  que  par  le  devoir  , & qu  en 
cette  partie  de  Ion  Empire  il  y avoir  quelques  Pro- 
vinces qui  ne  cherchoieiit  quafecoiier  le  joug. 
Dés  ce  moment,  cet  Empereur  parut  moins  for- 
midable au  General  : tous  les  artifices,  & les  voies 
par  lefquelles  il  pourroit  accroître  fes  forces  par 
îe  nombre  des  Alliez , fe  prefenterent  confufe— 
.meJit  à Ion  imagination  , & ranimèrent  extrê- 
mement. Le  premier  moyen  qui  s offrit , fut  de 
fe  mettre  du  côté  de  ces  Peuples  affligez  j jugeant 
qu’il  ne  fer  oit  ni  diffleile  , ni  deraifonnable  , de 
former  un  parti  contre  un  Tyran,  entre  des  ré- 
voltez contre  fes  injullices.  C’eft  ce  qu  il  fe  pro- 
pofoit  alors , & qu’il  exécuta  enfuite  ; confir- 
mant par  cet  exemple  cette  importante  vente  ; 
les  plus  grandes  forces  des  Monarques  dont 
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fondées  fur  l’amour  de  leurs  Sujets.  Cortez  dé- 
pêcha donc  promtement  ces  indiens,  à qui  ij  fir 
des  préfens , pour  marques  de,  fon  amitié  , en 
leur  promettant  qu’il  iroit  bien-tôt  lui-même 
rendre  vihte  a leur  Maître  , afin  d’établir  entrl 
eux  une  confiance  réciproque,  & combattre  à 

, fZ  IZlnlT""  ‘i" 

_ Le  General  avoit  delTein  de  paffer  par  cette  Pro- 
vince, pour  aller  i-econnoître  celle  de  Quiabi- 
mn,  ou  il  vouloit  fonder  fon  premier  étabJifl'c- 

Î^T^t• l“i  avoit  fait  de 
la  fertilité  de  ce  Pays- là.  Mais  il  avoit  encore- 
un  autie  but , ou  il  conduifoit  inlénfiblemenc 
es  efprits  ; fur  quoi  il  étoit  important  d’avancer 

fon^^'r" ‘le  donaci- une 
forme  au  Gouvernement  de  la  Colonie,  fur  le 
heu  meme  ou  ils  ctoient  campez.  Il  communi- 
-qua  cette  penfee  aux 'Capitaines  qui  étoient  atta- 
chez a les  interets  : & ayant  réglé  avec  eux  touc 
xe  qui  pouvoir  adoucir  cette  propofition  on  af 
femblales^^Efpagnols,  afin  de\rommeriés  OffiT 
cieis  qui  dévoient  leur  rendre  la  juftice.  La  Con- 
fie?’? r ^ IÇavoient  le  lê- 

cret  -du  Généra  emportèrent  les  voix.  On  nom- 
ma pomAIcaldes.ou  Chefs  du  Confeil  fouvê- 
iain,  Alome  Hernandez  Portocarrero  & Fran 
fois  de  Monte.xo,  pour  Confeillers  Alonle  d’A^ 
vila  , Pierre  & Alonfed’Avarado,  & Gonzâ'e  de 
Sandoval.  Jean d’Efcalante.  fut  Alguazil  Major 
ou  Lieutenant  Criminel;  & on  fit  Procureur  Ge- 
nerd  François  Alvarez  Chieo,  On  nomma  aulli 
un  Greffier  pour  tenir  les  Regiftres  du  Conlèil 
& d autres  petits  Oificiçrs.  Su? quoi , après  qu’  h 
cillent  tous  fait  le  ferment  .ordinaire , de^narder  la 

j,ez,pai  le  leivice  qm  üs  demeuc  à Dieu  au 
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au  Roi , ils  prirent  poffeffion  de  leurs  Charges 

avec  les  folemuitez  accoutumées  j & ris  commen- 
cèrent à les  exercer,  en  donnant  a la  nouvelle  Co- 
lonniele  nom  de  la  Villa  Rica  de  Verra-Crux, , 
qu’elle  a toujours  coufervê  au  lieu  ou  on  fonda 
la  Ville  Ils  l’appellerent  Ville  riche, a caufe  de 
1-or  qu’ils  avoient  vû  en  ce  pays-là  : & le  nom  de 
la  Vraie- Croix  lui  fut  donné , parce  qu  ils  etoient 
defcendus  en  terre  le  jour  du  V endrcdi  Saint , au- 
tiuel  on  adore  la  Croix.  . . 

Cortex  alTifta  à ces  fondions  comme  un  parti- 
culier entre  les  autres  Habitans  ou  Bourgeois 
de  la  Colonie  : & quoi  qu’jl  lui  fut  difficile  de  le- 
parer  de  fa  perfonne  cette  efpece  de  fupenorite  qui 
confifte  en  la  vénération  que  le  mente  attire , U 

vouloir  autorifer  les  nouveatix  Officiers,  par  le 

refpea  qu’il  leur  reiidoit,  afin  de  donner  a tout 
le  Peuple  un  exemple  de  l’obéïflance  qu  on  leur 
devoin  Sa  déference  étoit  encore  fondée  fur  une 
raifon  de  Politique.  Il  avoit  befoin  de  1 autorité 
de  ce  Confcil,  & de  la  dépendance  des  Sujets  , 
afin  que  le  bras  de  lajuftice  , & la  voix  du  Peu- 
ple pu  fient  remplir  les  vmdes  de  la  JunCdiftion 
miluaire  , qui  refidoit  en  fa  perfonne  , en  vertu  de 

rdélegationde  Diego  Velafquex  MaiS  comme 
ce  Gouverneur  l’avoit  révoquée , il  trouvoïc  fou 
pouvoir  appuyé  fur  de  trop  foibks  foiidemens . 
pour  enufer  comme  il  le  fouhaitoit  dans  une 
Ltreprife  de  cette  confequence.  Ce  defaut  do^ 
noitlituà  plufieurs  réflexions,  parce  qu  il  etoit 
oblkéde  diffimulerfouvent  avec  ceux  qui  eccicnt 
fous'’fon  commandement  ; & il  avoit  un  double 
embarras,  de  fonger  à ce  qu’il  devoit  comman- 
der , & aux  moyens  de  fc  faire  obéir. 
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€orte^  , dMs  la  première  afemhlêe  qui  fi 
tient  a Ferra-Cniz  , renmce  a la  Char^ 
ge  de  C^piume  General  ejne  Dieqo  VelaC 
qtteUui  avait  donnée.  La  Fille  & C 
Habitamfont  me  nouvelle  éUaion  de  r* 
ferjenne  four  commander  l’armée. 

ae  1?  ”r'»' 

prefentoicnt  le  Corps  de  Ville,  al'a  or%'XJî^  , 
nj évité  ^ qui  e fl  de  tous  les  U ^ ^^S^^fement  U 

sens  qui  mt l'honneur é^îrtfrldti  /""S 

le  plus  volontiers  7ehct^r,'j  ^ertulm  rendent 
^tes  aflemMez  pour  déiihp  ^ perfonne.  Vous 
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2s  fupiofitions  rml  fondées , dont  le  défaut  vous 
Mi  Jrltt  à prendre  de  nouvelles  eondufi on. s.  Cette 
ViVe  mi  commence  aujourd’nut  a s elever  fous  v 
tre  Gouvernement,  dl  fondée  en  un  pays  peu  connu 
fk-  fortpsuplé,  oit  nous  avons  trouve  des^marques  de 
(^jorip~ui>.  r perfuader  que  nous 

'^2e7e2gage2 en  une  ertmprifepeyilleufe,  ou  nous 

7our  'établir  nkre(ureté , é-foutenir  nos  . 

^ Vous  fcavex.  que  je  l’ai  commande  , fans  autre  . 
- f rZ  liZlZjJon  de  VeUfques,  . qui  n'a  pas 

■jca  '^nvtrp  • il  ne  s Piî.'it  ^ M^tts  on 

tir  n J que  lajurifdmon  militaire  dont  nous  a- 
bejoin,  ne  fubfifle  plus  en  ma  perfonnc 
aue  contre  la  volonté  de  celui  qut  pouvait  en  difpofer, 

^ n’ofi  Plus  fondée  quefur  un  titre  force,  qm 

utnfielle  n fy  ^ principe  dont  il  vient. 

toàéfaljeriai  point  h 

Les  Soldats»  ^ f,.,,,  hercer  en  commandant , une 


ZTSP  y du  Roi  , peut  en,..  .... , 

iZrvdr  au  comJandement  defes  troupes , en  choi- 
^ÎZI  un  \u\et  qm  n ait  Point  contre  (oi  ces  defafs 
y el  plufieurs  en  cette  cirmee  àigm  à un 
Vlîeilot,  tftil  fera  plttt  Uptime  , en  quelque 
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perfonhe  que  ce  f oit,  qui  tiendra  fon  autorité  par  une 
feutre  voie,  ou  qui  le  rece'urade  ‘votre  main.  Pouÿ 
moi , dés  ce  moment  je  me  dépouille  de  tout  le  droit, 
qut  a pu  rn  en  inveftir,<énje  renonce  entre  vos  mains 
au  titre  qui  me  Va  acquife  , afitt  de  vous  lazjfer  tou-^ 
te  la  liberté  du  choix  que  vous  deve^faire , ^ de 
vous  ajfeurer  que  toute  mon  ambition  fe  borne  au 
bonfuccez  de  cette  entreprife  s que  fans  me  faire 

aucune  violence , cette  main  qui  a porté  le  bâton  de 
General , ffaura  fort  bien  fe  fervir  de  la  pique , ois 
de  la  lance  5 puifque fi  on  apprend  à commander  ers 
obeijfant  a la  guerre , il  y a aujfi  des  occafions  ou  le, 
commandement  efi  r école  de  V obéijfance.  Il  finie  eu 
jettant  fur  Ja  table  les  Provifions  qu'il  avoir  de 
Diego  Velafquez  i & après  avoir  baifé  Je  bâton 
de  General , qu’il  mit  entre  les  maiias  d’un  des 
Chefs  du  Confeil , il  fe  retira  à la  barraque. 

L’incertitude  de  i’évenement  ne  devoir  pas  lui- 
eaufer  beaucoup  d’inquiétude  en  cette  aebion  i car- 
iiavoitpns  les  inefures  d’une  inanrerequi  iaiiloic 
peu  de  prileau  hazard  : neanmoins,  il  faut  avoiier 
qii  il  y a quelque  chofe  de  noble  & de  lici  en  cette 
adrelle  dont  il  fe  fer  vit , pour  rejetter  une  autorité 
qui  n’avoitplus  ni  force  ni  bienfeance.  Le  choix 
d un  General  ne  balança  pas  long-tems  dans  le 
Confeil  : quelques-uns  y étoient  entrez  fort  bien 
préparez  fur  ce  fii jet  5 & les  autres  n’avoient  rien 
a oppofer.  foutes  les  voix  allèrent  donc  à recevoir 
la  démilfion  de  Cprtez  : mais  à condition  de  Pobli- 
bliger  a reprendre  le  Commandement  general  de 
TArmée  : le  Confeil  fou vera in  de  la,  Ville  lui 

en  domieroit  les  Patentes  au  nom  du  Roy , jufqii’à 
ce  que  fa  Majefté  eut  déclaré  fa  volonté  ,*  & qu’on 
feroit  part  au  Peuple  de  cette  éleéiion , pour  voir 
comment  il  la  recevroit  J ou  plutôt , parce  qu’on 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  avec  agrément.  Le 
Peuple  alTemblé  par  la  voix  du  Crieur  public  ^ 
apprit  la  renonciation  de  Cortez  au  titre  de  Genc- 
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ial,&  Tarrété  du  Confeil  fur  ce  fujec  .Ce  dernier  s.r^ 
ticle  fut  reçu  avec  tout  rapplandiflemcnt  q^uc  Ton^ 
avoir  ou  elperé , ou  pratiqué,  Qi^iqu’ii  en  foit 
la  )oie  éclata  par  de  grandes  acckmations  les  uns 
felicitoient  les  Seigneurs  du  Confeil  de  leur  bon* 
choix  : les  autres  denundoient  Conez  pour  Gene- 
ral , comme  fi  on  leur  eut  refiifé  y & s*îl  y en  eût 
quelques-uns  qui  ne  prifTent  point  de  part  à la  joie 
publique , leurs  cris  ne  laiflbient  pas  d’en  donner 
des  marques  , quoique  feintes , ou  du  moins  ils 
cherchoient  quelque  prétexte  à leur  filence.  A- 
prés  cette  diligence,  les  Chefs  du  Confeil  & les 
Confcilîers , accompagnez  de  la  plus  grande  partie 
-des  Soldats , qui  réprefentoient  le  Peuple  , allèrent 
à la  barraque  d’Hernan  Cortez , où  ils  lui  figni- 
Êercnt  la  Ville  de  Verra-Cruz  > au  nom  dpà 
Jioi  Dom  Charles , l’ avait  élu  nommé  pour  Gou- 
verneur General  de  V Armée  qui  étoit  en  la  Nou- 

velle Efpagne  en  pleine ajfemblée  de  fon  Confeil  ^ 
avec  la  connoijfance  l approbation  de  tous  [es 

Mahitans  i ^ en  tant  que  hefoin  ferait , elle  requé- 
rait y ^ lui  ordonnait  de  fe  charger  de  cet  emploi  y 
^uïfque  cela  importait  au  bien  public  de  la  V ille  ^ 

au  fervice  de  fa  Majefté. 

Cortez  reçût  cette  nouvelle  Charge  avec  beau- 
coup de  civilité  même  de  refpeà.  Il  l’appel- 
le toujours  nouvelle  ; afin  de  marquer  par  le  nom 
même  la  di:^reuce  qu’il  faifoit  de  celle-ci  a 1 autre,, 
à laquelle  il  avoir  renoncé.  Dés  ce  moment  il  com- 
mença à donner  les  ordres  , avec  un  certain  ca- 
ractère de  grandeur  & de  confiance  , qui  fit  bien- 
tôt impreffion  fur  l’efprit  des  Soldats  , pour  les 
porter  à l’obéVlfance, 

Les  Parcifans  de  Velafquez  témoignèrent  peu 
de  prudence  en  cette  occafion , il  ne  prirent  au- 
cunes. me  fures  pour  couvrir  leurs  pafiions,  & 
ils  ne  fçûrentpas  ceder  au  torrent  qu  ilsne  p^^“ 
yoicjit:  retenir.  Ils  tâchoien^  d“c  ruiner  1 autorité 
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tîu  Confeil , & en  meme  tems  le  crédit  du  Gene- 
ral , en  blâmant  fon  ambition  , & parlant  avec 
mépris  de  ces  mifcrableslabufez , qui  n’enpene- 
troient  pas  le  fond.  Comme  le  murmure  a un  ve- 
nin caché , & je  ne  fçai  quel  droit  d’autorité  fur 
rcfprit  de  ceux  qui  l’écoutent  J celui-ci  faifoit  un 
ppf^rez  fo-rt  dangereux  dans  ks  converfations , 
où  il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  le  recevoient , 
& le  poulïbient  en  avant.  Cortezfîtce  qu1l  put 
afin  d’arrêter  ce  mal  dés  fa  naiffance,  appré- 
hendant qu’il  n’entrainât  ks  efprirs  qui  étoient 
en  mouvement , ou  qu’il  n’y  mît  ceux  qui  étoient 
alfez  à ébranler.  Il  avoit  éprouvé  que  là  patien- 
ce n’etoit  d’aucun  ufage  en  ces  occafions  , & que 
ks  voies  delà  douceur produifoient un  efj-et  tout 
contraire  j & rendoient  le  mal  plus  dangereux  : 
ainfî  il  le  refoliit  à fuivre  celles  de  la  ri^^ueur, 
qui  font  toujours  les  plus  puiflânies  confire  les 
infolens.  Il  fît  donc  arrêter  & meme  aux  fers 
oans^  les  vailleaux , où  ils  furent  conduits , Die- 
go d’Ordaz , Petro-Efeudero  & Jean  Vclafquez 
*[c^Leon.  Ce  châtiment  pona  la  terreur  dans 
1 ei|>ric  de  tous  les  Soldats  i êc  Cortez  trouva  bon 
de  l’augmenter , en  difant  avec  une  fermeté  intré- 
pide: les  avoit  fait  pendre  comme  desfedP 

tieux  ^ prturbatems  du  re^os  f ublicy  ^ quil  leur 
ferait  faire  leur  poceX>jufqud  ce  que  leur  tète  eût 
répondu  de  leur  Opiniâtreté , Il  fe  maintint  durant 
quelques  jours  dans  cette  fcvericé  feinte  , ou  vé- 
ritable ^ fans  les  pouffer  en  Jtifticci  parce  qu’il 
fouhaitoitde  les  corriger,  pUuôt  que  de  les  pu- 
nir. D abord  on  leur  retrancha  toute  forte  de 
communication , qif on  leur  permit  au  bouc  de 
quelques  jours,  par  la  permiffion  du  General, 
qui  ne  paffoit  neanmoins  que  pour  une  fîmple 
tolérance.  Il  fe  fervit  adroitement  de  cette  voie 
pour  leur  détacher  quelques-uns  de  fes  confîdcns, 
qui  ks  ramenèrent  infenftblcment  à la  raiion  ; 
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en  forte  que  les  chagrins  étant  diflipez  de 
tes  parts , ils  devinrent  les  plus  hdeis  amis  de 
Cortez,  & des  plus  ardens  à combattre  auprès 
de  fa  perfonne  > en  toutes  ks  occahons  qui  fe  pré- 
fcnterent. 


CHAPITRE  VIII. 

Arme e marche  pour  aller  a Qmahljlan  ^ 
& paffe  par  Zempoala , ok  le  Caclgjue 
reçoit  les  Efpagnels  avec  beaucoup  à hon^ 
neur*  On  a de  nouvelles  connoijpmces  de 
la  tyrannie  de  M~ote7mna* 

AUfll-tôt  que  le  Gêneraient  fait  arrêter  ces 
prifonniers  il  commanda  Pierre  d’Alva- 
rado  avec  cent  hommes  > pour  aller  recon- 
noître  le  païs  , & chercher  des  vivres  3 parce 
qu’on  commençoit  à fentir  le  befoin  qu’on  avoir 
de  ceux  que  les  Indiens  apportoienc  à i armee. 
Ce  Capitaine  avoir  ordre  de  ne  faire  aucune  hof^ 
tiiité  , & de  n’en  venir  point  aux  armes  3 à moins 
que  de  s’y  voir  forcé  par  la  necefïite  de  fe  défen- 
dre. Il  eut  le  bonheur  d’executer  ces  ordres  fans 
beaucoup  de  peine  , parce  qu’il  n’alla  pas  loin  fans 
trouver  quelques  Villages  ou  Hameaux  5 dont  les 
Habitans  avoient  lailîé  l’entrée  libre  3 en  fe  reti- 
rant dans  les  bois*  Les  maifons  abandonnées  de 
leurs  maîtres  étoient  fort  bien  garnies  de  mayz  , 
de  poules  , & d’autres  proviïions  : & les  Sol- 
dats, fans  faire  tort  aux  édifices  ni  aux  meubles,, 
prirent  feulement  les  vivres  , dont  ils  avoient  be- 
foin , comme  chofes  acquiiês  par  le  droit  de  la 
necelfité  j ac  iis  revinrent  aux  camps , chargez  &: 
eontens. 
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Cortex,  fans  perdre  de  tems  , donna  Tes  or- 
dres pour  faire  marcher  rarmée  fuivant  le  def- 
fein  qu’on  avoir  pris.  Les  vaiffeaiix  mirent  à la 
voile  , pour  aller  à Quiabiilan  5 & rarmée  foi- 
yitpar  terre  le  chemin  de  Zempoala.  Elle  avo's 
à droite  la  côte  de:  la  Mer  ; & l’on  fît  quelques  dé- 
tachemens  pour  rsconnoître  la  campagne  , afin 
de  prevenii'  tous  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver en  un  Pays , où  la  confance  étoit  une  negli-- 
gence  condamnable. 

Ils  fe  trouvèrent  en  peu  d’heures  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Zempoala  , -proche  de  laquelle  ou 
bâtit  depuis  la  Ville  de  Vera-Cruz.  Comme  cetre 
riviere  étoit  profonde , il  fallut  raffembler  quel- 
ques canots  ou  bateaux'  de  pêdieurs,  que  l’on 
trouva  fur  la  rive  , où  l’armé  * pada , en  laif- 
faut  nager  les  chevaux.  Cette  première  diffi- 
culté étant  furmontée  y les  Efpagnols  arrivèrent 
à un  bourg  , qu’ils  reconnurent  dans  la  fuite  être 
de  là  Province  de  Zempoala.  Ils  prirent  à mau- 
vaife  augure  de  voir  que  les  maifons  étoîent  vui- 
des  non- feulement  d’Habitans  , mais  encore 
de  vivres  &:  de  meubles  j ce  qui  marquoit  une 
retraite  préméditée  , & faite  avec  ordre.  Ils 
a voient  feulement  laiffé  dans  kurs^  Temples  quek 
ques  Idoles  \ avec  des  inftrumens , ou  eoûteaux 
de  bois  garnis  de  pierres  âTuzil  s & en  quelques 
endroits  , de  miferables  reftes  de  la  peau  des  vic^ 
times  humaines  qu’ils  avoient  facrifîécs  ,&  qui 
caufoienc  en  même  tems  de  la  pitié  & dei’hor-» 
reur. 

Ce  fut  en  ce  lieu  que  l’on  vid  pour  la  premier- 
re  fois  , non  fans  admiration  y les  livres  des 
Mexicains  , dont  nous  avons  dé  jà  parlé.  Il  y en 
avoit  trois  gli  quatre  dans  ces  Temples , qui  coii- 
tenoient  fans  doute  les  ceremonies  de  leur  Relk 
gion.  Ces  livres  étoient  de  toiile  ^ enduite  d’une 
efpece  de  gomme  ^ ou  du  verms.  Leur  figure  étoit 
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eammc  celle  des  auciens  titres , compofez  deplii- 
fieurs  peaux  de  parchemins  fort  Jarges  , & col- 
lées enfemble.  Ils  plioient  cette  toile , en  forte 
que  chaque  double  faifoit  une  femlle , &:  tous  en- 
femble  compofoient  le  volume.  Ils  paroiffoient , 
autant  qu’on  en  pût  juger  à la  vue  , écrits  de 
tous  cotez  J ou  plutôt  grifonnez  de  cette  efpecc 
d’images  & de  chiffires  , dont  les  Peintres  de 
Teutiïé  avoient  donné  une  connoiflknce  bien  plus 
parfaite. 

L’armée  logea  dans  les  mairons  les  mieux  bâ- 
ties. On  paha  la  nuit  avec  quelque  incommo- 
dité , ayant  les  armes  prêtes , & fur  toutes  les 
avenues  de  bonnes  fentinelles  > qui  pûûcnt  alTû- 
ler  le  repos  des  autres  par  leur  vigilance.  Le 
lendemain  on  re|)rit  le  meme  ordre  de  marche  par 
le  chemin  le  plus  frayé  , qui  defeendoit  vers 
le  Couchant  en  s’écartant  un  peu  de  la  côte  de 
la  Mer,  On  ne  trouva  en  toute  la  matinée  , per- 
fomiedont  on  pût  prendre  langue  j 5e  rien  qu’une 
Iblitudc  fufpede  dont  le  filence  donnoit  beau- 
coup à penfer.  Enfin,  à l’entrée  d’une  très- bel- 
le prairie , on  découvrit  douze  Indiens  qui  ve- 
noient  chercher  le  General  , chargez  d’un  rega- 
le de  poules , & de  pain  de  mayz , que  le  Caci- 
que de  Zempoaia  lui  envoyait  , avec  de  très- 
Humbles  prières  de  ne  laiffer  pas  de  venir  dans  fou 
Bourg , où  il  avoit  fait  préparer  des  logemens 
pour  toute  l’armée  , & ou  il  efperoit  le  traiter 
avec  plus  d’abondance  & d’honneur.  On  apprit 
de  ces  Indiens , que  le  lieu  de  la  réfidence  du 
Cacique  étoit  éloigné  de  celui  où  ils  étoient , 
d’un  Soleil , c’eft- à-dire  en  leur  langue,  d’ürnc 
journée  démarché:  car  ils  ne  connoîflbient 'point 
la  divifion  de  refpace  en  lieues  ; & ils  mefu- 
roientles  diftances  par  le  mouvement  du  Soleil,, 
en  comptant  le  tems , & non  les  pas  du  chemin, 
Cortez  témoigna  qu’il  cftimoit  ejctréuiement le 
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jfegakda  Cacique  5 6c  il  kiirenvoïa  fîx  Indiens  , 
tetenant  les  autres  pour  luifervir  de  guides  , & 
pour  tirer  d’eux  quelques  lumières  de  ce  qu’Ü 
(kfîroit  fçavoir,  ne  ic  fiant  pas  encore  à ces 
. démonftrations  d’honnétcté  , qui  paroifi'oient 
d’autant  moins  afTûrécs , qu’elles  étoient  impré- 
vues. 

L’armée  pafïalanuit  dans  un  Village  de  peu 
de  maifons  , dont  les  habitans  parurent  fort  enx- 
prefléz  à bien  traiter  les  Efpagnols.  Leur  eon- 
fiancc  & leur  tranquillité  firent  juger  que  cette 
Nation  fouhaitoit  la  paix , & les  conjeélures  ne 
lé  trouvèrent  pas  faufïés  , quoique  l’eiperance  fe 
fiatte  quelquefois  en  de  pareilles  occafions.  L’ar- 
mée partit  le  matin , marchant  vers  Zempoa- 
la  , fous  la  conduite  de  fes  guides , qu’on  ne 
fuivoit  pourtant  qu’avec  toutes  les  précautions 
necefTaires.  Sur  le  foir  , à la  vûc  du  Bourg  , 
ving4:  Indiens  équipez  fort  galamment  à leur 
maniéré , fortirent  pour  recevoir  le  General  5 & 
après  avoir  fait  toutes  leurs  ceremonies , ils  lui 
dirent , leuv  C^ci(^uc  n oit  pU'  avec 
eux  3 parce  qu  il étoit  meommodé  : §iuil  les  avoit 
envoyez,  pour  lui  en  faire  [es  complimens  i ^ quil 
l attenâoit , avec  beaucoup-  à' impatience  de  connoi- 
tre  des  hôtes  , dont  la  valeur  faifoit  tant  de  bruit , 

de  les  recevoir  da^s  [on  amitié  y comme  ils  étoient 
déjà  dans  fon  inclination. 

Le  Bourg  étoit  grand  e peuplé  , en  une  tres- 
belle  fituation  y entre  deux  ruifléaux  qui  arro- 
foient  une  campagne  très- fertile.  Ces  ruifléaux 
venoient  d’une  montagne  peu  éloignée  , d’une 
defeente  aifée&  couverte  d’arbres.  Les  maifons 
étoient  de  pierre , couvertes  ôc  crépies  d’une  ma- 
niéré de  chaux  blanche,,  luifante  êc  poKe,  dont 
I éclat  faifoit  un  fpeétacle  fort  brillant  aux  yeux  r 
en  forte  qu’un  des  Soldats  dé  tachez  revint  avec 
prcdpkation  au  gros criatit  ; ^ue  les 


Uiflelre  de  la  Conquiu 
étoient  i argent.  Gette  vifion  léjoiiit  teaucoitÿ 
toute  l’armée  ; tel  donna  dedans  de  tout  Ibn 
cœur  3 qui  fut  après  cela  le  premier  à fe  railler  de 
jk  bévue  de  cct  homme. 

Toutes  les  ruës  & les  places  publiques  étoieiiE* 
remplies  dTiidieiis  , accourus  pour  voir  l’entrée  ^ 
en  très-grand  nombre , fans  aucunes  armes  qui 
puffent  donner  du  foupçon  3 & (ans  faire  d’au- 
tre bruit  que  celui  qui  naît  ordinairement  d’une 
grande  multitude  de  peuple  alfemblé.  Le  Caci- 
que fortit  à la  porte  de  fon  Palais.  Son  incom- 
modité étoit  une  groitleur  prodigieufb , qui  ne 
l’embarrallbit  pas  moins  qu  elle  le  défiguroit.  Il 
s’approcha  avec  peine  3 appuyé  fur  les  bras  de 
quelques  Indiens  des  plus  npbks  , du  fecours  def- 
quels  il  paroilîoit  tirer  tout  fon  mouvement.  Sa 
parure  étoit  une  mante  de  coton  fur  ce  gfos 
corps  tout  nud  : la  mante  enrichie  de  plufieurs 
ioïaiix  & pierres  fines  qui  pendoient  en  pmfieurs 
endroits  , ainfi  que  de  les  oreilles  & de  les  levies, 
Prince  d’une  tres-curieufe  figure , dont  le  poids 
s’accordoitfort  bien  avec  la  gravité.  Cortezeut 
befoin  de  toute  la  benne  pour  empêcher  les  Efpa- 
gnols  d’éclater  de  rire:  & comme  il  avoit  aufll 
à travailler  fur  foi,  il  ajouta  une  fcveruéforcée> 
en  donnant  cet  ordre.  Mais  à peine  eut- on  en- 
tendu le  raifomiement  du  Cacique  3 lôrfqu’il  ern- 
braffa  le  General , & qu’il  falua  les  autres  Capi- 
taines 3 qu’on  reconnut  lOn  bon  efprit , & qu  iî 
gagna  par  les  oreilles  ce  que  les  yeux  lui  refu- 
îbient.  Son  difeours  étoit  jîuâe  & concerte.  H 
trancha  fes  complimens  en  peu  de  paroles  , qui 
marqiioient  beaucoup  d’honnêteté  & de  difere- 
tion  3 & conclut  en  difant  au  General  : il  fi 

retirât  en  fon  quartier  pmr  prendre  du  repos  , 
faire  les  logemens  de  fon  ^urmée  : ^toit  lui 

rendre  •vifi te  y afin  de  conférer  enfimhle  plus  cetn- 
môdément  de  leurs  interets  communs. 
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■Ces  logcmens  étoient  préparez  fous  cks  por- 
tiques ou  veftibules  de  plufîeurs  maifoiis  , qui 
occupoient  un  a(fcz  grand  efpace  , où  tous  les  Ef- 
pagnols  trouvèrent  moyen  de  fe  loger  fans  em- 
barras 5 & où  ou  leur  fournit  abondamment  les 
chofes  dont  ils  avoient  befoin.  Le  Cacique  en- 
voya annoncer  £a  viiitepar  un  préfeiit  de  bijoux 
d’or,  & d’autres  curiofitcz  , qui  valoient  bien 
deux  mille  marcs  d’or.  Il  fui  vit  de  prés  (bn 
préfciit  , accompagné  d’un  fuperbe  cortège  , 
îùr  une  efpece  de  lit  de  repos  que  fes  princi- 
paux OHiciers  portoient  fur  leurs  épaules  j ôc 
(ans  doute  les  plus  rqbuftes  étoient  alors  les 
plus  dignes  de  cette  marque  d’honneur.  Cortez 
accompagné  de  tous  fes  Capitaines  , alla  le  re- 
cevoir hors  la  porte  de  fon  logis  5 aelui  don- 
nant par  tout  le  pas  & la  main , il  le  conduifit  en 
fon  appartement,  oii  il  ne  retint  que  fes  Truche- 
mens,  parce  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fecret. 
Après  le  difeours  accoutumé  fur  les  motifs  de 
fon  arrivée  en  ce  Païs  , la  grandeur  de  (bn 
Roi,  & les  erreurs  de  i’Idolatrie,  il  ajouta: 
des  principaux  emplois  de  U njaleur  des 
Soldats  qu'il  conduifoit , étoit  de  détruire  Vinjufii- 
ce  , de  châtier  la  violenccy  de  fe  ranger  du  parti 
de  la  juftice  delà  raifon.  Il  toucha  cet  arti- 
cle de  propos  délibéré  , parce  qu’il  préten- 
doit  mettre  le  Cacique  fur  la  plainte  contre  Mo- 
.tezuma  j & voir  ce  qu’il  pouvoir  attendre  de 
fon  mécontentement , fuivant  ce  qu’il  en  avoit 
appris.  D’abord  le  changement  qui  parut  fur  le 
vilage  de  i’îndien,  fit  connoître  au  General, 
^u’il  avoit  nüs  le  doigt  dans  la  playe  : niais  avant 
que  de  répondre , il  fit  paroître  par  fes  foù- 
pirs , qu  il  avoit  de  la  peine  à déclarer  fes  maux. 
Enfin  la  douleur  l’emporta  ; & en  déplorant  fa 
mifere , il  dit  : §lue  tous  les  Caciques  de  cette 
contrée  fe  trouvoient  dans  un  efclavage  honteux 
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^ miferaUey  gemiffant  fous  le  poids  des  crmutes:, 
^ de  la  tyrannie  de  Mote:^n}a;  fans  a^oir  ni  ajfez, 
de  force  poar  s en  tirer 3 ni  ajfez,  d^raifon  pour  ima^- 
pnerle  remede  quily  falloït  apporter.  §lu  il  fe 
faifoit  adorer  ^ fervir  par  fes  njajfaux  , comme  un 
de  leurs  Dieux  i Ô*  quil  vouloir  qu  on  révérât  fes 
injuftices(3^  fes  violences  comme  des  arrêts  du  CieL 
€fu  il  n of oit  pourtant  pas  lui  propofer  une  entre^ 
prife  auffi  danger eufe  quétoit  celle  de  fecourir  ces 
pauvres  affligez,  ; parce  que  Motezuma  avoit  trop 
de  forces  t ô*  que  Corte^  avoir  trop  peu  defujetde 
leur  être  obligé  , pour  fe  déclarer  ormemi  d’un 
'Prince  fipuijfant:  ^ que  ce  fer  oit  ignorer  les  loix 
de  V honnêteté  3 que  de  prétendre  acquérir  fon  ami^ 
tié  3 en  lui  vendant  â un  fi  haut  prix  le  petit  fer- 
vice  quil  lui  avoir  rendu . 

Cortez  entreprit  de  le  confoler  en  lui  difant , 
§lu  il  craignoitpeu  les  forces  de  Motezuma , parce 
que  les fiennes  étoient favorisées  du  fecours  du  Cief 
^ av  oient  un  avantage  naturel  fur  lesTyrans  : 
mais  que  comme  il  étoit  obligé,  d’aller  â §}uiabifian3 
cmx  qui  fe  fentoient  opprimez  par  quelque  violen^ 
ce  le  trouver  oient  en  cet  endroit  3 en  cas  qu  ils  euf- 
fent  la  raifon  de  leur  coté^  ^ 'quils  vouluJfentV ap- 
puyer du  fecours  de  fes  armes.  §lu  il  pourrait  cepen- 
dant communiquer  cette  propofition  à fes  amis  ^ h 
fes  confedere^y  cn  les  affleurant  que  Motezuma  cef- 
feroit  de  les  infulter  ou  ne  le  pourroit faire  3 lorfque 
lui  fes  Soldats  a ur oient  entrepris  de  le  protéger. 
Ils  le  feparerent  fur  cette  alTû rance,  &Cortez  don- 
na aulFi-tôt  les  ordres  pour  fuivre  fa  marche, 
ayant  ^agne  le  cœur  & rcfprit  du  Cacique , & fen- 
tant  en  lui-mcme  une  extrême  joie  de  voir  cet 
heureux  acheminement  à fes  ddfeins  j qui  forçant 
alors pour  ainh  dire , des  efpaccs  imaginaires  3 
conuîiençoient  à paroicre  poiliblcs. 
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CHAPITRE  IX. 

Les  Eff^gnols  vont  de  Zempoalu  )t  Qmabip 
lan.  Ce  qui  fe  fajfe  a leur  entrée  dans 
cette  Taille  ^ ou  P on  e fl  encore  Informé  du 
mécontentement  de  ces  Peuples,  Cortez. 
fait  arrêter  Jlx  Officiers  de  Mot e"^ma, 

LEs  Efpagnols  croient  fous  les  armes  y prêts 
à partir  , loiTquc  quatre  cens  Indiens  fe 
préfentercnt  pour  porter  leurs  valifes  & leur  ba- 
gage , & pour  aider  à conduire  l’artillerie.  Ce 
iècours  fut  d*un  grand  foulagement  aux  Soldats  5 
Sc  ils  le  regardèrent  comme  une  grâce  particu- 
lière du  Cacique,  jufqu’àce  que  l’on  apprit  de 
Marine  , que  c’étoit  un  ufage  réglé , que  les  Sei- 
gneurs afTiftalTent  les  Armées  de  leurs  Alliez  de 
cette  efpece  de  fommiers  , qu’ils  appelloient 
T amenés  ; qui  étoient  accoutumez  à marcher 
cinq  ou  lîx  lieues  avec  leur  charge.  Le  Pays  que 
Ton  découvrit  en  marchant , étoit  fort  agréable 
& riant , couvert  en  quelques  endroits  d’arbres  j 
dont  rextreme  hauteur  faifoic  un  fpedacle  ad- 
mirable 3 & en  d’autres  , de  toutes  fortes  de 
grains , femez  & cultivez  avec  foin.  Cette  vûif 
xéjoiiit  les  Efpagnols , qui  s’eftimoient  tropheu-^ 
reux  de  voyager  enunô  beau  pays.  Au  coucher 
du  Soleil  ils  trouvèrent  un  Hameau  abandonné  , 
où  iis  fe  logèrent , afin  d’éviter  l’inconvenient  d’en- 
trer de  nuit  dans  Qmabiflan,  où  ils  arrivèrent  le 
lendema  n à dix  heures  du  matin. 

Ou  découvroit  de  loin  les  maifons  de  ce  Bourg , 
affez  étendu,  fur  une  hauteur  de  rochers  qui 
iembloicnt  lui  fervir  de  murailles  , dans  une 
fituation  tres-forte  par  fa  nature , dont  toutes 
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les  avenues  étoienc  étroites  & en -pente  fort  roide  : 

& quoi  qu’elles  ne  fuflént  défeiidujfs  de  perfoiitiè^  " ' 
-on  ne  laiffa  pas  d’y  monter  avee  afiez  * de  peiné» 

Le  Cacique  & les  Habitans  s’étoiept  retjpez;>  pour 
s’éclaircir  de  loin  de  l’intention  de  nos  gens v & 
l’armée  s’ernpara  de  tous  les  podres,  fans  .trou-.  ' 
yer'perfonnc  dont’onput  tirer  quelque  connoill'an-^  ^ 
ce  , jufqu’à  ce  qu’une  Gompagniç  arrivant  à la 
place  , où  les  Temples  étoiçnt'  bâtis , il  enfor- 
îic  quatorze  ou 'quinze  Indiens  ^ en  équipage  de 
grands  Seigneurs  à leur  maniéré.  Ces  gens  >.aprés 
un  long  prélude  de  reverencés  & de  parfums , s’ap- 
prochèrent, alFeélant  de  paioitreen  même  tems  - 
civils  & aftùrez  , 5c  de  déguifer  leur  crainte  en- 
iTfped-  3 mouvemçns  aifez  à confondre  , par  leur 
xedémblance.  Coepez  les  raiTura  entièrement , par 
fes  carelFes.  Il  leur  fît  préfent  de  quelques  ba- 
gatelles de  verre  peint  de  bleu  ou  de  verd  5 dont 
ceux  qui  en  connoiildient  la  julle  valeur  , ne  laif- 
foient  pas  alors  d'en  efîimer  beaucoup  l’ufage. 
Apres  que  ce  regale  leur  eut  ôté  toute  la  frayeur 
qu’ils  diffimuloient , ils  dirent  : §lue  leur  Caci-^ 
que  s'*hoU  retiré  par  Un  dèffeiTrpremedité , de  erain* 
te  d'attirer  la  guerre  en  défendant  Ventrée  de 
fa  Ville,  ou  de  ha^farder  fa  perfonne  , en  la 
^o?ifiant  dune  Nation  qu  il  ne  connoijfoit  pas-;  ^ 
qui  venoit  le  trouver  les  armes  d la  main»  §luil 
-n  avoît  pu  retenir  fes  Sujets  épouvante'^  par  cet 
exemple  , moins  oblige^^  que  lui  £ attendre  le  pé- 
ril» Que  pour  eux,  qui  étoienthien  au  dejfus  du  vul^ 
gaire  , qui  devaient . avoir  plus  d.e  cœur , ils 
voïent  offert  de  s\y  expofer.  Mais  qu  au  moment  que 
le  Cacique  à^fes  Sujets  apprehendr oient  la  douceur 
Vhonneetté  de  leurs  hôtes , quils  honoraient  déjà 
beaucoup , ils  revïendr  oient  dans  leurs  mai  f on  s , 
fe  feraient  un  honneur  un  plaifir , de  f nvir  de  fi 
hraves  gens , éo  de  leur  obéir  en  tout^  Le  General 
le ar donna  toute  forte  4’aÜ  uiaiîce:5c  d’abpid  qu’ils 

furent 
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furent  partis , il  commanda  à tous  les  Soldats  ds 
laiffer  palier  librement  les  Indiens,  dont  la  confian- 
ce pamt  bien-tôt , en  ce  quelques  familles  re-- 
vinrent  dés  la  même  nuit  j & peu  de  tems  apres , la 
Ville  fut  repeuplée  de  tous  fes  habitans. 

Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Ilamenoit  celui 
. deZempoaiapour  être  fon  protedeur  : & ils  é- 
toient  tous  deux  porte^^  par  leurs  Courtifans , fur 
une  efpece  de  lit  de  repos.  Zempoala  fit  des  e^çu— 
fes  fort  adroites  pour  fon  voi lin  j apres  quai  ils 
tombèrent  d’eux-mêmes  fur  les  plaintes  contre  Mo- 
tezLima  ^ réprefentant  vivement , Sc  quelquefois 
avec  des  larmes  , les  tyvciymies  ^ les  cruautez  de 
ce  Prince  y Voppeffion  de  fes  Peuples  y a»  le  défef- 
poir  de  fa  NoMeJfe.  A quoi  Zempoala  ajouta  cette 
çonclulion  : Ce  montre  eft  fifuperbeéf*  fi  fier  y qua- 
près  nous  avoir  appauvris  é*  épuifezpar  fes  impôts  y 
s enrichijfant  de  notre  mifere  y il  veut  encore  entre-^ 
prendre  fur  V honneur  de  fes  Vajfaux  y en  nous  ôtant 
par  force  nos  filles  é*  nos  femmes  y afin  de  fouiller 
de  nôtre  fang  les  Autels  de  fes  Dieux  y après  avoir 
facrifié  ces  infortunées  vidbimes  a d'autres  ufages 
plus  cruels  ^ moins  honnêtes.  ' 

Cortea  tâcha  de  les  confolcr  , & de  les  difno- 
ïèr  à faire  une  étroite  alliance  avec  lui.  Gomme  il 
s’informoit  de  leurs  forces;  & du  nombre  de 
ceux  qui  prendroient  les  armes  pour  maintenir 
î^iberté , il  vid  entrer  deux  ou  trois  Indiens  fort 
effrayez,  qui  parlèrent  à l’oreille  aux  Caciques  • 
ce  qui  les  jetta  dans  un  trouble  fi  violent 
^ifils  fe  levèrent  aulTi-tôt^  pâles  & éperdus,  ^ 
lortirent  fans  prendre  congé , ni  adiever  leurs 
ditcours.  La  caule  de  leur  émotion  parut  bien-, 
îot , lors  qu  on  vid  palTer  par  le  quartier  mê- 
^e  des  Efpagnols,  fx  Miniftresde  MoHczuma  ^ 
de  ^ cette  efpece  de  CommilTaires  ou  Intcndans 
qu  il  ^ par  tout'  fon  R.oyaumc  nour  re- 

CiieiUirks  tributs*  Ik  étokiit  ridicmeiit  paxe:^ 
Tomcl,^  a 
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de  plumer  J Sc  de  joïaux  d’or  en  peadans,  fu? 
des  mantes  de  coton  tres-propres  & tres-fines, 
Suivis  d’un  grand  cortège  de  ferviteurs , dont 
quelques-uns  tenoient  au-deffus  d’eux  des  para- 
fols  de  plumes  , qu’ils  remuoient  fuivant  qu’il 
étoit  necelTaire  , pour  donner  à leurs  Maîtres , 
par  ce  mouvement  ofEcieux,  l’air  & l’ombre  en 
tnémetems.  Cortez,  accompapé  de  fes  Capi- 
taines , fortit  pour  les  voir , a la  porte  de  Ton 
logis  j & ces  Indiens  palierent  fans  lui  faire  au- 
cune civilité  3 d’un  air  mêlé  de  colere  & de  mé- 
pris. Cette  fierté  émut  la  bille  des  Soldats  , & ils^ 
l’auroient  châtiée  fur  le  champ , fi  le  General 
îic  les  avoir  retenus  > fe  contentant  alors  d’en- 
voyer Marine , avec  une  efeorte  fiijfiiantc  , afin 
qu’elle  s’informât  des  intentions  de  ces  Mini- 
ères. , ; 

On  apprit  par  cette  voyc  > que  les  Mexicains 
avoient  établi  le  Siège  de  leur  Audience  en  une 
des  maifons  de  la  Ville  , ou  ils  avoient  fait  citer 
les  Caciques.  Qujls  kur  avoient  fait  en  pu- 
blic des  réprimandés  très  aigres  de  leur  infoien- 
ce,  pour  avoir  reçu  dans  leurs  Villes  une  Na- 
tion étrangère , ennemie  de  leur  Roy.  Qu^afin 
d’expier  cette  faute  énorme  j il  leur  comman- 
doitL  fournir  , outre  le  tribut  ordinaire,  vingt 
indiens  propres  à être  facrifiez  aux  Dieux. 

Sur  cet  avis , Cortez  envoya  quérir  les  deux 
Caciques  par  quelques  Soldats  , qui  avoient  or- 
dre de  les  amener  fans  br^it.  Lors  qu  ils  furent 
arrivez  ^ il  kur  fit  croire  qu’il  avoit  pénétré  k 
fond  de  leurs  penfées  , afind’autoriler  par  ce  myt- 
teie,  la  propqfition  qu’il  Touloit  leur  faire,  en- 
ces  termes  f ç^i'Vôiî  déjà  viohi^ce  cte  ceslïi- 

tenàms  prétendoient  leur  impofer  unnoproem 
tribut  fur  le  humsiin  y [ans  qn^ils  eujjentcom-^ 

mia  meun  crime, mais  feulement  & loge  f on  Ar- 

mée, Un  étoit  plus  tms  d endurer  de  jemûUr 


m 
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. ... ...  ..Jncttions:  é»  o^ue pour  lui  y il  ne foupiroit 

pas  sfu  ou  exécutât  devant  fes  yeux  j des  commun^ 
âemens  qui  donnoient  tant  d’horreur.  Au  contraire 
qu’il  leur  or  donnait  absolument,  iaffembler  leurs 
taupes  , é>  d’ aller  prendre  ces  infâmes  Miniftres.^ 
Sl^tl  prenait  fur  fon  compte, é'  fur  la  valeur  de  fes 
Soldats,  la  défenfe  d’une  aSion  qu’ils  entrepre- 
notent  par  fon  ordre.  ' 

Les  Caciques  furent  embaraflez.  Us  lefu- 
*oient  de  prendre  part  à cette  execution , ayant 
Je  coeur  & i’efpnt  abattus  par  l’habitude  des  louf- 
nances  , prêts  à baifer  les  verges  dont  on  les 
touetoit.  Neanmoins,  Cortez  redoubla  fon  com- 
mandement , avec  tant  d’autorité,  qu’ils  n’oferenc 
dcfobeïr  ; & ils  allèrent  fe  faifir  des  Miniftres  de 
Motezuma,  avec  une  extrême  joye  de  cous  les  In- 
diens , qui  applaudilToient  à cet  adion.  On  leur 
donna  une  efpece  d’entraves  ou  de  fers  , dont  ils  fc 
ier  voient  dans  leurs  priions , & qui  écoient  fort  in- 

commodes:  car  ils  ferroient  la  gorgedu  prifonnier, 

& 1 obligeoient  à fouleveràtous  momens  les  épau- 
Jes,contre  la  pefanteur  du  fardeau, afin  de  fe  donner 
la  hberte  de  relpirer.  Les  Caciques  vinrent  étaler 
a Cortez  leur  zelc  Sc  leur  vigueur  en  cette  adion 
d une  maniéré  qui  avoit  quelque  chofe  de  fort  plail 

lant.Jlsproteftoientdeleur  fau-efoufFiir  ce  jour- 

la  meme,  le  fupplice  qui  étoit ordonné  contre  les 
tiaitresj&  voyant  qu’on  ne  vouloit  pas  le  leur 
au  moins,  qu’ils 
puflent  ksfacrificr  à leurs  Dieux,  comme  s’ils 
leur  euiiencfaic  une  grande  grâce. 

Cortez  s aCura  des  prifonniers  par  un  bon  corps» 

de,garde  de  SoIdats^E^^^^^^  ^revint  à 4 

iogis.  II  lit  de  longues  réflexions  fur  les  moyens- 
quîi  deyoït  ehoifir,  pour  fe  tirer  de  f an  bar- 
ras dai^  lequel  il  étoit  entré  , cii  promettant  aux 
deux  Caciques  de  les  protéger  contre  le  péril 
quiiesmenafoit,  pour  avoir  obeï  à- fes  ordres. 
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car  il  ne  vouloir  pas  rompre  abfolument  avec 
teziima , ni  perdre  entièrement  fa  confiance  i> 
mais  feulement  lui  donner  de  la  crainte  & de  la  ja- 
loufie.  Ce  n’étoit  pas  une  bonne  voye  pour  arri- 
ver à ce  but  3 que  d’appuyer  de  fes  armes  la  deii- 
cateffe  de  quelques  Vaflaux  mécontens  de  leur 
Prince  3 fans  être  provoqué  par  un  nouvel  outra- 
<reac  de  fermer  toutes  les  ouvertures  au  racom-, 
modement  fans  aucun  prétexte.  D’ailleurs , ii 
re<^ardoit  comme  un  point  de  la  derniere  impor- 
tance 5 la  ncceffité  de  maintenir  un  parti  formé 
contrel’Empereur  5 afind’en  être  affilié  en  cas  de 
befoin.  îl  j^^gea  enfin  que  le  parti  le  plus  sûr 
étoit  de  fe  ménager  avec  Motezuma , en  fe  fai- 
sant un  mérite  auprès  de  lui  ; & de  fufpendre  les 
effets  de  cette  rébellion  ^ en  lui  faifant  connoître 
qu’au  moins  il  lui  rendroit  le  bon  office , de  n ap- 
puyer point  les  révoltez  de  ne  point  profiter  de 

leurdéfobéïffance^  jufquàcequ’ils’yvit  forcé. 
Laconclufionde  fes  reflexions , qui  lui  dérobèrent 
quelques  heures  de  fommeil , fut  donc,  d ©rdonnp 
fur  le  minuit , qu’on  lui  amenât  deux  des  Minif- 
tres  prifbnniers  J fans  les  maltraiter.  Ü l eçut 
fort  bien  j & comme  il  ne  vouloit  pas  qu’ils  piiflént 

lui  attribuer  le  mauvais  traitement  qiioiileiii  a— 

voit  fait^  il  leur  dit:  aveu  deffetn  deles  met- 

tre en  liberté  : ^ pour  leur  témoigner  qu  ils-îa  rece- 
volent  uniquement  de  fa  main  > qn  ils  pouvotent a f- 
Curer  leur  Prince  ,qu  il  travailler  oit  au  plutôt  qu-il 
lui  ferait  poffible , à lui  envoyer  leurs  compagnons 
esuietoient  entre  les  mains  des  Cactques  ; & qu  él 
ferait  tout  ce  quiferoitle  pim  avantageux  afonjerj 
•vice  afin  de  les  obliger  à reconnaître^  leur  faute,  & 
I -s  réduire  a fon  obnjfanee  ; parce  qudJouhaUoU  la 
paix  , vouloit  mériter  par  fon  refpe^  par 

fes  aciionsj  toute  la  civilité  qui  lui  émt  aue,.  comme 
Jmbalfadeur  & Minifired'un  très-grand  Pnnee. 
LesMexicains  n’ofoient  fe  mettre  en  cucmui , de 
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crainte  que  les  Caciques  ne  les  fi  (lent  cuer , ou  re- 
mettre en  prifon  ; & Cortez  fut  obligé  de  leur  don- 
ner une  efcorte  de  Soldats  , qni  les  conduifirent  à 
la  rade  , où  étoient  fes  vaifTeaux  , avec  ordre  au 
Commandant , de  les  faire  mener  dans  un  cfquiC 
hors  des  limites  de  la  Province  de  Zempoala. 

Les  Caciques  vinrent  au  point  du  jour  voir  le 
General , fort  alarmez  & affligez , de  ce  que  deux 
de  leurs  prilbnniers  s’étoient  échapez.  A cette 
nouvelle  Cortez  témoigna  de  la  fùrprilë  & du  cha- 
grin. Il  blâma  la  négligence  des  Indiens  , & prit 
cette  occafion  pour  commander  en  préfeKce  dçs 
Caciques  > que  les  autres  Miniftres  de  Môtezuma 
fufTent  menez  à la  flotte.  Il  dit  qu’il  fe  chargeoit 
de  les  garder  : & ordonna  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  de  les  bien  traiter  ^ & de  les  divertir  autant 
qu’ils  pourroient.  C’eft  ainfr  qu’il  fe  conferva 
la  confiance  des  Caciques  ^ fans  perdre  celle  de 
Môtezuma  , dont  le  pouvoir  fi  révéré  & fi  redou- 
table entre  les  Indiens  , lui  paroiffoit  tres-confide- 
fable.  Il  voulut  donc  afin  de  prendre  des  me- 
fures-fur  tout , foutenrr  le  parti  des  révoltez,  fans 
s’y  engager  trop  avant , & auffi  fans  perdre  de  vue 
les  oecafîons  qui  pouvoient  l’obliger  à s’y  jettera 
fçaehant  fort  bien  ajufter  les  deffeins  qu’il  fe  pro- 
pofoit , avec  le  feciet  qui  leur  étoic  nccelfaire  , 
qu’un  habile  General  doit  aller  au  devant  de  tous 
ks  accidens,  Sdeiir  ôter  par  la  prévoyance,  la  far- 
ce qu’ils  peuvent  tirer  de  la  furprife’ &:  de  la  nou- 
veauté. 


Miflôlrede  la 


CHAPITRE  X. 

%es  Caciques  de  la  montagne  viennent 

rer  Cortex^  de  leur  obéiffance  , & lui  offrir 
leurs  troupes.  On  fortifie  U Vaille  de  T^era- 
Crux  y ou  r on  reçoit  une  nouvelle 
bajfade  de  la  part  de  Mote^uma, 

Le  bruit  de  la  douceur  des  E/pagnols , & du 
bon  traitement  qu’ils  faifoient  à leurs  Al- 
liez , fe  répandit  bieii-tôt  par  toute  cette  con- 
trée. Les  Caciques  de  Zempoala  & de  Qma- 
feiflan  donnèrent  des  avis  certains  à leurs  Con- 
fedcrez,  du  bonheur  dont  ils  joiiifl'oient  ; pu- 
bliant qu’ils  fe  trouvoient  affranchis  de  toute 
forte  de  tributs^  & ai  pofTeflion  d’une  entière  li- 
berté y fous  la  protedion  d’une  Nation  invinci- 
ble y qui  penetroit  jufqu’aux  plus  fecrettes  pen- 
fées  des  hommes  , & dont  l’efpece  paroifïoit  fort 
élevée  au  deflhs  d’eux.  Ces  difeours  coururent 
partout  3 & furent  encore  augmentez  par  lare- 
nommée  5 dont  le  langage  fer t toujours  de  com- 
mentaire à la  vérité  , qu’elle  mêle  fouvent  avec 
î’exageration.  Déjà  on  dlfoit  publiquement  dans 
toutes  les  Bourgades  de  ces  Indiens , que  leurs 
Dieux  étoient  arrivez  à Qniabiflan  y d’où  ils 
lançoîent  des  foudres  contre  Motezuma  : & cet- 
te imagination  fe  conferva  long-tems  entre  ces 
Peuples  ; dont  la  vénération , folidéefur  ce  faux 
principe , contribua  beaucoup  à la  facilité  de  cet- 
te conquête.  Cependant  ils  ne  s’éloignoient  pas 
entièrement  de  la  vérité  , en  regardant  comme 
envoyez  du  Ciel,  des  hommes  qui  par  un  decret 
admirable  de  fa  Providence  , venoient  pour  être 
les  inftrumeas  de  leur  falut  éternel  : Et  il  y a 


d(t  Mexique.  Livre  lï.  i6f 

beaucoup  d’apparcnOe que  leur  imagination,  tou- 
te rude  5c  toute  grolTiere  qu’elle  étoit  fur  cefujet,. 
fut  neanmoins  éclairée  alors  de  quelque  lumière 
que  le  Ciel  leur  envoya , en  faveur  de  leur  bonne- 
K)i. 

Cette  opinion  qu’on  avoit  dés  Efpagnols  lit  un 
fl  grand  bruit , 5c  le  nom  de  liberté  eft  (i  doux 
ceux  qui  fe  croyoient  opprimez,qu’en  peu  de  jours 
on  vid  a Quiabiflan  plus  de  trente  Caciques.  Ils 
commandoient  aux  Peuples  qui  habitent  les  mon» 
tagnes  à la  vue  de  Qpiabiflan.  Ces  Indiens  , 
folkzTotonagues,  a voient  plufîeurs  Bourgades 
fort  peuplées.  Leur  langage  5c  leurs  coutumes  é- 
toient  bien  differentes  de  celles  des  autres  Peuples 
de  cet  Empire.  Ceux-ci  étoient  extrêmement  ro- 
buftes  , endurcis  à la  fatigue  , 5c  propres  à faire  de 
bons  foldats.  Les  Caciques  venoient  of&ir  leurs 
troupes  5c  leur  obéïffance , 5c  firent  le  ferment  de 
idelité  5c  dliommage  au  Seigneur  des  EfpagnolS;,. 
en  la  forme  qu’on  le  leur  propofa,dont  on  dref- 
fa  un  Acte  autentique  reçu  par  le  Greffier  du  Con- 
feil.  Herrera  fontient  que  le  nombre  des  Soldats 
qu’ils  offrirent  alloitau  de  là  de  cent  mille  j mais- 
Bernard  Diax  n’en  dit  rien , & on  n’eur  point 
d’occafîon  d’affembler  ni  de  compter  leurs  forces. 
On  ne  doute  point  que  le  nombre  n’en  fût  grand  , 
€c  Païs  étant  extrêmement  peuplé  d’hommes  ai- 
fez  à foulever  contre  Motezuma  ; fur  tout , ceux 
des  montagnes  , portez  naturellement  à la  guerre, 
5c  qui  n’étoient  afiujettis  à fon  Empire  que  depuis 
peu  de  tems. 

Après  cette  efpece  de  confédération  , les  Caci- 
ques fe  retirèrent  en  leurs  Provinces  , prêts  à fui- 
vre  les  ordres  de  Corcez.  Alors  ce  General  fe  ré- 
folut  de  donner  une  aiîictte  fixe  à la  Ville  de  Ve- 
ra-Cruz  , qui.  jufqu’à  ce  tems-là  avoit  été, 
pour  ainfî  dire  , errante  avec  Parméc  qui  la  corn- 
pofoit  , quoiquelk  e»  fût  diflinguée  par  les 
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fonélions  qu’elle  faifoit  à part.  L’afliette  de  hù 
Ville  fut  choilie  en  une  plaine  3 entre  la  Mer  ^ 
Quiabillan,  à demie-lieuë  de  ce  Bourg.  La  qua- 
iité  de  la  terre  fembloit  convier  à faire  ce  choix , 
par  fa  fertilité , l’abondance  de  fes  eaux  & la 
beauté  des  arbres  qu’elle  portoit , propres  à four- 
îiir  commodément  le  bois  necellàire  aux  bâtr=^ 
mens.  On  creufa  les  fondemens  de  l’enceinte  ^ 
en  commençant  par  l’Eglife.  Les  OlEciers  delà 
Ville  le  partagèrent  5 afllftez  de  tout  ce  qu’il  y 
avoir  de  Charpentiers  & de  Maflbns  ^ qui  a- 
voient  néanmoins  placé  de  Soldats  : & avec  le  fe*- 
cours  des  îndiens  dorZempoala  & de  Quiabiflan  ^ 
qui  travailloient  avec  autant  d’adrede  & d’ardeur 
que  les  Efpagnols  , on  éleva  les  maifons  de  baffe 
architediure , qui  avoir  plus  d’égard  au  couvert 
qu’à  la  commodité.  L’eiiceiD.te  de  la  muraille 
fut  bien-tôt  achevée  , & faite  de  mortier  3 rem- 
part fufEEant  contre  les  armes  des  Indiens , & qui 
fbutient  fort  bien  en  ce  Pays-là  , le  nom  de  for- 
tification^ qu’on  lui  donna.  Tous  les  Comman- 
dans  travaillèrent  à l’ouvrage,  delà  main  , 
des  épaules  même.  Le  General  ne  s’eu  exempta 
pas , croyant  que  le  (uccez  de  cette  fondation 
Touloit  fur  fon  compte  , & n’étant  point  fatisfait 
de  quelques  legere  s marques  de  diligence  , que 
pliifieurs  Commandans  croyent  fufiire  pour  dom 
mer  exemple. 

Cependant  on  recevoit  à Mexique  les  premiers 
avis  de  l’entrée  des  Efpagnols  à Zempoala.  Ou 
aflûroit  qu’ils  avoient  été  accueillis  favorable- 
ment par  le  Cacique , dont  on  tenok  la  fidélité 
fort  fufpedte  , & les  Peuples  peu  obêiffans.  Cette 
Bouvelle  émut  Motezuma  jufqu’a  ce  point , qu  il 
propofa  d’afiémbler  fes  forces  de  marcher  en 
perfonne  , pour  châtier  cette  mroîence  des  Zem-- 
poales  , foumettre  toutes  les  autres  Nations  des 
montagnes-,.  & prendre  vifs  les  Efpagnols , que 
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fon  imagination  dcftinoit  déjà  à fervir  de  rares 
vidcimes  au  facrifice  foleiruiej  donc  il  vouloir  re» 
xiiercier  fes  Dieux. 

On  coffimençoit  à préparer  ce  qui  étoit  necef- 
Uire  pour  cette  expédition  , lorfqu’on  vid  arriver 

a la  Cour  les  deux  Intendans  que  Cortcz  avoit  ren^ 
voyez  de-Qmabinarij  <^ui  firent  leur  rapport  des 
avantures  de  leur  prifon  , publiant  qu’ils  étoient 
Kdevables  de  leur  liberté  au  General  des  Etran- 
gers, qui  les  avoit  fait  cfcorter  jufqu’cn  un  en 
droit , d’oii  ils  pulTent  Ce  rendre,. en  fureté  à la 
Cour  , .afin  de  témoigner  l’inclination  qu’il  avoit 
ajapaix,  .&  à rendre  fervice  à l’Empereur:  cé- 
lébrant d ailleurs , la  douceur  & l’iionnéteté  de 
leur  libérateur,  par  de  fi  grands  éloges,  qu’il  étoit 
auc  de  juger  qu’ils  avoient  conçu  autant  deref- 
peot  pour  Cortez  > que  de  crainte  pour  les  Caci 
ques  qui  les  avoient  pris. 

Cette  nouvelle  fit  prendre  d’autres  mefures  La 

colere  de  Motezumas’appaifa,on  ceffales  pré- 
paratifs de  la  guerre  , & on  en  revint  à la  vois 
de  k négociation  , tentant  par  une  nouvelle  Am- 
baflade  & un  nouveau  préfent  , de  détourner 
Cortez  de  fa  rcfolution.  Le  Prince  prit  ce  tempe 
rament  d autant  plus  aifément,que  fon  orewil 
& la  colere  n efîàçoient  point  le  fouvcnir  d<”s  mar 
ques  du  cotïroux  du  Ciel  , ni  des  réponfes  de’ 
fes  Idoles  ou  il  regardoit  comme  des  préfa- 
ges  funeftesafonentteprife,  ou  du  moins  quil’o- 
bhgeoient  a différer  la  rupture  i gouven  an-  k 
crainte  de  maniéré,  qu’ajparû;  "au^mmS 
un  effet  de  fa  prudence,  & aux  Dieux  un  témoi- 
gnage  de  fon  refpea:. 

Meî^ue  arrivèrent  a?? 
camp  des  Efpagnoîs , jiiftement  comme  on  ache- 
voit  de  fortifier  la  nouvelle  Ville  de  Vera  - Cru- 
Ils amenoient avec  eux,  deux  enfans  coufins  d^ 

S?.’  Cact 
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«les  qailes  affiftoient  de  leur  coni'cil , & les  ho- 

^oroient  par  leur  rcfpea.  Leur  cortege  etoit  ma- 

«uifiquef&ilsapportoient  un  regale  de  diveifes 

f èces  d’ôr  , de  plumes,  de  coton , qui  valoir  bien 
iêux  mille  piftoles.  Le  difeours  des  Ambaffadeurs 
fut  - ^eUirand  Empereur  de  Hôte»  ayant 
Imtîa  dejobéïjfance  de  ces  Cacie^ues , & leur  m- 
ÙUncepoufe  jufqu'a  prertire  & maltraiter  [es 
Mini^resJa-voitLsfurpied  une  armee  formtda- 
fle  , pour  venir  en  perfonne  châtier  ^‘^  ^rimmjls-- 
Ziu‘1  fufpendurejfet  de  cette  re  olution  , 

tour  nefe  voir  pas  oblige  de  rompre  avec  les  Efpa 
Knols  dont  il  fouhaitoit  V arntue , é>  d<tnyl  avoit 
Lietîeftimerle  commandant  , & de 
Jer  fa  reconnoijfance  des  [oms  qu  d avottpns,  de 
hti  renvoyer  [es  deux  Serviteurs  en  les  urant  dune 
ü rude  pn[on.  §!ue  l' offre  qu  il  lut  . 

Lçer  avec  la.mêmegenerofite  al  egard  des  uujreS’ 

Loït  hé  reiùë  de  [a  part  avec  une  ex^reme  confian- 
ce. neanmoins,  qu'il  ne  f »«'"f 
•hUindre  amiablement , de  te  qu  un  homme  fi  brave 
t r,  yetifonnable  pouvoit  s’accommoder  a wvre  en- 
te  àes  révoltez, dont  l'infiolence  croiffoit  a If  ^bre  de 
(es  armes.  §u  appuyer  la  hardtefie  des  trattres.etott 

;S/„  ,U  /r" 'ÿr' ô:  ' 
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fairons  quiavoient  toujours  l'air  myfterieux  : & 
ron  voyoitbien  que  c'étoit-là  le  principal  article 

■■'ir.  “fiî'f ho»-»-  > 

to,K.i»ois».  ,.'a=6imoi,  ta..«opl»  »- 
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.£'hefle  du  prélbnt.  Avant  que  de  faire  réponfe  il 
■commanda  qu’on  amenât  les  quatre  Intendans  pri- 
lonmers , qii  il  avoir  eu  la  précaution  deîfaire  ve- 
nir. Ils  le  remercièrent  du  bon  traitement  qu’on 
leuravoit  fait  fur  les  vailleaux  ; & le  General  les 

remit  entre  les  mains  des  Amfcaffadcurs , afin  da 
les  difpofer  par-  cette  adion , à lui  donner  une  au- 
dience favoraWe.  Après  quoi  il  leur  dit  : par 

la  Mer  te  qa  ddomottaux  Mimftres  de  Motelu^ 
ma,  la  faute  des  Cacitiues  de  Zemtoalaé^  de&uia- 
biflan  devouetre  exftee,é>  lui  fort  heureux  dT^ou^ 
■ver  cette  occafiort  de  fignaler  fon  xele  pour  l'IEmpe^ 
[IJ’  & l’tt  dmnerce  premier  témoignage  de  fon 
ohetffame.  d avouait  de  bonne -foi,  que  la  L~ 
Je  desJmmdarts  avait  été  urte  aliion  trop  hardie  , 
quotqu  elle  fe  put  exeufer  par  la  violence  de  ces  Mil 
■mfires , qut  non  contens  des  tributs  ordinaires  dûs  â 
Ja  Couronne  , demandaient  de  leur  propre  autorité 
vjngt  nduns,  deftinex.  h rnourirmiferMeZZ 
dans  leurs  fatrtfices.  ê>u  une  fi  cruelle  proportion 
était  un  abus  qui  ne  pouvait  être  toléré p/r  il  Eépa- 
gnols  , enfans  d une  autre  Religion,  plus  amie  de  U 

tr  fh  avaient  accordé  de 

Pn  bonne  grâce  une  retraite  fur  leurs  terres.  1er  hue 
eu  i e gfi.  Pdpatoe,  qui  gouvernaient  ces  Provinces  ' 
■lavaient  abandonné  fi  incivikment , en  pechanl 
■contre  les  devoirs  de  V hofpitalité é-le  droit  des  rZ 
fans  ordre  de  leur  Prince  , qui  n‘-àpprcuveroit  bas 
leur  procédé,  flu-il  lui  en  donnait  feuUmeZ  av’S 

P^’’eeque  n ayant  envûè que  la  paix,  il  ne  cher'- 

choit  point  a atgrir  leis  chofes  par  fespUintpc 

ttacun  mouvement  contraire  au  fervice  de  MoZZ- 
ma  , &que  lui  meme  ne  le  permettrait  pas , parle 
que  ces  Caciques  étaient  fies  amis  , ne  mePriCe 

"'ZlZé^T^r  "Z"'''  ^ fe  trluLh 

■Mtge  4 mtercedcr  pom  eux,  afin  que  l'EmpercZr’ 

P ij 
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leur  purclonnât  ce  ,qu  ils  u'coiem  fe.it  contre  fes  Mi- 
niHres  ; riMunt  d' ailleurs  f oint  de  tort , a avoir  re- 
çit,  é'  lo^é  fon  armée,  ^'il  n avait  rien  a refondre 
m refie  de  leur  harangue  : mais  lorfqu  il  aurait  le 
bonheur  de  fe  trouver  aux  fieds  de  l Empereur  , on 
connoitroit  les  motifs  & l’importance  de  fon  Ambaf- 
' fade.  §}ue  les  obSlacles  & les  perds  qu  ils  lui  refre- 
f entaient , n auraient  pas  le  pouvoir  de  le  détourner 
de  ce  delfein  i farce  que  les  Eff  agnols  bien  loin  de 

ronnoimla  peur  , fentount  redoubler  leur  courage 

fi  leur  ardeur  à U vue  des  dangers  ,.  ayant  affi  is 
dés  leur  enfance  à les  affronter, & a chercher  la  gloi- 
re au  milieu  de  ceux  qui  font  les  plus  redoutables. 

C’eft  ainfi  que  Cortex  répondit  aux  Envoyez  de 
Mexique  , en  des  termes  qui  découvroienc  aflez  ta 
fermeté  ; 8c  i’adreffe  qu’il  avoit , de  foutenir  & 
S’accroître  tou  jours  i’eaime  8c  la  réputation.  II 

renvoïa  les  Ambaffadeurs,  fort  riches  de  toutes 

cerbasatelles  que  l’on  fait  en  Caftille  , .avec  un 
préfent  plus  magnifique  , mais  de  meme  efpece  , 

pour  leur  Prince.  ^ ^ . 

On  remarqua  aifément  le  chagrin  qu  ils  ayo^ient, 
èc  n avoir  pu  obtenir  que  l’armec  fe  retirât  de 
Sefliis  les  terres  de  l’Empire,  ce  qui  etoit  1 unique 
butde  leur  négociation.  Cependant  leur  envoi  don- 
na une  très- haute  cftime  a Cortex  8c  aux  Efpa- 
gnols , entre  ces  Peuples.  Ils  crûrent  que  ce  Gene- 
ral devoir  être  quelqu’un  de  leurs  Dieux  , 8c  me- 
me des  plus  puiffans , puifque  Motexuma , dont 
l’oreueil  dedaignoit  de  plier  le  genouil  dans  les 
Temples  même , le  recherclioit  avec  tant  de  tou- 
miffion  ; 8c  follicitoit  fon  amitié  par  des  pretens  ; 
rmidans  leur  imagination  n’étoient  gueres  moins 
îe  d"  f-rifices.'’llréfulta  de  cette  idée  , qu’ils 
perdirent  une  o ra  ide  parue  de  la  crainte  qu  ils  a^ 

Lient  de  leur  Prince, 8c  qu’ils  fc  donnèrent  aux  EI- 
patrnols  avec  plus  de  foûmilTion  ; &jufqua  cetre 
Lute  extrayagance  .tout  fut.uecellaire,  pour  reu- 
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ite  pofïïble  un  ouvragé  fi  admirable , entrepris  lut 
de  fi  foibles  fondemens  : Dieu  permettant  ces  cho- 
Tes  , ^£n  que  ce  defiein  ne  parût  pas  n’attendre  fba 
fuccez  que  d’un  miracle  ou  qu’il  ne  vînt  à fe  dé^ 
crje-T  par  Ja  témérité . 


CHAPITRE  XI. 

Zes  Zempoales  trompent  CorteT^^  en  lui 
fdfant  prendre  les  armes  centre  les 
hltans  deZïmpazjngo  j qui  étolent  leuri 
ennemis.  C or tei;^  les  oblige  a faire  ta 

paix  5 & fa  âme  t cette  Province» 

QÜelqne  tems  après  le  Cacique  de  ZempoaJa 
vint  à Vera-Ctuz  , accompagné  de  quelques 
inaiensdcs  plus  coufiderables  , qu’îi  amenoit  com- 
me pour  érretémailis  de  k propofition  qu’il-  voii-, 
loit  faire.  Il  dit  à'Cortez  ; V occafi  on  fe  pyéfen— 

toit  de  protéger  ^ de  défendre  le  Pays  qui  lui  appar^^ 
tenoit, parce  que  des  troupes  de  V Armée  de  Mexique 
s etoient  emparées  de  Zimpazingo  j Place forte^  éloi- 
gnee  de  deux  foleils  3 d'ou  ils  faifoient  des  courfes 
fur  fes  Sujets  , pour  ruiner  les  moiffo?%s  3 faire 
d autres  hofiilitez  3 par  ou  ils  fembloient  vouloir 
commencer  à fe  venger.  Le  General  fe  trouvoit  en- 
gagé afoutenirles  Zempoales  , afin  de  confer- 
ver  fon  crédit  & Ton  honneur.  Il  crût  donc,  qu’il 
lui  feroit  honteux  de  lailTer  impunie  cette  har- 
diefie  des  Mexicains  -,  & qu’en  cas.  que  ce  fût  un 
détachement  de  leur  armée  , il  feroit  bon  de  leur> 
imprimer  delà  terreur,  qui  feroit  perdre  le  coura- 
ge  aux  autres  Soldats  de  leur  Nation.  Sur  quoi  il 
refolut  de  marcher  en  perfonne  à cette  fadion  , oïl 
il  s embarqua  un  peu  legerement , parce  qu’il  ne. 
eonnoifibit  pas  encore  & les  déguilèmens,  & les» 
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friteries  de  ces  Peuples , qui  ont  un  penchant  na- 
turel & invincible  à ce  vice.  Cortez  s arrêta  donc 
au  vrai-femblable,  fans  chercher  à penetrer  le  vrai; 
Si  il  offrit  au  Cacique,  d^  marcher  avec  Ibn  armée, 
pour  châtier  ces  ennemis  qui  troubloient  le  repos 
5e  fes  alliez.  Il  ordonna  qu’on  lui  tînt  prêts  des. 
porte-  faix  Indiens afin  de  porter  le  bagage  , & 
conduire  l’artillerie.  Ainfi  après  avoir  réglé  l’ordre 
de  fa  marche,,  le  General  prit  la  route  de  Zimpazin- 
go , fuivi  de  quatre  cens  Soldats  Efoagnols.  Le 
jefle  fut  laidé  pour  défendre  la  Ville  de  Vera-Cruz. 

En  paffant  à.Zempoala  , les  F/pagiioIs  trouve- 
îrent  deux  mille  Indiens  de  guerre , que  le  Caci- 
que avoir  mis  fur  pied  pour  fervir  fous  le  General 
en  cette  expédition.  Cette  troupe  etoit  partagée  eu 
quatre  efeadresou  compagnies, avec  leurs  Chefs 
leurs  enfeignes , 8c  leurs  arlnes  j fuivant  leur  difei- 
plincrointaire.  Cortez  lui  fçût  fort  bon  gré  de  fa 
prévoyance  Sc  de  fon  lecours  : Sc  <yuoicju  il  eut^raïc 
comprendre  au  Cacique  qu’il  u avoit  pâs  befoinde 
fes  Soldats , pour  une  entreprife  de  fi  peu  de  confe- 
qucnce  ; il  les  laiffa  venir  a tout  hazard_:  faifant 
valoir  cette  permifiion,  comme  s’il  ne  l’eût  ac- 
cordée que  pour  leur  faire  partager  l’honneur 

de  la  vidoîre.  .r  ' 

L'armée  palTà  là  nuit  en  des  maifons  a trois- 
lieues  de  Zimpazingo  , &c  le  lendemain , â trois 
heures  après  midi , on  découvrit  la  Ville  , fur  le 
haut  d’une  colline  détachée  de  ces  montagnes  en- 
tre des  rochers  qui  cachoient  une  partie  des  bati- 
mens  , & quimenaçoient  de  loin  d’un  acceztres- 
difhcile.  Les  Efpagnols  commencèrent  neanmoins  a 
furmonter  la  fierté  de  ces  rochers,  avec  beaucoup 
de  fatigue  , parce  qu’ils  craignoient  de  tomber  en 
quelque  embufeade  j.cequi  les  obligeoit  a doubler 
les  rangs,  ou  à de  hier , fuivant  que  le  terrem  le 
permettoit , pendant  que  les^  Zempoales  , ou  plus 
légers  ^ ou  jmoins  embaraSez  dans  ces  fentiers , 
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s’avancèrent  avec  une  impetuofîté  qui  auroit  pü 
paffer  pour  valeur  , quoiqu’elle  ne  fut  en  effet 
qu’un  defîr  de  fe  venger , Sc  de  voler.  Les  troupes 
de  l’avantgarde  étoient  déjà  dans  la  Ville  lorfqiie 
Cortez  leur  manda  qu’ils  fiffent  alte , afin  d’atten- 
dre fes  gens. 

Il  s’avança  fansrefiftance  jufqu’aux  portes^  oiV 
il  déliberoit  d’attaquer  la  place  en  meme-tems  par 
plufieurs  endroits^,  lorfaii’il  en  fortit  huit  Sacrifi- 
cateurs fort  âgez  qui  dirent  qu’ils  cherchoient  le 
General  de  cette  armée.  On  les  liiena  en  fà  pré- 
fciice  , où  ils  firent  de  profondes  foùmiffions  : on 
n’entendoit  fortir  de  leur  bouche  que  des  fons  pi- 
toyables, qui  fans  avoir  befoin  d’interprètes  ^ ne 
marquoient  que  des  proteftations  d obéïffancc. 
Leur  habit , ou  leur  ornement  > étoit  une  mante 
noire,  dont  le  bord  traînoit  à terre , repliée  en  haut 
a l’entour  du  col , en  forte  'qu’il  en  fortoit  par 
derrière  une  piece  en  forme  de  capuchon  , dont  ils 
fe  couvroient  la  tête.  Les  cheveux  qui  leur  defeen- 
doient  jufques  fur  ks  épaules , étoient  horrible- 
ment mêlez , & endurcis  par  Je  fàng  des  hommes- 
qu’ils  immoloient  dans  leurs  facrifices,&  dont  par 
une  étrange  & abominable  fiiperftition,  ils  confer- 
voient  Jes  taches  fur  leur  vifage  Ôc  leurs  mains  , 
qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  laver  ^ vrais  Mini- 
ftre  de  ces  fales  Ôc  impures  Divinitez  , dont  l’or- 
dureXe  découvroit  par  cette  affreufe  difformité. 

Ils  commencèrent  leur  harangue,  en  deman- 
dant à Cortez  :P^r  quelle  refi fiance  , ou  par  quel 
crime  les  pauvres  Habitans  de  cette  innocente  Ville 
av  oient  mérité  le  châtiment  ¥ indignation  de  ces 

braves  gens  , fi  fammx  par  toutes  ces  Provinces  , 
far  la  réputation  de  leur  clemence  de  leur  dou-^ 
eeur.  Le  General  répondit  : §jiil  n avait  pas  défi 
fiein  defiaire  tort  aux  H ahitans  de  cette  Ville  ; mais 
qu  il  prétendait  châtier  les  Mexicains  qui  s en  e- 
toient  emfare^t  Û*  q^i en fiaifioïent  des  j orties  pouf 
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fd'Vf^geY  les  terres  de  fes  semis.  Les  Indiens  repliqrre-* 
xent  : ^j^e  les  troupes  de  Mexique  qui  étoient  e'm 
gurnifonu  Zimpuzingo  y s étoient  retirées  pcer  une- 
efpece  de  fuite  jlorfqu  ors  publia  la  nouvelle  de  la- 
prifddes  Minifires  de  Mote'i^uma  à Quiahijlan.^lue 
s il  avoit  été  pouffé  d leur  faire  la  guerre  par 
la  perfuafion  des  Indiens  qui  l^aceompagnoient , il 
devoit  ff  avoir  que  les  Zempoales  étoient  leurs  enne- 
mis ; ils  l' av  oient  fur  pris  , en  feignant  ces  ir- 
ruptions des  Mexicains^  y afin  de  le  rendre  l inftru- 
ment  de  leur  vengeance^par  la  ruine  de  Zimpafingo. 

Le  difcoLirs  de  ces  Sacrificateurs  avoit  un  air  de 
vérité  , que  le'trouble  & les  méchantes  ex cufes  de 
ceux  qui  commandoient  les  Zempoales  découvri- 
xent  ailément  ; & Cortez  refïentit  leur  impofture 
comme  un  affront  fait  à fes  armes.  Il  ne  le  chagri- 
noit  pas  moins  de  fa  fimplicité  ,'t]^ue  de  la  malice, 
des  Indiens  : cependant  fa  raifon  fe  portant  à ce 
qui  étoit  le  plus  neceffaire  en  cette  occafion , il 
commanda  d’abord  àChriftophle  d’Olid  & a Pier- 
xe  d’ Alvarado  ^ d’aller  avec  leurs  compagnies  ra- 
lîiaffer  tous  les  Indiens  qui  s’étoient  avancez  dans  , 
la  Ville  qui  étant  gorgez  de  pillage  > avoient 
prefque  tous  fait  quelque  butin  confiderable  en 
or  ou  en  meubles , & enchaîné  plufîeurs  prifon- 
niers.  Les  deux  Capitaines  amenèrent  tous  ces 
pillards  à l’armée  , chargez  honteufement  de  ce 
qu’ils  avoient  dérobé. Les  miferables  qu’ils  avoieiit 
dépouillez  les  fuivoient , chacun  réclamant  foii 
bien  par  de  hauts  cris  5 en  forte  que  le  General  ^ 
pour  les  fatisfaire  & les  confoler  fit  détacher  fur 
îe  champ  tous  les  prifonniers , & donner  le  butin 
aux  Sacrificateurs  , afin  qu’ils  priflent  le  foin  de  le 
rendre  à ceux  à qui  ilappartenoit.  Apres  quoi  il 
fit  venir  les  Chefs  des  Zempoales  , qu’il  reprit  pu- 
bliquement de  leur  infolence,  en  des  termes  rudes 
& fâcheux  ; en  leur  déclarant  : <§}u  ils  avoient  mer 
rité  la  mort  y pour  l' avoir  oblige  par  un  crime  pU'^ 
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0if[ahle  y conduit e f on  urmée  afin  d'exercer  leur 
njengemce.  Sur  quoi  les  Capitaines  Efpagnolsj  qui 
étoient  avertis  > vinrent  tous  lui  demander  la.  gra-^ 
ce  de  ces  coupables;  ce  qu’il  leur  accorda  pour 
cette  fois  ^ apres  avoir  fait  allez  derefiitance,  afin 
d’encherir  la  faveur  fîngulkre  qu’ils  tenoient  de 
fa  bonté  : quoiqu’en  clFet  il  n’ofât  pas  les  châtier 
alors  par  la  rigueur,  comme  ils  le  meritoient  ; ju- 
geant qu’on  retient  bien  plus  sûrement  les  nou- 
veaux amis  par  les  voies  de  la  douceur  , que  par 
celles  de  la  jiifticc. 

Cecto  adion  augruenta  beaucoup  l’eftime  & 
le  crédit  de  Cortez  entre  les  peuples  de  l’un  & de 
l’autre  Cacique,  il  commanda  aux  Zcmpoales- 
de  s’éloigner  de  Zimpazingo  , où  il  aura  avec 
les  Efpagnals  „ au  bruit  des  acclamations  de  tous 
les  Habicans  , qui  publîoient  qu’ils  dévoient  la 
vie  & la  liberté  au  General  des  Etrangers.  Le  Caci- 
que  , fuivi  de  plufieurs  autres  de  cette  cont,réeg 
le  vihra  dans  Ton  quartier , avec  un  grand  ap- 
reil  ; & ils  lui  jurèrent  tons  une  amitié  inviola- 
ble ; offrant  de  lui  obéïr , Ôc  de  reconnoître 
pour  leur  Prince  le  Roy  d’Efpagne , dont  le  nom 
aimé  & révéré,  entre  les  Indiens  , leur  donnoit  une 
extrême  pafTioü  de  devenir  tés  Sujets:  & l’hor- 
reur qu’ils  avoient  alors  pour  la  tyrannie  de  Mo- 
tezuma  , fut  un  puifTanr  motif  pont  leur  infpirer 
cesféntimens. 

Avant  que  de  partir  , Cortez  voulut  accommo- 
des les  différent  que  ces  Indiens  avoient  ave€ 
ceux  de  Zempoala.  La  jaloufle  des  Caciques  fur 
les  bornes  de  leurs  Provinces  , Sc  fur  la  jurildic- 
tion  , avoit  fait  naître  ces-  diflferens  ^ qui  avoient 
pafîé  jiîfques  dans  le  cœur  de  leurs  Sujets  , & les 
entretenoitdans  une  haine  qui  donnoit  lieu  à des 
hoftilitez  réciproques.  Cortez  dreffa  une  efpe^ 
ce  de  traité  de  paix , qu’il  propofa  au  Caci^ 
que  de  Zijmpazingo  ; 6c  prcHantûu*.  foi  l’agrémens: 
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de  celui  de  Zempoala  j il  termina  toutes  leiirs^^ 
querelles  j Se  les  rendit  amis.  Apres  quoi  il  reprit 
îa  route  de  Vera-Cruz  j aïaiu  fortifié  fon  parti 
par  l’alliance  de  ces  nouveaux  Caciques , & ap- 
paifé  entre  fes  alliez  3 une  divifion  qui  pouvoir 
être  préjudiciable  au  fervice  qu’il  en  attendoit. 
Ainfi  il  ne  laiffa  pas  de  tirer  un  grand  avantage  de 
cette  entreprife  , qu’il  n^avbit  pas  concertée  d’a- 
bord avec  la  prudence  : & c’eft  le  fruit  que  cette 
vertu  fçait  recueillir  de  l’erreur  même  où  elle 
tombe  quelquefois  3 & qui  fert  au  moins  à lui 
faire  coniioitre  fa  foiblefïè  5 puifqu’M  arrive  fou- 
vent  que  toutes  les  mefures  qu’elle  ajufte  avec  tant 
de  foin  3 demeurent  dans  la  première  région  des 
êtres.  C’eft  ainli  que  rEfpagnol  s'explique  3 & 
ce  qu’on  appelle  en  François  3 la  fimple  fpeciila- 
îion. 


C H A P I T RE  XII. 

Les  Efpagnoh  retournent  à ZemfoaU  eh 
ils  viennent  u bout  d^ub^ttre  les  Idoles  y 
4prés  quelque  rejîflance  de  la  part  des' 
Indiens  x Et  le  principal  TTemple  de  ta 
Ville  efl  changé  en  me  Eglifrde  la  tres^ 
fainte  Vierge.^ 

Le  Cacique  de  Zempoala  attendoit  le  Gene- 
ral à quelques  maifons  qui  n’éto'ent  pas  éloi- 
gnées de  fon  Bourg  , & ces  maifons  étoient 
fournies  , par  l’ordre  du  Cacique  3 de  toutes  for- 
tes de  vivres  Se  de  rafraichiflemens  pour  l’armee. 
M avoir  cependant  beaucoup  d’inquiétude  & de 
Honte  , de  ce  que  la -fourbe  avoir  éclaté  à fa  cou- 
fufion.  D’abord  il  voulut  s’exeufer  j mais  Cortez 
m le  permit  pas , Sc  lui  dit  ; tout  fon  chfi'grm 
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fHŸCefujetétoitdJffipé,é*quil}ie  fouhahoit  que 
V amendement  y V unique  faits  fanion  qui  fait  dué 
aux  feche!^pardonnez.  De  là  iis  allèrent  au  Bourg, 
où  le  Cacique  avoir  préparé  un  autre  préfent , de 
huit  filles  parées  fort  gallamment , entre  lefqueD 
les  éteit  fa  confine , qu’il  deftinoit  au  General  , 
afin  qu’ii  lui  fift  l’honneur  derépoufcr.  Les  au- 
tres étoient  pour  les  Capitaines  3 à qui  le  Gene- 
ral devoir  les  diftribuer  comme  il  lui  eut  plus 
afin  , difoit  1 Indien , que  les  liens  de  l'amitié  quits 
avaient  contractée  entre- eux , fuffent  encore  plus 
étroitement  ferrez  par  ceux  du  fan  g.  Cortez  lui  té- 
moigna , les  marques  de  fon  affection  é*  de  fa 
bonne  volonté  leur  étoient  tres-agreahles  ; tnais 
qu  'il  n était  pas  permis  aux  'Efpagnols  d’époufer  des 
femmes  qui  n étoient  pas  de  leur  Religion:  quainfi 
il  différait  de  les  recevoir  yjufqud  ce  qu'elles  fuffent 
Chrétiennes.  Ilprit  encore  cette  occafionpour  le 
preffer  d’abandonner  le  culte  des  Idoles  , parce 
qu’un  homme  ne  pouvoir  être  parfaitement  fou 
> loi-'fqu’il  lui  éeoit  contraire  fur  un  point  fi 
efl'entiel. Comme  le  General  avoir  trouvé  beaucoup 
de  railbn  en  cet  Indien,il  avoir  entamé  ce  difeours^. 
avec  quelque  confiance  de  le  convaincre  & de  le 
réduire  : mais  le  Cacique  étoit  fi  mal  difpofé  à re- 
cevoir la  lumière  de  l’Evangile  , & à fentir  la  for- 
ce de  la  vérité  qu’il  olà  bien  prendre  la  défenfe 
de  fes  faufies  Divinitez , fur  la  vaine  préfomptioti 
qu  il  tiroir  de  la  force  prétendue  de  fonraifonne- 
ment , qui  chagrina  bien- tôt  Cortez  3 en  forte  quer 
fe  laiflant  emporter  au  zele  de  la  Religion  , il  lui 
tourna  le  dos  avec  quelque  forte  de  mépris. 

Une  de  leurs  plus  grandes  fêtes  arriva  ju- 
gement en  ce  tems-là  3 & les  Zcmpoales  s’af- 
femblerent  dans  le  plus  célébré  de  leurs  Tem- 
ples , le  plus  fecretement  qu’ils  purent , à cau- 
fe  des  Efpagnols.  En  ce  lieu  ils  firent  un  (à- 
d’hommes  5 qu’ils  immolèrent  par  les- 
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mains  de  leurs  Précres,  qui  fauoieiit  cette  *hof-- 
îible  fonction  avec  les  ceremonies  que  Ton  rap- 
portera en  un  autre  endroit.^  On  vendoit  ces  mi- 
fèrablesviâiimes  par  pieces|’qiie  les  Indiens  ache^ 
toient  & reciierchoient  comme  une  viande  fa^ 
crée  : le  ragoût  n’étant  pas  moins  beftial  & mioins 
abominable  que  la  dévotion  Quelques  Efpa- 
gnols  J qui  virent  par  iiazard  cette  éxécrabk 
boucherie  , en  eurent  tant  d’horreur  ^ qu’ils 
en  donnèrent  avis  à leur  General.  Sa  colere  é- 
clata  d’abord  ^ par  l’émotion  qui  parut  fur  fon 
vilage.  Les  raifons  qu’il  croyok  avoir  de  cou- 
ferver  les  alliez  3“  cederent  à la  confideratioa 
d’un  devoir  plus  jufte  & plus  prelTant  : & comme 
la  colere  eÛ:  une  palTion  toujours  impetueufe  , 
quand  même  elle  eft  conduite  par  la  raifoo;»  il 
ne  pût  retenir  les  msenàces  qui  lui  échaperent 
dans  le  premier  emportement.  Cependant  il  Et 
prendre  les  armes  à tous  les  Efpagiiok-3  & ayant 
commandé  qu’on  amenât  le  Cacique  & les  pria* 
cipaux  Indiens  qui  l’accompagnoient  , il  marcha 
avec  eux  & toute  ia  troupe  en  ordre  de  combat , 
vers  cet  abominable  lieu  ^ qu’ils  appelloient  leur 
Temple. 

Les  Miüiûres  des  iacrifices  parurent  à la  por- 
te 5 & comme  ils  avoient  des  foupçons  de  ce  qui 
leur  devoir  arriver  ^ iis  poiilïèrcnt  des  cris  ef- 
froyables, à delîein  d’appeller  le  Peuple  au  fecours 
de  leurs  Dieux.  Au  même-tems  on  vid  quelques 
troupes  d’indiens  armez  , que  ces  Sacrificateurs 
avoient  apoûez  à tout  événement , ainh  qu’on 
l’apprit  depuis  : car  ils  fçavoient  que  les  E(pa- 
gnols  avoient  pénétré  le  myftcre  de  leur  facriE- 
ce , ce  qui  leur  donnoit  de  la  crainte.  Le  nom=^ 
bre  des  Indiens  , qui  s’étoient  faifis  de  toutes 
les  avenues  , s’augmentoit  coiiEderablement  j.  - 
mais  le  General  , qui  n’avoît  jamais  l’efprit  plus 
préfent  qu’en  ces  occaEons , fit  crier  par  Marine* 
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'§luà>  la,  ^Yemkre  flèche  qui  feroittirée  3 il  ferai 
égorger  leCacique  tous  fes  Counifms  3 qu  il  te^ 
noït  en  fon  pouvoir  h eir  puis  quil  lâcheroitla  main 
^^fes  foldats  pour  châtier  cette  in  faïence  par  le  fer  eè* 
par  le  feu.  Cette  menace  fit  trembler  tous  les  In- 
diens J & le  Cacique  tremblant  encore  plus  que  les 
autres  ^ cria  de  toute  fa  force  : on  mit  bas  les 

armes^e^  quon  fe  retirât.  Cet  ordre  fut  exécuté 
avec  tant  d’empreffement , qu’il  fut  aifé  de  con- 
noîcre  que  les  Indiens  ctoient  trop  beureux  3 de 
faire  paffer  pour  obéïfiance  ce  qui  n’étoit  qu’une 
véritable  crainte. 

Cortez  demeura  avec  ce  Cacique  & les  Indiens 
de  fa  fuite,  qui  par  Ton  ordre  amenèrent  les  Sa- 
crificateurs. Il  leur  fit  un  difeours  contre  l’Ido- 
lâtrie , avec  une  éloquence  au  defids  de  la  mili- 
taire. D’abord  il  leur  ôta  la  crainte  dont  il 
les  voyoit  faifis , en  les  rafFurant  par  des  ter- 
mes qui  ne  m.arquoient  que  de  la  douceur  & de 
rhumanité , voulant  les  perftiad^er  par  la  raifon , 
£ans  employer  la  violence.  Il  leur  témoigna , Com-^ 
bien  les  erreurs  ou  il  les  voyoit  plongez  3 lui  don^ 
noient  de  compaffion.  llfe  plaignit  3 de  ce  quêtant 
fes  amis  , ils  refuf oient  de  fuivre  fon  confeil  en  une 
affaire  de  cette  importance.  Il  leur  fit  connottre  quil 
ne  cherchait  en  cela  que  leur  bien  ^ leur  avantage: 
Et  après  leur  avoir  touché  le  cœur  parles  ca- 
reflés  , il  pafîa  aux  raifons  qui  pouvoient  con- 
vaincre rcntendement._  Il  leur  rendit  fenfîbles 
les  abus  énormes  de  leur  fauffe  Religion  : & après 
avoir  expofé  la  vérité  prefque  en  forme  vifible , 
il  leur  dit  enfin  : ^fuil  avait  réfolu  de  ruiner  tous 
ces  fimulacres  du  Démon  i é*  que  s'ils  voulaient 
exécuter  par  leurs  propres  mains  un  fi  faint  ou^ 
vrage  , U leur  en  fer  oit  éternellement  obligé.  Il 
voulut  alors  leur  perfuader  de  monter  les  dé- 
grez  du  Temple  pour  aller  abattre  les  Ido- 
les i mais  ils  ne  répondirent  à cette  proportion  ^ 
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que  par  des  cris  & par  des  larmes  : jufqucs-Iâ, 
que  s’étant  tous  jettez  à terre  ^ ils  protefterent  ; 
§luHs  fe  Imffer oient  plutôt  hacher  en  mille  pièces  , 
que  de  mettre  la  mair^^fur  leurs  Dieux.  Cortez  ne 
voulut  pas  infifter  davantage  fur  un  point  qui  leur 
faifoit  tant  de  peine  : il  commanda  des  Soldats 
pour  en  faire  rexecution  i & ils  y travaillèrent  de 
îi  Bon  courage , qu’en  un  moment  on  vid  fauter 
en  pièces  du  haut  en  bas  des  dégrez  ^ la  princi- 
pale Idole  toute  fa  fuite  ^ accompagnée  des 
Autels  memes  ^ Sc  de  tous  les  dcteftables  in- 
ftrumens  de  ce  culte  impie.  Les  Indiens  virenc 
ce  débris  avec  beaucoup  d’émotion  Sc  d’étonne- 
ment.  Ils  fe  regardoient  , comme  s’ils  euflént 
attendu  à tous  momens  le  châtiment  que  le  Ciel 
devoit  faire  de  cette  adlion  : mais  comme  ils  vi- 
rent le  Ciel  fort  tranquille  ^ ils  tombèrent  bien- 
tôt dans  les  memes  penfées  des  Indiens  de  Cozu- 
mel  , car  voyant  leurs  Divinitez  en  pièces , fans 
qu’elles  enflent  ni  la  force  ni  le  pouvoir  de  fe  ven- 
ger , ils  cefferent  de  les  redouter  j & méprifèrent 
leur  foiblefTe  ^ comme  le  monde  reconnoît 
parla  ruine  de  fes  PuifTances,  combien  ilétoit 
abufé  lorfqu’il  en  faifoit  les  objets  de  fon  ado- 
ration. 

Cette  expérience  rendit  les  Zempoales  plus  do- 
ciles 3 Sc  plus  fournis  aux  ordres  du  General  ; 
parce  que  s’ils  avoient  jufqu’alors  confidcré  les 
Efpagnols  comme  des  hommes  d’une  efpece  fort 
aux  dcfîlis  de  la  leur  fils  fè  trouvoient  maintenant 
obligez  d’avouer  qu’ils  étoient  encore  au  ddfiis  de 
leurs  Dieux.  Cortez  fçaehant  ce  qu’il  avoit  ac- 
quis d’autorité  fur  leurs  efprits  par  cette  execu- 
tion , leur  commanda  de  nettoyer  le  Temple  j 
ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  joye  &de  zele  , qu’ils 
jetterent  au  feu  toutes  les  pièces  de  leurs  Idoles  , 
afin  de  faire  voir  qu’ils  en  étoient  entièrement 
defabufez.  Le  Cacique  ordonna  à fes  Architec- 
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tes  de  laver  les  murailles  du  Temple  ^ afin  d’en 
effacer  toutes  ces  funefies  taches  du  fang  des 
hommes  facrihez  ^ qui  en  faifoient  le  plus  bel  or- 
nement. On  leur  donna  enftiite  une  couche  de 
ce  gez  fl  blanc  Sc  fi  brillant , dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  embellir  leurs  maifons  i & on  y bâ- 
tit un  Autel,  où  l’image  de  la  tres-fainte  Vierge 
fut  placée  , parée  d’une  grande  quantité  de  fleurs  , 
Sc  de  quelques  lumières.  Le  jour  fiiivant  on  y 
célébra  le  faint  Sacrifice  de  la  Mefl'e  , avec  toute 
la  folcmnité  que  le  tems  & le  lieu  purent  per- 
mettre. Plufieurs  Indiens  afîifterent  à nos  cere- 
monies : mais  avec  plus  d’admiration  que  d’atten- 
tion,encore  que  quelques-uns  fé  mi  fient  à genoux, 
voulant  imiter  autant  qu’ils  pouvoient  la  dévo- 
tion des  Efpagnols. 

On  ne  put  les  infiruire  à fond  des  principes  de 
nôtre  Religion , parce  qu’il  falloir  plus  de  tems 
pour  combattre  leur  ignorance  & leur  groffiere- 
té , & que  Cortez  vouloir  auffi  commencer  par 
ia  Cour  de  Motezuma  , à fbumettre  cet  Empire  à 
îa  Foi.  Cependant  on  les  laiffa  dans  des  fenti- 
mens  de  mépris  pour  leurs  Idoles , & de  ref- 
pedpour  l’Image  de  la  tres-fainte  Vierge  j of- 
frant de  la  prendre  pour  leur  Patrone  , afin  d’ob- 
tenir par  Ion  interceffionl’afîiftance  du  Dieu  des 
Chrétiens,  dont  ils  reconnoifloient  déjà  le  pou- 
voir par  les  effets,  ou  par  quelques  rayons  de 
cette  lumière  naturelle  qui  fuffit  pour  connoî- 
tre  le  mieux , pour  fentir  la  force  de  ces  fe- 
coLirs  dont  Dieu  affilié  toutes  les  créatures  rai- 
fonnablcs. 

On  ne  doit  pas  oublier  ici  la  pieùfe  réfolution 
d^ un  Soldat  Efpagnol , qui  fc  voyant  fort  âgé, 
voulut  demeurer  feul  entre  ces  Indiens  mal  ré- 
duits, afin  d’avoir  foin  de  la  fainte  Image  , cou- 
ronnant la  fin  de  fa  vie  par  ce  faint  emploi.  Il  fe 
uommoit  Jean  de  Torres  j Cordouë  étok  fa  Pa- 


1^4  Hl^olre  delà  Con<!jHête 
trie  : & l’aâiion  de  ce  Soldat  , ou  la  valeur  avoit 
encore  fa  part , mérité  de  paffer  avec  fon  nom  à 
la  poiterité. 


CHAPITRE  XIII. 

V armée  retourne  s Vera-Cruz,.  Ondépê^ 
che  des  Envoyel^^  a V Empereur  Char^ 
les  V.  pour  l'informer  de  tout  cequon 
Mvoit  fait.  Cortez,  appalfe  une  autre 
‘ fe'dltion,  par  le  châtiment  de  tjuelejues 
mutins  i & prend  la  réfolution  de  faire 
échouer  fes  vaijfemx  contre  la  cote. 

LEs  Efpagnols  partirent  de  Zempoala,  qui. 

fut  appehé  quelque  tems  apres  la  î^ouvelle 
Seviile  ; & comme  iis  arri voient^  à Vera- 
Cruz  , un  petit  vaiffeau  vint  mouiller  a la  rade 
ôii  la  flotte  écoit  fur  lesanc|-es.  Il  venait  deFlile 
de  Cuba , fous  le  commandement  du  Capitaine 
François  de  Saucedo  , Tré~'à  Médina  de  Riofeco. 
Louis  Marin  , qui  fut  depuis  Capitaine  pendant 
la  conquête  de  Mexique,  accompagnoit  Sauce- 
do 3 & ils  amenoient  dix  Soldats , un  cheval  6c 
une  jument,  ce  qui  pafla  pour  un  fecours  conli- 
derable  en  cette  conjoncture.  Aucun  de  nos  Au- 
teurs n a rapporte  le  fujet  de  leur  voyage  : 6c  il  éft 
vrai-femblâblc  qu’ils  étoieiit  partis  de^ Cuba  dans 
ie  defl'ein  de  chercher  Cortez  , 6c  de  s attacher  a 
fa  fortune  ; ce  qu’on  juge  fur  la  facilite  dont  ils 
fe  joignirent  à fon  armée.  On  apprit  par  cette 
voie,  que  le  Gouverneur  Diego  Velafqiicz  con^ 
tinuoit  à menacer  Cortez  , avec  une  chaleur  d au- 
tant plus  violente  , qu’il  étoit  nouvellement  en- 
flé par  le  titre  d’Adelantado  de  cette  Ifle  , ayant 
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îÈÇudes  Lettres  qui  lui  donnoient  un  plein  pou- 
voir de  découvrir  & de  peupler.  Xi  avoir  obtenu 
ces  avantages  par  l’intrigue  d’un  de  Tes  Chapelains 
qu’il  avoic  envoyé  à la  Cour  ^ faire  valoir  lés  (ér- 
vices  & les  prétentions  : & fa  nouvelle  dignité  Is 
rendoit  fier  & inexorable,  étant, perftiadé  que  i’ac- 
croilTcment  de  ton  autorité  étoit  un  titre  de  la  ju- 
ftice  de  fes  plaintes. 

Cortez  apprit  cette  nouvelle  avec  afTez  d’indif- 
ference,  au  raoins  à rexterieur  ,-  n’ayant  d’ail- 
leurs l’efprit  occupe  que  de  la  grandeur  & de  l’im- 
portance du  defléin  qu’il  fe-  propofoît  : nean- 
moins il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fe  hâter  de 
rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
y parvenir.  Il  prit  fur  ce  fujetdes  mefuresavcc 
les  Oiheiers  de  Vera-Cruz,  afin  d’écrire  à Sa 
Majefté  au  nom  de  la  Ville , & rendre  à fes 
pieds  les  hommages  de  ce  nouvel  établi  fié  ment. 
Ils  lui  faifoient  un  détail  tort  exad^  des  fuccez  de 
cette  entreprife  , Sc  des  Provinces  qui  étoient  déjà 
foLimifesà  fon  obéïflance  5 de  la  richefïé  , de  la. 
fertilité  & de  l’abondance  de  ce  nouveau  Monde:, 

de  ce  qu’on  y avoir  avancé  en  faveur  de  la  Ré- 
gion. Ils  ajoutèrent  un  projet  de  l’ordre  qu’ils 
s’ étoient  propofé  de  fuivre  , pour  rcconnoîr. 
tre  le  fond  de  l’Empire  de  Moteziima.  Ls 
General  pria  inflamment  les  Officiers  du  Con- 
feil  Souverain  , d’appuyer  principalement  fin: 
îa  valeur  & la  confiance  des  Soldats  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoient  , fans  oublier  l’in- 
juftice  & la  violence  du  procédé  de  VclafqueZ’j 
laiflant  d’ailleurs  le  champ  fibre  à chacun  , de  par- 
ler de  fa  perlonne  fuivant  ce  qu’ils  en  penfoient,' 
Ce  n’écoit  pas  tant  un  effet  de  fa  modefiie  , 
que  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  fon  mérité  ,, 
plus  .qu’en  fes  paroles  memes  5 outre  qu’il  fça- 
voit  bien  que  fes  louanges  ne  perdroieat  rien  diî’ 
prix  qui  leur  étoit  du  ^ :en  paffant  par  leurs  mains  fi 
Tom^.  l, 
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qa  on  ne  choque  point  ia  bien-féancc  en  par-' 
lant  de  fes  propres  adions  , lorfqn’on  ne  fort 
point  des  termes  de  la  vérité  , fur  tout  en  la  pro- 
felTiou  des  armes  où  l’on  pratique  des  vertus  * 
plus  linccres  , & qui  fe  trouvent  allez  bien  i-ecom- 
penfées  j lorfqu’on  ne  leur  dérobe  pas  ia  gloke  de 
leur  nom» 

La  lettre  fut  drelTée  dans  toutes  les  formes  j & 
îa  concitrfion  écoit  une  trcs-humble  fupplication. 
de  la  Ville  & de  Farmée  5.  à fa  Majefté  de  nom-- 
mer  Hernan  Cortez  Capitaine  General  de  cette 
expédition  j fans  aucune  dépendance  de  Diego 
Veiafquez  ^ 3c  d’autorilèr  par  fes  Lettres  le 
titre  que  la  Ville  & F Armée  lui  en  avoient  ac- 
cordé ^ fous  le  bon  plaihr  de  fa  Majefté.  Cor- 
tez écrivit  à part  des  lettres  3 qui  contenoient 
à peu  prés  les  mêmes  cKofes  3 hors  qu’il  s’ex» 
pliquoit  plus  fortement  furFerperance  qu’il  avoic 
de  réduire  cet  Empire  à l’obéiuancc  de  Fa  Majef- 
té 3 fur  les  moyens  qu’il  fe  propofoit  3 de  combat- 
tre lâ  puilTance  de,  Moteziima  par  fes  Sujets  mê- 
mes 3 révoltez  contre  fa  tyrannie. 

On  choilit  pour  porter  ces  dépêches  à la  Cour^, 
les  Capitaines  Alonfe  Hernandez  Portocarrero 
& François  deMontexo.  Il  fut  réfoiu  au  Con- 
seil 3 qu’ils  porteroient  tout  For  & les  joyaux  ra-' 
tes  ou  précieux  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  3 r. 
tant  des  prefeas  de  Motezama  3 que  des  dons 
ou  rançons  des  autres  Caciques.  Tous  les  Oifi— 
ciers3  & les  Soldats  memes  3 cederent  de  bon  . 
cœur  chacun  fa  part  3 afin  d’augmenter  le  ré- 
gale : 3c  quelques  indiens  s'offrirent  volontai- 
rement A faire  le  voyage  3 pour  être  prefentez  ans 
Ko  y , comme  des  prcmices  de  ces  nouveaux  Sil- 
lets qiFon  lui  acquefoit.  Le  General  envoya  un- 
préiént  àpartpour  par  un  foin  très  di- 

<>KC  de  fe  trouver  entre  ceux  qui  occupoient  alors 
îôn  «{prit.  On  équipa  en  diligeirce  le.  meilleur^ 
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vâiffeau  de  T Armée  ^ dont  on  donna  la  condui- 
te à Antoine  d’Alaminos  Pilote  major.  Le  jour 
de  rembarquement  fut  marqué  au  feiziémc  de 
Juillet  & ils  mirent  à la  voile  , après 

avoir  invoqué  l’adiftance  Divine  dans  leur  voïar- 
ge  0 par  une  Medc  folemnelie  du  Saint  Efpric. 
Ils  avoient  un  ordre  précis  de  prendre  leur  route 
droit  en  Efpagne  ^ par  le  canal  de  Babama , fans 
toucher  en  aucune  maniéré  à Pille  de  Cuba  , oii 
les  bizarreries  de  Velafquez  étoient  pour  eux  un 
écueil  redoutable. 

Au  même  tems,  qu’on  préparoit  ce  qui  étoit  ne- 
celïaire  pour  ce  voyage^  quelques  Soldats  & quel- 
ques Matelots^  gens  qui  ne  connoilPent  gueres 
les  loix  de  la  reconnoiflance  5 firent  une  nouvel- 
ie  brigue  pour  s’enfuir  par  Mer  , & aller  avertir 
Velafquez  des  lettres  & du  préfent  que  l’on  en- 
voyoitauRoi,  au  nom  de  Cortez.  Leur  inten- 
tion étoit  de  prévenir  le  départ  des  Em^ycz  y afin 
que  Velafquez  eut  Je  tems  de  croifer  fur  leur  pal- 
fege , & de  prendre  le  vailTeaii  qui  les  portoic. 
Pour  cet  efièt  ils  avoient  gagné  les  matelots  d’im ■ 
autre  navire  & fait  provifion  de  vivres  & de  mu- 
nitions : mais  il  arriva  que  la  nuit  même  qu’ils 
dévoient  executer  leur  defléin  , un  des  conjurez;- 
s’en  repentit.  Cet  homme  fe  nommoit  Bernai-- 
din  de  Coria.  Comme  il  alioitavec  les  autres  pour 
s’embarquer,  l’horreur  du  crime  le  frappa  fi  vi- 
vement , qu’il  fe  déroba  deux , & vint  en  donnçr 
avis  au  General.  D’abord  il  courut  au  remede  , 
ac  difpofa  toutes  cliofcs  avec  tant  de  diligence 
de  fecret  , que  tous  les  complices  furent  faifis  dans 
îe  vaifleau  même , fans  qu’ils  pufient  défavoüer- 
leur  crime,  il  parut  à Cortez  digne  d’une  puni- 
tion exemplaire  V puifqu’il  ne  trouvoit  plus  d^' 
fureté  en  (a  clcmcnce.  Le  procez  dura»  peu  j 
©n  jugea  à mort  deux  Soldats  , qui  furent  exécu- 
tez comme  principaux  auteurs  de  cette  confpi^- 
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tion.  Deux  autres  furent  coiidamnez  au  foiiet  f 
^ on  pardonna  à tout  le  refie  , comme  à des  gens 
cjuiavoient  été  furpris  & trompez  ; ce  fut  le  pré- 
texte dont  Cortez  le  fervit , afin  de  n’étre  pas 
obligé  de  fe  défaire  de  tous  les  coupables.  Nean- 
iTioins  il  fit  encore  couper  un  pied  au  principal 
matelot  du  navire  ddliné  à la  fuite  des  conjurez  : 
fupplice  extraordinaire  , qui  parut  conforme  à la 
nccdlité  où  il  fe  trou  voit  ^ de  faire  en  forte  que  le 
tems  ne  put  effacer  le  fouvenir  du  crime,  qui  avoit 
mérité  une  fi  rude  punition  j la  mémoire  en  ces  ,, 
occafions , ayant  befoin  du  fecours  des  yeuX;,  par- 
ce quelle  retient  à regret  les  efpeces  qui  blefïénc 
rimaginatiom 

Bernard  Diaz  del  Caftillo  fuivi  par  Herrera ,, 
dit , qu*im  Ecclefîaflique  nommé  Jeau  Diaz  fe 
trou^  embarafle  en  cette  conjuration  , & que  le 
jefpedl  de  fon  caradere  lui  fauva  la  peine  qu’il 
meritoit.  Le  même  refped  pouvoit  l’cxemtex 
de  cette  notte  injurieufe  \ dautant  qu’il  eft  cer- 
tain que  dans  la  lettre  que  Cortez  écrivit  à l’Em^ 
pereur;,  dattée  du  trentième  Odobre  lyio.  ac 
dont  nous  devons  la  connoiffance  à Jean-Baptifle 
Ramufio  , ce  General  ne  dit  pas  un  mot  du  Prêtre 
Diaz,  quoiqu’il  nomme  tous  les  complices  de 
cette  imitinerie  : Ainfi , ou  le  crime  qu’on  lui  im- 
pute n’efl  pas  véritable , ou  la  même  raifon  qui 
obiigeoit  Cortez  à le  cadrer , nous  doit  engager 
à ne  le  pas  croire. 

Le  jour  que  la  fentcnce  fut  execiuée  contre  Iss  : 
coupables  , Cortez  accompagné  de  quelques-uns 
defesamis  , alla  à Zempoala  , ayant  i’efprit  fort 
a<^itè  par  les  differentes  refiexions  qu’il  faifoit  fur 
Fétat  préfent  de  fes  affaires.  ^ La  bardieffe  de  ces 
mutins  lui  donnoit  de  terribles  inquiétudes  : ilia 
confideroit  comme  un  retour  des  émotions  qu’il 
croyoit  avoir  difTipées , & comme  l’intinceile  d’un 
feu  mal  éteint.  Il  fe  voyoit  preffé  d’avancer  vers 
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Mexique  avec  fon  armée  ; ce  qui  pouvoir  le  jetter 
dans  la  neceflité  de  méfurer  Tes  forces  avec  celles 
de  Motezuma  : entreprife  trop  forte  pour  être 
tentée  avec  des  troupes  pleines  de  foupçons  &de 
divilion.  Il  fongeoit  à fublîfter  encore  quelques 
jours  avec  ces  Caciques  , qui  lui  étoient  affec- 
tionnez : à faire  quelques  expéditions  de  peu 
d’importance  pefur  donner  de  l’occupation  à 
fon  Armée  3,  & à jetter  plus  avant  dans  le  Pays 
de  nouvelles  Colonies  qui  puffent  fê  donner 
la  main  avec  celle  de  Vera-Cruz  : cependant 
il  troiîvoit  par.  tout  de  grandes  difficultez.  Enfin 
ces  differentes  agitations  déterminèrent  ion  ef^ 
prit  à une  aélion , qui  fit  particulièrement  écla- 
ter la  grandeur  de  fon  ame  ^ & la  vigueur  de  fon 
courage..  Il  prit  la  rélcliuion  de  fe  défaire  de 
fa  flotte  5 en  mettant  fes  vaifl'eaux  en  pièces  3 
afin  des’afliirer  par  cette  voie  de  tous  fes  Soldats, 
&de  les  obliger  à.  vaincre  , ou  àmourir  avec  lui  î 
outre  l’avantage  qui  lui  en  revenoit , d’augmeu’- 
ter  fes  troupes  de  plus  de  cent  hommes , qui  fai- 
foient  les  fonélions  de  Pilotes  & de  matelots.  Il 
communiqua  ce  deiTein  à fes  confidens , & par 
leur  moyen  ,■  & celui  de  quelques  préfens  qu’il 
répandit  à propos  , il  difpofa  les  chofes  enf@rte, 
que  les  miateiots  mêmes  publièrent  tous  d’une 
voix,  que  les  vaiffeaux  coiiloientà  fond  fans  re=r 
mede,  étant  entr’ouverts  par  le  fejour  qu’ils 
avoient  fait  dans  ce  port,  & par  la  mauvai- 
fe  qualité  de  l’eau.  Leur  rapport  fut  fuivi  d’un 
ordre  que  le  General  donna  , & qui  parut  l’ef- 
fet d’un  foin  tres-neceflkire,  de  mettre  prom- 
tement  à terre  les  voiles  , les  cordages  , les 
planches,.  & tous  les  ferremens  qtii  pou  voient 
encore  fer vir  : après  quoi. il  leur  commanda  de 
faire  échoiier  fur  la  côte,  tous  les  gros  vaifleaux, 
fans  referver  que  les  efqiiif  , pour  f ufage  de  la- 
pêche.-  La  conduite,  & l’execution  d’un  deffein 
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fi  hardi,  a été  mifeavec  jufticeaurangdespfei 
grands  exploits  de  certe  conc[uéte  j & on  aura  pei^ 
ne  à en  trouver  une  de  cette  force , dans  toute  la 
yafte  etenduëde  rHiftoire  ancienne  & moderne. 

Juflin  rapporte qu’ A gatoc les,  Roy  ou-  Tyran  de 
Sicile  , ayant  débarqué  fes  troupes  iür  les  côtes 
d’Afrique  , fit  brûler  lels  vaiffeaux  qui  les  avoient- 
portez , afin  d’ôter  à fes  foldats  la  rcdburce  qu^ils. 
croioiciit  trouver  dans  une  retraite.  Polyene  a célé- 
bré la  mémoire  de  Timarque  Capitaine  des  Eto- 
îiens,  par  un  trait  d’une  pareille  réiblution  : & Fa- 
bius Maximusnous  adaiffé  encore  un  pareil  exem- 
ple, entre  les  autres  llratagêmes  qui  l’ont  fait  paf- 
fer  pour  le  plus  habile  Capitaine  de  fou  fiécle , au 
moins  fi  nous  devons  ajouter  plus  de.  foi  au  rap- 
port de  Frontin  , qu’au  filence  de  Plutarque , qui 
ne  dit  rien  de  cette  action.  Quoi  que  l’exemple  en 
ces  occafions  n’ôte  rien  à la  gloire  de  l’exploit , fi 
nous  confiderons  Cortez  fuivi  d’une  poignée  de 
gens,  en  comparaifon  des  nombreufes  Armées 
que  les  autres  conduifoient , en  un  Pays  beau- 
coup plus  éloigné  & moins  connu  , fans  efperance 
de  fecours  ; entre  des  Nations  barbares , redouta- 
bles par  la  férocité  de  leurs  mœurs  & de  leurs  coû- 
tiimes,&  aïant  en  tête  un  Tyran  fi  fier  & fi  puifTant,  , 
BOUS  trouverons  que  fou  aétion  fut  foûtenuë  d’u- 
ne réfoliicion  encore  plus  ferme  & plus  héroïque; 
S:  en  lardant  à ces  grands  Capitaines  la  gloire  d’ê- 
tre les  originaux  , parce  qu’ils  l’ont  précédé,  nous? 
accorderons  à Cortez  celle  de  les  avoir  furpaffez 
©n  marchant  fur  leurs  traces. 

On  a peine  à fouffrir  que  Bernard  Diaz  , avec  fa 
maniéré  ordinaire  , où  l’on  doute  s’il  n’entre  pomt 
autant  de  malice  que  de  fincerité , fe  produife 
comme  un  des  principaiixConfeiHers  de  cette  gran- 
de adion  , ufiirpant  furi  Cortez  la  gloirede  Fa- 
voir  imaginée.  Nous  unîtes  ^ dit-il , qui  étions 
fp^umis.^  Jm.ccnfeiüâmes  de  ne  laijfer  aucun  vaif^- 
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fiatu  dans  le  port , mais  de  les  faire  écho'der  fur  la 
côte.  Cet  Auteur  n’avoit  pas  bien  concerté  fa  plu- 
îTie  avec  fa  vanité  ^ puifqu’il  ajoute  après  quel- 
ques lignes  : Il  avait  déjà  pris  la  réfolution  de  fai- 
re échouer  les  naviresl;  mais  il  voulait  qu  elle  parût 
venir  de  Ainli  Diaz  ne  peut  s’applaudir  que 
d’un  confeil  ^ qui  arriva  après  une  réfolution  for- 
mée. La  maniéré  dont  Herrera  notte  cette  execu- 
tion , eft  ©ncoremoins  fupportable , puifqu’il  af- 
fure , §fue  les  foldats  demandèrent  qu  on  fe  défift  de 
la  flotte  j ^qu  ils  y furent  animez  pouffez  par 
la  fi?ieffede  Cortez  : ( ilfefert  de  ce  terme  J afin 
de  n être  pas  tout  feul  obligé  à payer  les  navires  j 
que  toute  V Armée  entrât  en  cette  chligaiienW  n’y 
a gueres  d’apparence  que  Cortez  fc  trouvât  alors 
en  état  ni  en  lieu  de  craindre  , que  Velafquez  lai 
lift  un  procez  fur  ce  fujet  5 & cette  penféc  n’a  au- 
cune liaifon  avec  les  hauts  deâ'eins  dont  Ion  efpric 
étoit entièrement  rempli.  Si  Herrera  a pris  cette, 
imagination  de  Bernard  Diaz  , qui  peut  l’avoir 
forgée  dans  la  crainte  de  payer  fa  part  des  navi- 
res brifez  il  pouvoir  la  méprifer,  comme  une 
fuite  de  fes  murmures  , qui  ordinairement  ont  une 
tache  d’interet.  Que  li  c’efï  uneconjeéture  de  cet 
Hiftoricn  ^ qui  a cru  fignaîerfon  habileté  à péné^ 
trer  le  fond  des  aélfons  qu’il  rapporte  ^ ildevoit. 
confiderer  qu’il  les  dépoüille  de  toute  leur  auto- 
rité , par  la  baffeffe  des  motifs  qu’il  leur  attribue  3 > 
& qu’il  pechc  contre  les  réglés  de  la  proportion^  ^ 
en  fai  faut  produire  de  grands  effets  par  de  petr^/ 
tes  caiifes» 
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€orte^êtant  prêt  à partir  ^ e fl  averti  quil 
paroiffoit  des  navires  a la  cote^  Il  va  à 
f^era-Cru*^^  & fait  prendre  fept  SoU 
dats  de  la  flotte  de  François  de  G aray\ 
On  fe  met  en  marche  i & V Armee , après 
avoir  beaucoup  foufert  en  pajfam  les 
montagnes , entre  dans  la  Provtnce  de 
Zocothlan,. 

LEdéBris  de  la  Hotte  affligea  quelques  foldatsv 
qui  fe  rendirent  neanmoins  à laraifon^  tant 
par  Texempie  des  mutins  que  Ton  avoit  châ- 
tiez , que  par  les  difcours  de  ceux  qui  avoientdes 
fentimens  plus  juftes.  On  neparlâ  donc  plus  que 
du  voyage  de  Mexique  -,  & Gortez  aflembla  fon 
Armée  à Zempoala.  Elle  étoit  compoféc  de  cinq 
cens  faniaffins  ^ de  quinze  cavaliers , & de  Ex  piè- 
ces d’artillerie.  IllaifTa  cent  cinquante  hommes 
& deux  chevaux  en  garnifon  à Vera-Cruz,  & pour 
Gouverneur  Jean  d’Efcalante  , brave  foldat  ^ vigi- 
îant  J & des  plus  attachez  à fes  interets.  Il  ordon- 
na fort  précifémenr aux  Caciques  fes  Alliez,  d’o- 
béïr  en  fon  abfence  au  Gouverneur  , dé  le  ref- 
peéler  comme  une  perfonneà  qui  rllaidoit  route 
fon  autorité  : d’avoir  foin  de  fournir  des  vivres, 
^ des  hommes  pour  travailler  au  bâtiment  de 
TEglife  5 & aux  fortilications  de  la  Ville,  dont 
il  prenoiî  un  foin  extrêm.e,non  pastai.t^par  la> 
crainte  de  quelque  mouvement  delà  part  des  In- 
diens du  voifîiiagc  , que  fur  le  foiipçon  de  quelque, 
infuitede  celle  de  Diego  Velafqiiez. 

Le  Cacique  de  Zempoala  tenoit  deux  cens  Ta^ 

mené© 
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i^nes  prêts  à porter  le  bagage  , & quelques  tro;! 
Pes  pour  joindre  al-arméc.  Le  General  en  *choi- 
lit  Iculement  quatre  cens  liomœes , entre  iefquels 

ïl  y ayoït  quarante  ou  cinquante  Nobles  IndLs  ’ 

aes  plus  confiderez  en  ce  Païs-là  : & quoiqu’il’ 
les  traitât  des  ce  moment  comme  des  Soldits 
il  les  condiufoit  en  effet  comme  des  ôtases  qui 
Im  lepondoient  de  la  sûreté  del’EgUre  qu’i/lalf 

a Vera-Criiz  , & d un  jeune  Page  qu’iJ  avoic  laif 

!hcTr‘^''  ac  lui  hicc  appren- 

ne la  langue  du  Mexique , & fervir  de  Truche- 
ment en  cas  de  bcloin.  En  quoi  on  peut  rcmar 
quer  comment  fa  prévoyance  s’étendoit  Cn  co  ~ 
ce  qui  etoitpolTiblc,  quoique  fortéioio-ué 
rhJT  f°';^,ajlpofé  pour  commence?'  la  mar- 
che , lorfqu  il  arriva  un  Courier  dépêché  par  Èf 

a^N:Te;viikrfia'rL"‘  miïr'^  / 

point  fc déclarer,  quoiqu’on  leur  eût'^fa'it dc°s 
. & toutes  les  diligences  oi£ai' 

U;i  incident  de  cette  confe^ 
quaice  n etoit^  P^s,  a négliger  : au Cortez  par. 

al  iieurememe  . avec  quelques-uns  defesOf- 
iiciers  , pour  aller  à Vera-Cruz  * ÎTiHanr!  ” 
duitede  l’armée  à Pierre  d’Avarldo  ^ 

WeSa,d.„l 

découvrit  fur  la  côte  de  la  Mer  quatre^Pf^^'^* 
qui  s’approchèrent  lans  aucun  foupçon  ^^iicJ-ic 
coiinoitre  qu’ils  cherchoient  Hernanknez 
Un  de  ces  Hommes  étoit  PEcrivain  -rr 
& les  autres  venoient  pour  être  témn*  " ^ 

g«lîca.i„.  'irfcï'"  f- 

R 
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m découvrir  & dépeupler  y avoït  équipé  irais  nu- 
njires  y monte:(^par  deux  cens  Çcixmte  Efpagnols  y 
fous  le  CufiUîne  Aîonfo  de  Pinedu  , & pns  pojjef- 
fiùn  de  ce  Pujs  du  coté  de  Pmuco  ; ^ que  comme  il 
Jtoitprêt /établir  une  Colonie  auprès  de  Naothlany 
ftdouXp  ou  quatoY'^e  lieues  du  coté  du  Fonent  y tls 
le  lui  intimokm  y & lui  demandoient  qud  n eten^^ 

tendit  point  fes  Colonies  de  ce  côté  la  ^ 

Le  General  répondit  à cet  Ecrivain  : il  ne 

fçavoit  ceque  c étoit, que  requêtes  fi gnifi cations; 

^que  cette  matière  ne  devoit  point  fie  traiter  par  des 
procedures,  <Slue  fin  Capitaine  vint  le  trouver  y & 
au  ils  ajufieroient  enfimble  toutes  leurs  prétentions^ 
puiiqu  ils  étoient  tous  Sujets  a un  même  Prince  i & 
qui  ils  devaient  sajfifier  réciproquement  y lorjquil 
y allait  de  fin  fervice.  Ilkurdit  de  s enretoiuneif 
avec  cette  reponfe  ; mais  comme  ils  n en  vouioient 
ïien  faire,  & qu’au  contraire  l’Ecrivain  s’emporr 
toit  avec  peu  ^e  refped  , difant , §utl  repondk 
en  forme  à fa  fi gnifi  cation  ; le  General  le  ht  arrê- 
ter , & fe  cacha  avec  fes  gens,  derrière  quelques 
dunes  ou  petites  montagnes  de  fable  , dont  toute 
cette  côte  eft  couverte.  Il  y pafla  toute  la  nuit , 
Sc  une  partie  du  jour  fuivant,  fans  qim  le  vai - 
feau  hit  aucune  manœuvre , ne  paroiUant  avoir 
d’autre  deffein  , que  celui  d’attendre  le  retour 
de  fes  envoyez  : ce  qui  obligea  Cortez  a tenter 
par  quelque  ftratageme,  s’il  ne  pourroit  point 
attirer  à terre  ceux  qui  étoient  fur  ce  navire. 
Pour  cet  effet  il  com^manda  qu’on  dépouillât  ics 
prifonnicis,  & que  quatre  Soldats  revers  de 
leurs  habits  , s’avançaffent  au  bord  de  la  Met  , a 
deflein  d’appclicr  les  gens  du  vaiflcau , en  ta^- 
fant  ligne  de  leurs  capes.  L’effet  ce  ce  .ftratage- 
mc  fut,  que  quatorzeoii  quinze  hommes  armez 
d’arquebufes  $c  d’arbalête,  vinrent  dans  mi  elquit  : 

mais  comme  les  Soif  ats  travers  fe  retiroient  de 

peur  d’être  counus^  & qu’Us  fç  cachoicnt  k vi- 


^du  Mexique. 'Livtçll,  jgs 

rage  en  répondant  à la  voix  de  ceux  qui  les  ao_ 
pciloient,  ces  hommes  noferent  pas  débarquer  . 
&onne  putcn  pccndre  que  trois , qui  étant  plus 
hardis  ou  moms  fages  que  les  autres,  ayoint 
■delcendua  terre.  Les  autres  fe  retirèrent  au  navi 
rc  que  cet  accident  obligea  à lever  les  ancres, 
& a iuivre  fa  route.  Contez  avoit  appréhendé  dal 
bord  que  ces  vaifleaux  ne  fuflénr  envoyez  par 
V lalquez  : ce  qui  l’auroit  contraint  de  raar^er 
£on  voyage  : mais  il  ne  s’embaralîa  pas  des  pré- 
tentions de  Garay , qui  pouvoient  s’ajufter  plus 
aifement  , avec  le  teins.  Ain/i  il  revint  àZem! 
poala,  avec^beaucqup  moins  d’inquiétude,  & 
quelque  profit  , puifqu’il  amenoit  fept  Soldats  à 
fon  armee  ; un  Efpagnol  étant  d’un  fi  grand  pr  x 
tn  cette  conjqnaure , que  ces  fept  fu?ent  re^çûs 
avec  une  extreme  joie , & confideiez  comme  ^"e 
grande  recmë. 

Tout  le  nronde  femiten  état  de  partir  ; & le 
General  fit  fon  ordre  pour  la  marche.  Il  donna 
1 avant-garde  aux  Efpagnols  ; & les  Indiens  eu- 
-rent  auie^-gardc  , lotis  le  commandement  de 
Mamegi,  Teuche,  & Tamelli  Caciques  delà 
Montagne.  Les  plus  robuftes  entre  les  Tarn ene* 
furent  chargez  de  la  conduite  de  l’artillerie  • les 
jutres  portoient  le  bagage.  Le  General  détacha 
fies  coureurs,  ou bateurs  d’eftrade  , pour recon- 
noitte  devant  foi  ; & l'armée  marcha  fuivant  cet 
■O  dre  le  e.ziémc  Aouft  de  l’année  , , j . 
Elle  fut  reçue  avec  joie  à Jalapa , Socochfma 
& TcduicJa  ou  elle  prit  fes  premiers  Jogemens* 

& dont  les  Peuples  étoient  dans  nôtre  âliaimc' 
On  jettoit  parmi  ces  Indiens  pacifiques  quel 
ques  fcmcnccs  de  nôtre  Reli|ion  , non^  pL 
tant  pour  les  inftruire  de  la  vérité  aZ  J 

leur  donner  des  foupçons  des  erreurs^  dont  ils 

k r Gencralks  voyant  fi  doci- 

fi  biai  difpolez,  étoit  d’avis  qu’on  plan- 
R ij 
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tit  une  Croix  en  chaque  Bourg  qui  fc  trouve- 
roit  fur  le  oaffagedc  l’arniée  , afin  de  ks^^aecou- 
tumcrau  moins  à reverer  ce  figne  de  ‘^onc  &- 
lut;  mais  le  Pcre  Olmedo  Sc  le  LicentieDiaz 
s’v  oppoferenc , en  lui,  remontrant , ce  [erott 
me  témérité,  âe  confier  U Croix  a des  Barbares 
mal  infiruits,  qui  fouroieritla  traiter  aw  indigni- 
té , ou  teut-être  la  mettre  au  rang  de  leurs  Idoles, 
s’ils  assoient  four  elle  uneojenerattonfiuferfiitieuje  , 
fansffa-voir  le  myfiere  quelle  reprefenmt.  fa  pr^ 

pofuion  de  Cortez  étoit  une  marque  de  piete  , & 
c’en  fut  une  de  bon  fens , de  fe  rendre  a la  rarfon 
fan  aucune  refiftance. 

On  pafta  de  ces  Bourgs  dans  les  chemins  tres- 
rudes  de  la  montagne , qui  fut  une  des  preimc- 
res  fatigues  de  ce  voyage.  Les  Soldats  j (oufFn- 
icnt  beaucoup,  étant  obligez  a traverfer  durant 
trois  jours  des  montagnes  déferrés , par  ^«s  ej - 
tiers  étroits,  & bordez  de  précipices,  il  ^ 

fer  l’artillerie  avec  des  machines  ,8c  a force  de 
bras  : mais  ce  qui  fatiguoit  le  plus  . 
teins  defefperé  , par  un  froid  8c  des 

pluies  continuelles.  Les  pauvres  Soldats  , ians 

Luvoir  élever  une  feule  barraque  , paffoient  les 
nuits  couverts  feulement  de  leurs  armes  . mar- 
chant toujours  pour  s’échauffer  , 8c  ob  igez  a 
chercher  du  foulagement  dans  le  travail.  Pour 
comble  de  mifere  les  vivres  manquoient , & leur 
erraU  s’abatoit  avec  leurs  forces.  Lorfqu  on 
arriva  au  haut  de  la  montagrie , ils  trouvèrent 
un  Temple,  8c  quantité  de  bois  : mais  ils  ne  s y 
arrêtèrent  pas  , parce  <l'i 

bitationsde  l’autre  côté,  ou  les  Soldats  couru- 
rent avec  empreffement,  comme  arr  remede  de 

leurs  maux.  Ils  y trouvèrent  en  effet  affez  de 
commoditez  , pour  leur  faire  oublier  ce  quils 
avoient  endure  de  ï^li^cre.  ^ 

la  ProYÎBGc  de  Zocothlan copimençoit  dp  cet 
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éiKÎroit  ; elle  étoit  fort  peuplée  & d’une  grande 
étendue,  & le  Cacique  demeuroit dans  la  Ville, 
qui  donaoic  fon  nom  à tout  ce  Pays  , ailife  dans 
une  vallée  qui  bornoit  la  montagne  de 
là.  Cortez/  i’informa  de  fan  arrivée  & 
deiï'eins , par  deux  Indiens  qu’il  lui  envoy; 
qui  revinrent  aulH- tôt  avec  une  réponfe  favora- 
ble. Peu  de  cems  après  on  découvrit  la  Ville  , 
d’une  viië  magnifique  , & quioccupoit  une  gran- 
de étendue  de  plaine.  Ses  tours  & fes  niaifbns 
briiioient  de  loin  par  leur  blancheur  éclatante: 
ôc  parce  qu’un  Soldat  Portugais  la  compara  à Ca- 
fliiblanco  en  Portugal , ce  nom  lui  demeura  pour 
quelque  tems.  Le  Cacique,  fort  bien  accompa- 
gné , vint  au  devant  du  General , & lui  fit  beau- 
coup de  civiiitez  , mais  qur  parurent  forcées , ôc 
ou  l’artifice  avoir  plus  de  part  que  la  volonté. 
L’accueil  qu’il  fit  à l’armée  fut  defagreabk  ; le 
logement  incommode , les  vivres  fort  médiocres  : 
& on  reconnut  atout,  le  peu  de  goût  qu’ils  pre- 
noient  à leurs  nouveaux  hôtes.  Neanmoins  Cor- 
tez  diflimula  le  fajet  qu’il  avoit  de  fe  plaindre , ôc 
retint  le  reffentiment  de  fes  Soldats  , de  peurd’a» 
larmer  ces  Indiens  pacifîques , & de  ruiner  la  con- 
fiance qu’il  vouloir  leur  donner  j puifqu’il  n’avoic 
deffein  que  de  paiTer  pins  avant , en  confci  vaut  la 
réputation  de  fon  armée,  qu’il  ne  vouloir  pas 
augmenter  par  des  exploits  fi  peu  confidcrabics. 
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CHAPITRE  XV. 

%e  Cacique  de  Zocothla?^  rend  me  fécondé 
vlfite  a Corte*fy  & exagere  la  grandeur 
fÿ'  la  puijfance  de  Motez.uma»  On  prend 
la  réfolution  daller  a Tlafcalay  & on 
efl  inflruit  a XacazSmgo  y des  Peuples  de 
€ette  Province  , & de  la  forme  de  leur 
Couvernement» 

Le  jour  fuivaitt,  le  Cacique  accompagné  d\in 
grand  cortège  de  lès  païens  Sc  de  fes  domef- 
tiquesj  fît  une  fécondé  vifîte  à Corcez,.  Cet  Indien  , 
appelle Y)linkth , étoic  un  homme  d’un  très- bons, 
fçns , Seigneur  d’une  Province  fort  peuplée  , 5c  te- 
ïiant  le  premier  rang  entre  tous  les  autres  Caci- 
ques qui  étoîent  fes  voifîns  y & qui  avoient  pour 
lui  une  grande  vénération.  Le  General  le  reçût 
avec  tout  l’éclat  dont  il  foûtenoit  ordinairement 
fes  allions  de  ceremonie  j & la  vifîte  eut  quel- 
que chofe  de  fîngulier.  Apres  cette  forte  de  com- 
piimens  que  la  civilité  demande , fans  faire  tort  à 
la  gravité  J le  General  croyant  trouver  en  ce  Ca- 
cique , comme  en  tous  les  autres , un  efprit  aigri 
6c  difpofé  à la  plainte  j lui  demanda  s’il  étoit  fu- 
|ct  du  Roy  de  Mexique  : à quoy  l’Indien  repartit 
brufqiiemcnt  : T a-fil  quelqu'un  fur  la  terre  qui 
ne  foit  vajfal  ouefclave  de  Motezuma  ? La  bruf- 
querie  de  cette  réponfe  faite  en  maniéré  d’inter- 
rogation , pouvoic  émouvoir  Cortex  j mais  il  fçût 
fî  bien  le  poifeder  , qu’il  répliqua  en  foûriant  : 
on  connoijfoit  fort  peu  le  monde  a Zocothlan  y 
puifque  lui  fes  compagnons  étoîent  Sujets  d un> 
Empereur  fi  ^uijfant , qu  il  avoitpîufieurs  Frinces 
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fâur  •vajfaux  3 plus  grands  que  Motezuma,  Le  Ca- 
cique ne  parut  point  déconcerte  par  cette  propo- 
fition  : & fans  entrer  en  difpute  fur  la  comparai- 
fon^  il  crut  qu’il  rnififoit  de  faire  connoître  la  gran- 
deur de  Ton  Prince  ^ fans  attendre  qu'on  lui  fift  des 
queftionsfur  ce  fujet.  Il  dit  donc  d’un  ton  grave 
^lue  Mote'^ma  étoitle  plus puifj mt  Trince  dont om 
\€Ut  la  connoijfance  dans  le  Monde  qu’ils  habitoient- 
§lue  V on  nepOHvoit  ni  confer'ver  , ni  retenir  dans  fa> 
mémoire  le  nombre  des  Frovinces  foUi-nifes  a [on  'Em- 
pire>^uil  ternit  [a  Cour  dans  une  Ville  inaccejfible^ 
fondée  dans  Veau , entourrée  de  lacs , ^dont  les  en- 
trées nétoîent  ouvertes  que  par  des  digues  ou  chauf-^ 
féesy  coupées  enplufieurs  endroits  par  des  ponp-levis 
fur  des  ouvertures  par  eu  les  eaux  de  ces  lacs  fe  c&m- 
miniquoientJl  exagéra  les  immenfs  riche f es  de  fort 
Prince  , la  force  de  [es  armes  , fur  tout  le  mal- 
heur de  ceux  qui  ne  lui  obéi jf oient  pas  ; puis  qutls 
ne  fervoiem  qud  augmenter  le  nombre  d.es  viétimes 
àeftinéesd  fesfacrifices:  étant  certain  que  plus  de 
vingt  mille  hommes  defes  ennemis  , ou  de  fes  re- 
belles y étoient  immole^  tous  les  ans  fur  les  Autels  de 
fes  Dieux.  Il  n’ajoutoit  rien  à la  vetité,  que  la  ma- 
nierc  paflionnée  dont  il  la  produifoit.  L’on  recoa- 
iioîdoit  au  ton  de  fa  voix  même , les  influences  de 
Motezuma  ; & que  cet  étalage  de  grandeur  & de 
puiflance  vifoit  plus  à donner  de  l’épouvante  ^ que 
de  l’admiration. 

Cortez  n’eut  pas  de  peine  à pénétrer  le  fond  de  la 
penfée  de  l’Indien  ; il  crut  qu’un  peu  de  vivacité 
étoit  neceflàire  pour  renverfer  tout  l’appareil  de  ce 
pompeux  raifonnement.  Il  répondit  donc  au  Caci- 
que  : H étoit  déjà  informé  de  l’Empire  ^ des 

grandeurs  de  Motezuma  i ^ que  fi  cet  Empereur 
n eut  ete  qu’un  Prince  mediocrcy  lui  qui  parloit  y ne 
fer  oit  pas  venu  d’un  Pays  fi  éloigné  y lui  ojfrir  l’a- 
mitie  d’ un  autre  Prince  encore  plus  grand  que  lui* 
Que  fon  Ambajfade  étoit  pacifique  ; qm  ks  ar^ 
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mes  qui  étoient  entre  les  mains  de  ceux  qui  V accôm-^ 
fagnoient  a ne  fer^ocient  qti  à donner  plus  d*  autorité  à 
fa  légation,^  non  pas  a faire  aucune 'violenceiMais 
qu  il  voulôit  bien  que  Motezuma  ^ tous  les  Caci- 
ques de  fon  Empire  ^ ffuffent  qu  il  défiroit  la  paix 
fans  craindre  la  guerre  3 parce  que  le  moindre  de fûs 
Soldats  ferait  capable  de  défaire  une  armée^de-deur 
‘Empereur.  Qu'Une  tirerait  jamais  l'épée  , fi  on  ne 
V attaquait mais  du  moment  quelle  fera  hors  du 
fourreau  3 je  mettrai , dit- il , dfeu  à fang  tout 
ce  qui  fe  préfentera  devant  moi.  La  nature  produira 
àesmonfiresen  ma  faveur  3 le  Ciel  lancera  fes 
foudres  3 puifqueje  vienspour  foütenirfacaufe  ^ en 
corrigeant  vos  v'tc  es  3<ào  les  erreurs  de  votre  Keligiony 
ces  memes  facrifices  du  fang  humain3  que  vous 
rapportez  comme  une  des  grandeurs  de  votre  Roi.  Il 
fe  leva  en  ce  moment , pour  rompre  la  vifice  5 & fe 
tournant  vers  fes  Soldats  : Mes  amis , dit-il , voila 
ce  qm  nous  cherchons  , de  grands  périls  , de  gr  ano- 

des richejfes  : Celles-ci  établijfent  la  fortune  3 ^ les 
csutres  la  réputation.  Ce  petit  difeours  rabatit  For- 
gueil  des  Indiens  , & releva  le  courage  des  Efpa- 
gnols  puifqu’il  ne  difoit  aux  uns  & aux  autres  , 
c|iie  fes  véritables  fentimens,  fans  aucune  façon  : car 
du  moment  qu’ii  eut  entrepris  cette  conquête, Dieu 
remplit  Ton  cœur  d’une  fermeté  fi  grande,  que 
fans  méprifer , ou  ne  pas  connoître  les  plus  dange- 
reiifes  occalions  , il  y entroit  avec  la  même  con- 
£ance  , que  s’il  eut  été  le  maître  des  évenemens. 

Les  Eipagnols  demeurèrent  cinq  jours  à Zo- 
cothlan  j & l’on  vid  bien  que  le  Ca.ciqiie  avoir 
pour  eux  une  autre  conlideration  : les  vivres  ar- 
ri voient  en  plus  grande  abondance  , & les  réga- 
lés ne  manqiioient  point  à fes  hôtes.  La  réponfe 
de  Cortez  lui  tenok  au  cœur  , & l’avoit  jette 
fur  des  réflexions  chagrines  & inquiètes  j qu’il 
tiroit  de  fon  propre  fond  , & qu’il  communiqua 
depuis  au  Perc  Oimedo.  Il  confîderoic  que  ceux 
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qui  ofoient  s’attaquer  au  grand  Motczuma  , ne 
paroiiToienc  pas  des  hommes  bien  raifonnables  i 
mais  il  jugcoit  d’ailleurs  , qu’ils  dévoient  être 
plus  que  des  hommes  ^ pour  parler  de  fes 
Dieux  avec  tant  de  mépris.  Il  joignit  à cette 
conhderation , la  différence  de  leurs  vifages  ; 
la  nouvelle  façon  de  leurs  armes  & de  leurs  vê- 
temens , & l’obéïflance  que  les  chevaux  leur 
rendoient.  Il  lui  fembloit  encore , que  les  Ef* 
pagnols  avoient  une  certaine'fuperiorité  de  rai» 
fon  y en  ce  qu’ils  propofoieht  contre  l’inhuma- 
nité  de  leurs  facrifices  i’injuftice  de  leurs  loix  , 
& cette  brutale  licence  qu’ils  domwient  à la  fen» 
ïiialité  j il  dercglée  entre  ces  Barbares  , qu’ils  la 
poullbient  jufqu’aux  derniers  outrages  , contre 
la  nature  même.  Sa  rail'on  tiroit  de  tous  ces  prin= 
cipes , des  confequences  qui  le  portoient  à croire 
qu’ils  étoient  conduits  par  quelque  Divinité  : car 
il  n’y  a point  d’efprit  u borné , qu’il  neconnoiffe 
la  laideur  du  vice  i foit  que  la  volonté  l’embrafle  , 
ou  que  la  coutume  le  déguife.  Neanmoins  la 
crainte  de  la  puilîance  de  Motezuma  pofTedoit  cç 
Gacique  jufqu’à  ce  point,  qu’encore  qu’il  re- 
connut & qu’ils  avoiiât  le  pouvoir  que  ces  confi  - 
derations  avoient  furfonerprit  ,il  n’ofoit  encore 
fe  donner  aucune  liberté.  Il  fe  contenta  donc  de 
fournir  les  chofes  neceffaires  à la  fubfîftance  des 
troupes  : & comme  il  craignoit  de  faire  connoî- 
tre  fa  richefle,  il  parut  fort  refervé  à faire  des  pré- 
fens  ,•  & fa  plus  grande  libéralité  fut , de  quatre 
filles  efclaves  qu’il  donna  au  General  pour  faire  du 
pain  , & de  vingt  Indiens  Nobles  , qu’il  offrit 
pour  fervirde  guides  à l’armée. 

On  difputa  furie  chemin  que  l’on  devoit  choifir 
pour  la  marche.  Le  Cacique  propofoit  la  Pro- 
vince de  Cholulâ  , abondante  & peuplée  , dont  les 
Habitans , plus  portez  au  trafic  qu’à  la  guerre  , 
livreroient  un  paffage  sur  5c  commode  aux  Ef- 
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pagnoîs.  Il  confeiiloii:  au  General  ^ avec  beau- 
coup d’ardeur,  d’éviter  de  prendre  la  route  de 
Tlalcala  , dilant  : *§lue  ces  Peuples  avaient  des  in- 
clinations fi  farouches  fit  fanguinaires  , qnih 
fmfoient  confit  fier  tout  leur  bonheur  y à fe  défaire  des 
erunemis  . Neanmoins  les  Indiens  qui  commandoient 
les  troupes  de  Zempoala , dirent  en  fccret  à Cor- 
tez:  §lu  il  fie  défiât  de  ce  confeil , parce  que  Cho- 
îula  étoit  une  Ville  fort  peuplée  , de  gens  traîtres  ^ 
de  peu  de  foi  j que  les  armées  de  Motezuma  lo-^ 
geoient  ordinairement  en  cette  Ville , ^ dans  les 
Bourgs  qui  en  àépendoient.  §luily  avoit de  V appa^ 
fonce  que  le  Cacit^e  voulait  les  engager  en  quelque 
péril  y éo  que  fon  intention  n était  pas  droite  ; puifi- 
qu  encore  que  la  Province  de  Tlaficala  fiât  grande 
^remplie  de  Peuples  guerriers  y ils  étaient  alliez  0* 
amis  des  T otonagues  des  Zpmpoales  y qui  fer-* 
voient  dans  fies  troupes  , toujours  en  guerre  contre 

Islotezuma.  Que  ces  deux  raifons  devaient  lui  per- 
fuader  que  le  pajfage  ferait  plus  ajfeuré  par  cette- 
Province  : ^ que  les  Pfpagnols  ne  paroîtr oient  point 
étrangers  k ces  Peuples , étant  en  la  compagnie  de 
leurs  alliez.  Le  General  approuva  leur  raifonne- 
ment , & trouvant  qu’il  étoit  plus  jufte  de  fe  fier 
h des  Indiens  quiétoient  fes  amis , qu’à  un  Cacique 
fi  attaché  à Motezuma , il  ordonna  qu’on  prît  le 
chemin  de  Tlafcala.  On  découvrit  en  peu  de  tems 
les  frontières  de  cette  Province  , qui  bornoit  celle 
de  Zocothîan  5,  & on  n’eut  aucune  rencontre  confi- 
derable  aux, premiers  logemens.  Il  courut  enfuitc 
quelque  b mit  de  guerre  5 & l’on  apprit  enfin 
que  toute  la  Province  étoit  en  armes , & qu’on  fai- 
foit  un  miftere  de  la  caufede  ce  mouvement:  ce 
qui  obligea  Cortez  à faire  altc  en  un  lieu  medio- 
Ctement  peuplé  , appellé  X a ca:(ingo  ,siün  de  $*in- 
former  àloifir  des  motifs  de  cet  armement. 
ITlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée,  aç  de  plus  de  cinquante  lieues  de  ckeuiu. 
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Son  tcrrein  inégal  s’cieve  prefque  par  tout  en  plu- 
fietirs  collines , qui  feinblent  naître  de  cette  chaî- 
ne de  montagnes  qu’on  appelle  maintenant  la  gran- 
de Cordeliere.  Les  Bourgs  ^ dont  les  maifons  é- 
toient  plus  folides  que  belles  ^ occupoient  le  haut 
de  Tes  collines  , oiî  ces  peuples  s’étoient  logez,  tànc 
afin  de  tirer  avantage  de  la  nature  de  eetcc  fîtua- 
tion  contre  leurs  ennemis  jqu’afin  de  laifler  les  plai- 
nes libres  pour  la  culture.  Au  commencement  ils 
avoient  été  gouvernez  par  des  Rois  , jufqu’à  ce 
qu’une  guerre  civile  leur  fift  perdre  l’inclination 
qu’ils  avoient  à robéïflance  , & fecoiier  le  joug. 
Mais  comme  tous  les  Peuples  incapables  'de  fc 
gouverner  par  cux-mémes,  font  ennemis  de  la  fou- 
niifîion  , jufqu’'à  ce  qu’ils  ayent  éprouvé  les  incoii- 
Teniens  de  la  liberté  ceux-ci  reduifirent  enfin 
leur  Etat  à une  forme  de  République , & choifi- 
jrent  ainfi  plufîeurs  Princes  , pour  fe  défaire  d’un 
feul.  Ils  partagèrent  donc  leurs  Bourgades  en  une 
efpecedc  Cantons.  Chacun  nommoit  quelque  per- 
fonne  des  plus  confîdcrables  , qui  alloient  refider  à 
Tlafcala  : Sc  de  tous  ces  Députez  on  formoit  le 
corps  d’un  wSenat , dont  ils  fuivoient  les  décidons. 
Exemple  remarquable  du  Gouvernement  Ariflo- 
cratique  entre  des  Barbares,  qui  doit  rabatre  quel- 
que chofe  de  la  fierté  des  maximes  de  nôtre  Poli- 
tique. En  cet  état  ils  s’écoient  maintenus  contre 
la  puiliance  des  Empereurs  de  Mexique  : & ils  fc 
troLivo'ient  alors  au  plus  haut  point  de  leur  gloirci 
parce  que  les  tyrannies  de  Motezuma  avoient  au- 
gmenté le  nombre,  de  leurs  alliez , & jette  dans 
leur  partiks  Otomies  , Peuple  barbare  entre  les 
Barbares  mêmes  : mais  extrêmement  recherché 
pour  la  guerre , où  ils  confondoient  la  valeur  & la 
férocité. 

Cortez  pleinement  informé  de  ces  cir confian- 
ces , & ne  voulant  rien  négliger , rédblut  d’envoyer: 
quelqu’un  vers  cette  Republique  ^ ahnde  faciliter: 
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kpaffage  à Ton  armée.  Il  donna  cette  commîf- 
fion  à quatre  Indiens  Zempoales  , des  plus  habi- 
les & des  plus  Nobles  j & il  les  inftruilit  prerquc 
mot  à mot  ^ par  Forgane  de  Marine  gi  d’Aguilar  y 
du  difcours  qu’ils  deyoient  faire  dans  le  Sénat  : en 
forte  qu’ils  l’apprirent  par  cœur.  Il  les  choifît  en- 
tre ceux  qui  lui  avoient  propofé  la  marche  par 
Tiafcala  . afin  qu’ils  eulTent  toujours  leur  conlèil 
en  vue , & qu’ils  s’interreflalTent  dans  le  fiiccez  de 
la  négociation. 


CHAPITRE  XVI. 

Lei  Ènvoye'^de  Corte"^^  'vont  'd  Tiafcala^ 
La  maniéré  dont  on  y recevoU  Us  Am^ 
baJptdeHrs  h & ce  qui  fe  fajfe  dans  le 
nat  fur  le  fujct  de  la  paix  qu  on  leur 
: fre  de  la  part  des  E fpagnols. 

LEs  Indiens  Envoyez  de  Cdrtez  partirent  aulîi- 
tôt  J revêtus  de  toutes  les  marques  de  leur  di- 
gnité, Ces  marques  étoient  une  mante  ou  cape  de 
coton,  bordée  d’une  frange  treflée  avec  des  nœuds. 
Ils  portoient  à la  main  droite  une  fieche  fort  lar- 
ge , les  plumes  en  haut;  & au  bras  gauche  ufic 
grande  coquille  en  maniéré  de  bouclier.  On 
jiigcoit  du  fujet  de  l’AmbalTade , par  les  plumes 
de  la  fleclie.  Les  rouges  annonçoient  la  guerre 
les  blanches marquoient  la  paix  ; comme  les  Ro- 
mains diftinguoient  par  difiêrens  fimboles , leurs 
Feciales  & leurs  Hérauts  y qui  portoit  le  caducée. 
Les  Ambafiadeurs  Indiens  étoient  connus  & refpe- 
tez  fiir  les  pafiages  , à la  vue  des  marques  que 
l’on  a dit  : mais  ils  ne  pouvoient  s’écarter  des  che- 
mins Royaux  de  la  Province  par  ou  ils  palfoicnt  , 
à peine  de  perdre  leur  droit  de  jurifdidion  & de 
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f^anchife  i privilèges  (acrez  encre  ces  Peuples  qui 
pbfervoient  religieufement  cette  efpece  de  foi  pu- 
blique que  la  ncceflité  a inventée,  &:  clont  le  droit 
des  gens  a fait  une  de.  fes  loix. 

Les  Zempoales  entrerentdans  T lafcala  avec  cêt 
équipage  , qui  marquoit  leur  caradere.  Du  mo- 
ment qu’il  fut  reconnu  , on  les  conduifit  à la  C^l- 
pifea^  3 lieu  deftiné  pour  le  logement  des  AmbalTa- 
deurs.  Le  lendemain  le  Sénat  s’allémbla  dans  une 
grande  falle , où  ils  tenoientle  Confeil , les  Séna- 
teurs étoient  alTis  fuivant  le  rang  de  leur  ancien- 
neté , fur  des  tabourets  alTez  bas , faits^  d’un  bois 
extraordinaire  , & d’une  feule  pièce.  Ils  les  nom- 
moient  X opales.  D’abord  que  les  AmbalTadeurs 
parurent , tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  à demi 
de  leurs  ùeges , &:  les  reçurent  en  alFcdant  une 
certaine  modération  dans  leurs  civilitez.  Les  Zem- 
poales tenoient  leurs  fléchés  élevées , & avoient 
la  tête  couverte  de  leurs  capes  , ce  qui  marque  une 
grande  foumilfion  félon  leurs  ceremonies.  Après 
avoir  fait  la  reverence  au  Sénat , ils  s’avancèrent 
gravement  jufqu’au  milieu  de  la  (allé,  où  ils  fe 
jetterent  à genoux  , attendant  fans  lever  les  yeux  , 
qu’on  leur  donnât  la  permiflion  de  parler.  Alors  le 
plus  ancien  des  Sénateurs  leur  ayant  ordonné  d’exr- 
pliquer  le  fujet  de  leur  Ambafl'ade , ils  s’aflirent 
îur  leurs  jambes  , & celui  qui  portoit  la  parole, 
comme  le  plus  éloquent , fît  ce  difeours. 

Noble  République  , braves  puijfans  Tlafcalte* 
ques  ; le  Seigneur  de  Zempoala  , ^ les  Caciques 
de  la  Montagne , vos  amis  ^ vos  alliez, , vous  fa~- 
hient  ; ^ apres  vous  avoir  fouhaité  une  récolté 
abondante  ^ la  mort  de  vos  ennemis  3 ils  vous  font 
ff  avoir  , quils  ont  vît  arriver  en  leur  Pays , du 
coté  de  r Orient , des  hommes  invincibles  qui  fem-- 
hient  être  des  Dieux  qui  ont  pajfé  la  Mer  fur  de 
grands  Palais , éo  qui  portent  dans  leurs  mains  le 
tonnerre  ^ la  foudre  , armes  dont  le  Ciel  seft  rer. 
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fer^é  l'ufage.  Ils  font  les  Aliniftres  d'un  Dieu  fupe- 
rieur  aux  nôtres,  qui  ne  peut  foujfrir  ni  la  tyrarmie^ 
ni  les  facrifices  du  fang  des  hommes.  Leur  Capitai- 
ne efi  Jmhajfadeur  d' un  Frince  tres-puiffam  y qui 
étant  pouffé  par  le  devoir  de  fa  Religion  , déjire  de 
remeàier  aux  abus  qui  rognent  en  nôtre  Pays  ; éa 
aux  violences  de  Motezuma.  Cet  homme , apres  a- 
*voir  délivré  nos  Provinces  de  t opprejft on  qui  les  ac~ 
lahloit  yfe  trouve  obligé  kfuivre  le  chemin  de  Me- 
xique par  les  terres  de  vôtre  République,  éofouhaits 
de  f çavoir  en  quoi  ce  Tyran  vous  a ojf  znfêz  , afin  de 
prendre  la  défenfe  de  vôtre  droit  comme  du  fienpro- 
pre,<^de  la  mettre  entre  les  autres fujets  quijujlifient 
fes  prétentions.  La  connoiffance  que  nous  avons 
defes  bons  deffetns  , & V expérience  que  nous  avons 
faite  de  fa  bonté , nous  ont  obligez  d le  provenir  , 
pour  vopis  demander , éo  vous  exhorter  de  la  part  de 
nos  Caciques  ^ de  toute  leur  ligue , que  vous  rece- 
viez ces  Etrangers  co?nme  hs  Bienfaiteurs  éo  les 
AlUeg^de  vos  Alliez  h & de  la  part  de  leur  Capi- 
taine , nous  vous  déclarons  quil  vient  avec  un  ef^ 
prit  pacifique,  qui  ne  demande  que  la  liberté  du  paf- 
fage  fur  vos  terres  , apres  que  vopis  ferez  p^rfuadez 
quil  ne  défire  que  votre  avantage  , é'  que  fes  ar- 
mes font  les  infl rumens  de  la  juftice  ^ de  la  raifon; 
qu  elles  fouttennent  la  caufe  du  Ciel  > que  ceux  qui 
les  portent  recherchen  t la  paix  la  douceur  natu- 

rellement par  indmation , n ufent  de  rigueur 
que  contre  ceux  qui  les  cffenfmt  par  leurs  crimes  y 
OH  qui  les  provoquent.  Alors  les  c^uatre /.empoales 
feievcrenc  fur  leurs  genoux  ; & apres  avoir  fait 
une  profonde  iodination , ils  fe  ralTirent  comme  ils 
rétoient  durant  la  harangue. 

Les  Sénateurs  conférèrent  entr’eux durant  quel- 
ques memens:  après  quoi  un  de  ralfemblce  dit  aux 
Ambailadeurs  5 au  nom  du  Sénat  recevoit 

avec  toute  forte  de  gratitude  la  proposition  des  Zem- 
poales  ô*  des  T otonaques  > dont  on  eflimoit  l' alUan- 
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€S:mals  que  pour  faire  une  réponfejuHe  auCapïtai-- 
ne  de  ces  'Etrangers  , cela  demandoit  uneplus  mâre 
deliberation.  Sur  quoi  les  Ambairadcurs  fe  retirè- 
rent à leur  logis , & on  ferma  les  portes  de  la  falle, 
afin  d’examiner  à loifir  les  inconveniens  êc  les  avan- 
tages de  la  propofition  que  les  Ambafiadeurs  a- 
voient  faite  de  la  part  des  Efpagnols  Tous  les  Sé- 
nateurs tombèrent  d’accord  de  Timpor tance  de  cet- 
te affaire,  qui  demandoit  toute  leur  attention  5 cn- 
fiiiteles  avis  furent  panagez,  & ce  partage  fit 
, naître  de  grandes  conteftations.Les  uns  foutenoient 
que  l’on  devoir  accorder  le  paflage  aux  Etrano-ers: 
les  autres  vouloient  qu’on  leur  fiïi  la  guerre  5 
difoient-ils  , de  s’en  défaire  une  bonne  fois.  Il  y 
eut  encore  un  troifiéme  avis  , qui  étoit  de  leur  dé- 
fendre le  paflage  fur  leur  terres,  en  leur  faifant  fça- 
voir  qu’on  ne  s’y  oppoferoit  pas  hors  des  limites  de 
la  Province.  Cette  diverfité  d’opinions  dura  quel- 
que-tems  ? chacun  crioit , fans  rien  conclure , juf- 
qu’à  ce  que  Magifeatzin , le  plus  ancien  & le  plus 
vencrab'edu  Sénat , prit  la  parole  : & ayant  obte- 
nu audience , la  tradition  rapporte  qu’il  s’expli- 
qua en  ces  termes  : 

Nobles  vasUans  TUfcalteques  , vous  ffavez. 
bien  qu’aux  premiers  f écles  de  notre  étahliffementy 
nos  Sacrificateurs  co7murent par  revelationyqui  paf- 
fe  encore  maintenant  pour  un  des  points  de  notre 
ligion  y qu  une  N ation  invincible  viendroit  quel~ 
ques  jours  y des  Régions  Orientales  du  monde  que 
nous  habitons.  §!ue  cette  Nation  auroit  unEmpire 
fi  abfolufur  les  élemens  y qu  elle  fonder  oit  des  Vil-- 
les  mouvantes  fur  les  eaux  y é*  quelle  fe  ferviroh 
du  feu  éo  de  l’air  pour  foumettre  la  terre  : ^ quoi 
que  les  per  formes  de  bon  fens  n aient  jamais  cr^ 
qu  ils  düjfent  être  des  T>ieux  y ainfi  que  le  vulgaire 
ignorant  fe  leperfuade  , neanmoins  la  même  tradi- 
tion itous  apprend  , que  ces  hommes  paroitroient  def- 
cmdus  du  Ciel  ; ^ qu  ils  fer  oient fi  vaillans  y qu’un 
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feul  en  vituàroit  mille  des  nôtres , fi  généreux  i 

quils  n auraient  point  d’ autre  vue  que  celle  de  nous 
faire  vivre  félon  la  juftke  la  raifon.Je  ne^  puis 
vous  dîfflmuler  que  mon  efprit  n ait  été  agité  ^ par 
la  conformité  que  je  trouve  en  ces  caraéîerej^  avec  ce 
quon  nous  débite  fur  le  fuj et  des  Etrangers  qui  font 
maintenant  a nos  portes  Ils  viennent  des  Pais  Orien- 
tauxleur  s armes  font  de  feu  3 éo  leurs  emharca^ 
tiens  font  des  Villes  fur  la  Mer.  Pour  ce  quiefi  de 
leur  valeur  3 la  renommée  vous  a appris  ce  qui  skfi 
pajfé  à TabafeO)  <éo  leur  generofité  vous  elî  connue^ 
parles  obligations  dont  nosConfederei^publient qps  ils 
leur  font  redevables.!)'  ailleurs , fi  nous  tournonsles 
^eux  vers  ces  Comètes  & ces  fignes  que  le  Ciel  en- 
voie coup  fur  coup  fur  nos  têtes  3 ne  femble-t-il  pas 
qu  ils  nous  parlent  intérieurement  3 & qu  ils  vien- 
nent comme  les  avant-coureurs  de  cette  grande  nou- 
veauté I §lue  fi  ceft-là  cette  nation  prédite  par  nos 
Prophéties,  quelqu'un  fe  trmver a-t-il  ajfez  infolent 
^ ajfez  temeraire  3 pour  vouloir  éprouver fes  forces 
contre  le  Ciel , é^  pour  traiter  d'ennemis  3 des  hom^ 
mes  dont  les  armes  font  appuyées  de  fes  decrets? 
Pour  moy  3 je  redouterois  au  moins  la  colere  des 
Dieux  3 qui  châtient  rigoureufement  ceux  qui  fe  ré- 
voltent contre  eux  3 & ne femblent  envoyer  leur 

foudre  que  pour  nous  apprendre  l' obéïjfance  : puif-^ 
,que  la  voix  effroyable  du  tonnerre  parle  â uut  le 
monde  ymais  qu  il  ne  fait  du  fracas  que  la  ou^  il 
trouve  de  la  réfiftance.fe  çonfens  neanmoins  qu  o’t} 
appelle  effets  du  hazard  3 des  fignes  fi  évidens  3 
que  les  Etrangers  foient  des  hommes  comme  nous  ; 
quel  mal  nous  ont  ils  fait  3 pour  nous  exciter  a la 
vengeance  f Sur  quelle  injure  pouvons-nous  fenaer^ 
cette  violence  f Tlafcala  3 qui  maintient  fa^  liberté 
par  les  viBoires,  qu  elle  doit  â la  juJHce  la  rat- 
fon  qui  accompagnent  fes  armes , entreprendra-t-  elle 
de  gaieté  de  cœur  > une  guerre  capable  de  ruiner^  cette 
hante  efiime  qùon  a de  fon  gouvernementé^de  fa  va- 

^ Im? 
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leur?  Ces  gens  apportent  U paix  ; ils  ne  demandant 
que  le  paffage  fur  les  terres  de  notre  Republique  , Us 
ne  prétendent  point  le  tenter  fans  notre  permijfon  =? 
vu  efl  leur  crimes  en  quoi  nous  ont- ils  offenfé  ? Ils 
recourent  d notre  proteèiion , par  la  confiance  quils 
ont  en  celle  de  nos  Alliez  : perdrons-nous  nos  amis  , 
pour  en  ofi enfer  dl autres  qui  fouhaitent  notre  ami- 
tié f §lu'efi-ce  que  nos  autres  Alliez  diront  de  cette 

aBign  cinq  cens  hommes  nous  obligent  à prendre 
les  armes?  é»  pouvons-nous  gagner  autant  de  gloire 
a les  vaincre  , que  nous  perdrons  de  réputation 
pour  les  avoir  appréhendez.  Mon  avis  efh , qu  on  les 
refoiveavec  toute  forte  i honnêteté , qu  on  leur 

accorde  la  permiffion  quils  demandent  de  pajfer  fur 
nos  terres  : puifque  s ils  font  des  hommes,  ils  ont  la 
raifonpour  eux  , & s'ils  font  quelque  chofe  déplus, 
ils  ont  la  volonté  des  Dieux,  plus  puiffante  que  la 
jratfon. 

/L’avisde  Magifcatzia  fut  reçû avec  applaudi/Te-. 

ment.  Il  alloit  emporter  toutes  les  voix  Jorfqu’un 
des  Sénateurs  demanda  permiirion  de  parler.C ’écoit 
un  jeune  homme  de  beaucoup  d’efprit  & de  cœur 
appellé  Xicotencal.  Son  merite,&  plufieurs  bonnes 
aftionsà  la  guerre  , l’avoient  élevé  à la  Charge 
de  Capitaine  General.  Lorfqu’onfutdifpofé  à l’e- 
**^fï*’  " J en  tomes  les  affaires 

indifféremment , au  on  peut  fonder  une  réfolution 
fur  l avis  d’une  tête  à cheveux  gris , oh  l'on  void 
beaucoup  de  réflexions  é>  feu  d'entreprife  , ^ oui 

confeiüem  toâjours  U patience,  préférablement  u la. 
hardieffe.  Je  rever e amant  <pu  aucun  autre , V auto- 
rité ©.  les  fentimens  de  Magifeafx-in  : mais  H ne 
vous  faroitrapas  extraordinaire , qu’un  homme  de 
mon  âge  & de  maprofeffton  ait  d’autres  vues  moins 
rajinees,  peut- être  plus  certaines.  Quand  on  par- 
le defairela  guerre.on  fe  trompe  fouvent fur  ce  qu  ors 
appelle  prudence  ; puifque  tout  ce  qui  reffemble  à la 
eramte  n efl  point  me  vertu  3 mais  me  iaffton,  U efl . 

Tomsîe  ^ 


H'fioire  de  I4  Conquê  te 

n)YM , attend  farmi  nous  ces  Réformateurs 

Orientaux  ; l'efyerance  de  leur  arrivée  dure  encore 
dans  les  prédictions  de  nos  Prophètes  : mais  ceux  qui 
fouhaiteroient d’être  détrompe^fur  ce fuj et,  trouvent 
qu  elle  tarde  beaucoup  ^Cependant  jen  ai  pas  defjeîn 
tourner  en  ridicule  un  bruit  d qui  la  tolérance  de 
flufieurs  fiécles  a acquis  de  la  vénération  : mais 
n)OUt  trouverez  bon  que  j e vous  demande , quelle  sû- 
reté nousavonsy  pour  croire  que  ces  Etrangers  f ôtent 
ceux  quon  nous  a promis  t Compte'^vous  pour  la^ 
même  chofe.de  venir  du  coté  de  l Orient . & de 
defcendrede- ces  Régions  du  Ciel  i ou  nous  voyons 
naître  le  Soleil  ^ les  armes  de  feu  les  embarca- 

tions que  vous  appeliez  des  Palais  fur  la  Mer,  peu- 
njent-eÜes pas  être  des  ouvrages  de  l indufirie  ,aes 
hommes  , que  l'on  admire  , parce  quon  n a rien  vu 
de  pareil  t Ou  peut-être  n eft-ce  rien  qu  une  tüpion 
de  ces  prefiiges  qui  impof  mt  à la  vue  , femblables  a 
ceux  que  nous  appelions  fcunce  en  nos  Enchanteur  s.- 
Ce  que  CCS  Etrangers  ont  fait  à Tabafco  efl  une  ac- 
tion de  valeur , qui  leur  a fait  battre  une.  armee- 
beaucoup  plus  forte  qu  eux mais  cela  paf  e-t  il 
pour furnaturel  dTlafcala,ou  Von  fait  tous  les 
jours  de  plus  grands  exploits  , avec  les  feules^  forces 
delà  République?  Quanta  U generofite  amt  Us 
mit  ufé  avec  les  ZempoaUs  elle  peu  t etre  un  arutice. 
pour  gagner  à peu  de  frais  V aiféBion  des  Peuples  : 
au  moins  je  la  croirois  une  douceur  fufpeBe de  la 
nature  de  ceües  qui  fatent  le  goût  pour  faire  avaler 
letoifon;  puis  queüena  point  de  rapport  avec  ce 
que  nous  avons  appris  d’ ailleurs  y de  leur  avance,^ 
de  leur  orgueil,  & de  leur  ambition.  Ces  hommes(  Jt 
peut-être  ils  ne  font  point  des  monfres  que  la  Mer  a 
■vnmifurnos  bords  ) ces  hommes,  dis-je,  vfucnt jm- 
njmtlesmoavemens  de  leur  caprice  uÿameTa  or 
à’ Cl  f^ent  y abandonnez  à tous  ksplatjirs  de  a 
terre  Ils  attentent  des  nouveauté'^  dangereuj es  te 

lajufkt  &àU  Religion  üls  détruifent  nos  Tem- 
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fies  > ^ mettent  en  pièces  nos  Autels  : ils  hlnfphê- 
ment  contre  nos  Dieux , ^ on  les  croit  des  hommes 
dej'cendus  du  Ciel  y on  doute  Ji  nous  devons  nous  op— 
pofer  à leurs  violences  ? On  entend  parler  de  paix 
fans  fefcmdalifer  f Si  les  Zempoales  lesTotona- 

ques  les  entre  pus  en  leur  Æance  ^ Us  V ont  fait  fans 
nous  confalter , c eft  une  faute  dd attention  dortt 
ceux  qui  prltendentfe  prévaloir  doivent  être  châtiez,. 
Four  ce  qui  eft  de  ces  imprejfions  <^de  ces  fignes  fu- 
nef  es  enVair , que  Magifcatgjn  a fi  fort  ex  agereT,. 
ils  doivent  nous  perfuader  de  les  triaiter  comme  nos 
ennemis  ^ d autant  pliis  , que  ces  fignes  annoncent 
toujours  des  malheurs  éo  des  affliclions.  le  Ciel  ne 
fait  point  de  prodiges  pour  nous  avertir  de  ce  que 
nous  pouvons  cfperer^  mAt s feulement  de  ce  que  nous 
devons  çrain,dre_:  car  le  bonheur  quil  nous  en  voyé 
nef  point  accompagné  d horreur -,  il  n allume 
point  des  Cerne  te  s pour  endormir  nos,  foins,  & nour- 
rir nhre  négligence.  Mort  avis  eft.  donc  daffembler 
nos  troupes^éfd exterminer  unehonne  foi§  cesltran’^ 
gers  , puis  quils  tombent  entre  n.os  mains  , portant 
Le  caractère  que  les  étoiles  nous  ont  marqué , de  Ty^ 
rans  de  notre  Batrie  de  nos  Dieux  : 0»  qu  ayant 
^ égard  a leur  châtiment  yautamt  qu  à la  réputation- 
de  nos  armes , nous  fa  (fions  connoître  que  ce  neft  pas 
la  même  chofcydêtre  immortels  â l abafeo,  0 m- 
vincibles  a Tlafcala, 

Ces  rairons  firent  plus  d’imprefilon  fur  refpritdes. 
Seuateurs,,que  celles  de  Magifeatzin  3 parce  qii’d*- 
les  avoient  plus  de  rapport  à rinclination  de  ces 
gens , nez  entre  les  armes,  & qui  ne  refpiroient  que 
la  guerre.  Neanmoins,  lors  qu’on  remit  l’afFaire  cu; 
deliberation  , on  refolut , par  forme  de  tempéra- 
ment , que  Xicotencal  allcmbieroitles  troupes  de; 
la  République,  & marcheroic  afin  de  s’éprouver 
contre  les  Eipagnols  : fuppofant  que  s’il  les  défai- 
hit,  c’étoit.autantde  crédit  gagné  pour  la  Nation^, 
qu’au  cQntiaire,  s’il  étoit  battu,  la  Républiqueau^.- 
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roic  toujours  une  voye  ouverte  pour  traiter  de  îa 
paix,  en  rejettant  la  faute  de  cette  inüilte  fur  les 
Oîomies , & failant  croire  que  c’étoit  un  défoidrc 
&un  contre-temsde  la  férocité  de  cette  Nation. 
Pour  cet  effet,  ils  firent  retenir  les  Zempoalcs,  fans 
qu’il  parût  neanmoins  qu’ils  fufl'ent  en  prifon,aiant 
é^ard  à conferver  leurs  Alliez  j parce  qu’ils  ne  laif- 
fment  pas  de  connoître  le  péril  de  cette  entreprife  , 
qu’ils  faifoient  affez  brufquement  : braves  en  ce 
qu’ils  en  remettoient  le  fuccez  fur  leur  valeur , & 
àees  en  ce  qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue  les  àc- 
cidens  de  la  fortune, qui  pouvoir  leur  être  contraiix. 


CHAPITRE  XVII. 

Les  Efpagnoh  fremient  U refolntion  de  s’ap- 
procher de  Tlafcda  . à caufe  de  la  déten- 
tion de  leurs  EnvoyeX.  Ils  combattent 
contre  un  gros  de  ciny  mille  Indiens , cjui 
leur  avaient  drep  une  embufeade  i après 
^Hoiils  font  attayuetipar  toutes  les  trou- 
pes de  la  République. 


LEs  Efpaççnols  demeurèrent  huit  jours  à Xaco- 
zin®o  , attendant  leurs  Envoyez  , dont  le 
tatdementfaifoitdéjaroupçonner  que  que  choie 
de  fâcheux  , eu  forte  que  Cortez , pat  le  conitil  de 
fes  Capitaines  & des  Chefs  des  Indiens , qu  il  con- 

üiltoit  auffi  , afin  de  les  entretenir  dans  la  confian- 
ce , rèfoiut  de  continuer  fa  marche  , & de  ie  cam- 
per plus  prés  de  Tlafcala  , afin  d'oblcrver  les  de- 
marches  de  ces  Indiens.  Il  confideroi:  que  s ils 
vouloient  la  guerre , comme  il  le  jugeou  par  plu- 
fieurs  indices , confirmez  par  la  détention  de  fes 
Ambaflkdcurs,  il  étoit  à propos  de  leui  >= 

tems  de  faire  de  plus  grands  préparatifs , & de  les 
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attaquer  dans  leur  Ville  inême,  avant  qu’ils  eiiflene 
I avaiiiage  d’aflembier  toutes  leurs  forces, & de 
lui  préfenter  la  bataille  à la  campagner  II  fit  auffi- 
tot  marcher  l’Armée  en  bon  ordre^Yans  oublier  au- 
cime  des  précautions  que  l’on  doit  prendre  en  un 
laps  ennemi.  Sa  marche  écoit  entre  deux  monta- 
gnes leparées  par  une  valée  fort  agréable.  Il  n’a- 

voit  pas  encore  fait  deux  lieues  , lorsqu’il  fe  vid 

arrête  par  une  muraille  fort  haute,  qui  prenant 
d une  montagne  a l’autre,  barroit  entièrement  le 
chemin.  Cet  ouvrage  étoit  également  fort  & ma- 

gmhque , & marquoit  le  pouvoir  & la  grandeur  de 
Ion  entrepreneur.  Elle  étoit  de  pierre  taillée  en  de- 
hors ,&  liée  avec  de  la  terre-gkife  forte  comme 
un  ciment  , Son  épaifleur  éioit  de  trente  nieds  fa 
hauteur  d’une  toife  & demie,  ünifTant  en  parapet  ’ 
ainh  qu  il  le  pratique  en  nôtre  maniéré  de  fortifier 

^ & fort  étroite,  la 

iîiuraillefaifan:  en  cet  endroit  deux  avances,  qui 
cntroient  l une  fur  l’autre  l efpace  de  dix  pas  On 
apprit  des  Indiens  de  Zocothkn,  que  cette efpece 
^ tonification  marquoit  la  féparadon  des  bornes 
e 2, 1 roviDC€  de  Tîaicala^  dont  les  Gouverneurs 
favoient  elevee  autrefois , à deffeinde  fe  garendr 
des  mvafions  de  leurs  ennemis.  Ce  fut  un  grand 
bonheur , qu’ils  ne  s’aviferent  point  de  la  défendre 
contre  les  Elpagnols;  foie  qu’ils  n’euflént  pas  eu 
Je  temsdefordr,  pour  aller  combattre  à ce  rem- 
part ; loit  qu’lis  euflent  réfoiu  deles  attendre  en 
pleine  campagne,  afin  d’employer  toutes  leurs 

troupes  , & d’ôterauplus  petit  nombre  l’avantacre 

Cj-ç  combattre  dans  un  lieu  étroit.  ^ 

L’Armée  pafla  de  l’autre  côté  fans  défordre  & 
taris  empêchement  ; & après  qu’elle  eut  reformé  fes 
bataillons,  on  continua  de  s’avancer  peu  a peu,  tuf. 
qu  a ce  qu  on  trouva  un  terrein  plus  étendu,  où  le* 
gens  détachez  découvrirent  de  loin  vingt  ou  tren- 
te Indiens,  dont  les  pennach.es,  qui  faifoientcb- 
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tre  eux  la  plus  grande  parure  des  Ibldats , firent 
connoître  qu’il  y avoir  des  gens  de  guerre  en  cam- 
pagne, On  en  avertit  le  General  > qui  commanda 
qu’on  efi'aïât  de  les  faire  approcher;,  par  des  figues 
de  paix^fans  marquer  d’emprefiement  à les  fiiivrej 
parce  que  le  pays  où  l’armée  fe  trouvoic  étoit  iné- 
gal , & qu’on  y voïoit  des  hauteurs , & certains  ri- 
deaux propres  à cacher  une  embulcade.  Il  fui  vie 
©es  gens  détachez  avec  huit  Cavaliers  , donnant 
©rdre  aux  Capitaines  de  faire  avancer  T Infante- 
rie  , fans  la  preflér puifqu’on  ne  trouve  jamais- 
d’avantage  x mettre  le  Soldat  hors  d’haleine  par 
Tune  trop  grande  diligence,  entrer  en  une  occa- 
fionavcc  des  troupes  fatiguées. 

Les  Indiens  attendirentdans  leur  polie  les  fix  Ca- 
valiers , qui  compofoient  le  détachement  àia  tète 
de  l’armée  i & lorfqu’ils  furent  alfez  proche,  ils 
tournèrent  le  dos,  lans.s’arréter  ni  à leur  cris, ni  aux 
figues  qu’ils  faifoient  pour  leur  perfuader  qu’on  ne 
demandoit  que  la  paix.  En  ce  moment  on  découvrit 
mie  autre  troupe  plus  éloignée,  ou  les  premiers  fe 
jetterent,  & tousenfemble  firent  tête  aux  Cava- 
liers , & fe  mirent  endéfenfe.  Les  quatorze  Cava- 
liers lé  joigoirent,&;  chargèrent  cette  troupe,  plus 
pour  découvrir  ce  qui  étoit  derrière  eux,  que  poiu* 
aucune  raifon  qu’on  eût  de  craindre  un  fi  petit  nom- 
bre d’indiens.  Cependant  iis  foùtinrent  vigoureufe- 
ment  le  choc  des  chevaux,, & fe  fervirent  fi  bien  de 
leurs  armes , que  fans  prendre  garde  à ceux  qui 
tomboient , percez  ou  écrafez  , ils  bleflerent  deux, 
Cavaliers  & cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille, 
liommesqui  étoit  enembufeade  , fe  découvrit  a- 
lors , & vint  au  fecoùrs  des  Indiens.  Comme  l’In- 
fantefiedes  Efpagnolsarrivoit  de  l’autre  côté,  elle 
le  mit  en  bataille  pour  foùtenir  l’effort  des  enne- 
mis, qui  venoient  à . la  charge  avec  une  grande  fu-- 
ïie  j mais  à la  première  décharge  de  rardlleiie  ,, 
q^i  fit  un  grand  cai;iia|;ç  dansdeur  grosa  Jis  toux— 
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ütrcnt  le  dos  j&ies  Èfpagnois  profitant  de  leur 
défordre  , les  fuivirenc  en  bon  ordre  ^ & avec  tant 
de  vigueur  5 qu’il  abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille y laiirant  foixante  Indiens  tuez  fur  la  place  ^ 
& quelques  prifonniers.  Le  General  ne  voulut  pas 
fiiivre  la  vidoirc, parce  que  le  jour  baiflbitj&  qu’iL 
avoir  dclTein  de  les  épouvanter  plutôt  que  de, les 
détruire.  On  fe  faifit  de  quelques  maifons  qui  é- 
toîent  proches  du  champ  de  bataille^  où  les  SoldatS: 
trouvèrent  des  rafraichificm^ns,  èc  ou  ils  pafiérent 
la  nuit  avec  beaucoup  de  joïe^rans  oublier  les  foinS' 
necejûi'aires  en  ces  occafioos , où  l’on  fait  veiller 
quelques  loldats  pour  affurcr  le  repos  des  autres. 

Le  jour  fuivantjOn  fe  remit  en  marche  avec  le  me-- 
me  ordre,  & on  découvrit  les  ennemis,  qui  s’avan- 
|oient  avec  plus  de  précipitation  que  d’ordre, en  un 
gros  plus  fort  que  celui  qui  avoir  été  battu.  Leurs ' 
troupes  s’approchèrent  de  nôtre  Armée  avec  beau- 
coup de  fierté  & de  grands  cris , & fans  mélùrer  la 
diftanee  necefiaire  à la  portée  de  leurs  flèches , iis 
firent  une  décharge  inutile , & en  même  teins  ils  fe. 
mirent  fur  la  retraite , combattant  toujours  de 
loin  j particulièrement  les  frondeurs  , qui  paxoif- 
foient  d’autant  plus  courageux  , qu’ils  étoient  les 
plus  éloignez.  Cortez  connut  d’abord  , que  cette 
retraite  tenoit  plus  du  firata?,ême , que  delà  crain- 
te 3 & s’attendant  à un  plus  rude  combat,  il  les  fui- 
vit  avec  toutes  Tes  troupes  unies  , jufqu’à  ce 
qu’ayant  paifé  une  hauteur  qui  étoit  en  fon  che- 
min , il  vid  dans  la  plaine  une  Armée,  dont  le  nom- 
bre ,.à  ce  qu’on  publie  , paffoit  celui  de  quarante 
mille  hommes.  Ces  troupes  étoient  compofées  de 
diverfes  Nations ,,  diftinguées  par  les  couleurs  de 
leurs  devifes  & de  leurs  plumes.  Les  Nobles  de. 
Tlafcala  étoient  a la  téteyfuivis  dé  tous  leurs  Alliez,. 
Xicotencal  avoir  le  commandement  general,  étant^., 
comme  on  l’a  dit,  le  Chef  des  Armées  de  la  RépUi» 
Mique.  Ceux  qui  obéïflbient,  à.  fes  ordres 
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voyoicnt  des  troupes  auxiliaires , commandées  paf 
leurs  Caciques , ou  paries  plus  vaillans  d’entr’eux. 

Il  y avoic  de  Tapparence  que  les  Elpagnols  Ce-* 
roient  étonnez  y de  ie  voir  en  tête  une  Armée  qui 
rurpajdbit  de  £ loin  leurs  forces  : mais  i’experiencc 
qu’ils  avoient  fait  à Tabafeo  fervit  beaucoup  à les 
animer  en  cette  occafion.  Cortez,  qui  reconnut  fur 
leurs  vifages  une  ardeur  qui  les  pouflbit  à com-» 
battre  y ne  s’arrêta  pas  à les  haranguer,  lis  defeen- 
dirent  l’éminence,  d’un  air  ferme  & gai  i & comme 
ie  terrain  étoit  rude  &:  inégal,  où  il  étoit  difficile 
de  manier  les  chevaux , on  eut  d’abm'd  beaucoup 
de  peine  à repoufier  les  ennemis.  On  fit  tirer  de 
haut  en  bas  une  volée  de  toutes  les  pièces  d’ardi^ 
lerie  , pour  faire  retirer  les  troupes  qu’ils  avoient 
détachées  à dellein  de  difputer  la  defeente  aux  Ef- 
pagnols  ; mais  du  moment  que  les  Cavaliers  trou- 
vèrent un  terrain  favorable  , & qu’une  partie  de 
Einfanterie  fefut  avancée  dans  la  plaine,  iis  ga- 
gnèrent afi'ez  de  champ  pour  placer  leur  artillerie. 
Le  gros  des  ennemis  étoit  éloigné  un  peu  plus  que 
de  la  portée  du  moufquet  : ils  ne  combattoient  en- 
core que  par  des  cris  & par  des  menaces  ; & lors 
que  nôtre  Armée  fit  un  mouvement  pour  les  char- 
ger , ils  lé  retirèrent  tout  à coup , par  une  efpece  de 
fuite , qui  n’étoit  en  ejffet  qu’un  autre  ftratagéme 
de  Xieotencal , qui  cherchoit  à faire  avancer  les 
Efpagnols,  afin  de  parvenir  au  dcflein  qu’il  avoitde 
les  envelopper, & de  les  attaquer  de  tous  cotez.  On 
le  reconnut  bien-tôt  : car  à peine  nôtre  Armée  eut- 
elle  abandonné  la  hauteur  qu’elle  avoit  à dos,&  qui 
îa  couvroit  de  ce  côté  là,  qu’une  partie  de  celle  des 
ennemis  s’ouvrit  en  deux  ailes , qui  s’étendant  par 
la  campagne  , occupèrent  tout  leterrem  , & formè- 
rent comime  un  grand  cercle  au  tour  des  Efpagnolso 
L’autre  partie  des  Indiens  accourut  au ffi- tôt,  avec 
une  diligence  incroyable  , doubler  les  rangs  de  îa 
première  enceinte  , qu’ils  refferroient  toujours  , 

étant 
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^tanteux-rneroes  fi  prtflez&  fi  animez  , qu  on 
fut  obligé  , afin  de  faire  tête  par  tout  ^ de  donner 
quatre  faces  au  bataillon  , & de  longer  à fe  défen- 
dre avant  que  d attaquer  , fuppîéant  par  runion  & 
par  le  bon  ordre , a rinégaiité  du  nombre. 

L ail  frapé  du  Ton  d une  infinité  de  cris  qui  fai- 
loient  un  bruit  effroyable , parut  en  un  moment 
obfcurci  par  ia  quantité  des  fléchés  que  les  In- 
diens tiroientfur  les,  Efpagnols.  Les  dards  & les 
pierres  tomboient  fur  eux  comme  la  grêle  j mais 
les  ennemis  remarquant  que  tous  leurs  traits  fai- 
iGient  peu  d’effet , en  vinrent  bicn-tôc  aux  mains 
avec  leurs mafïïiës  & leurs  épées,  quoiqu’on  en 
fife  un  grand  carnage  , qui  ne  diminuoit  rien  de 
leur  obftination.  Cortez  à la  tête  des  Cavaliers 
couroit  aux  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus  pr-f" 
fane , rompant  à coups  de  lance , & diflipant  ceux 
qui  s approchoient  le  plus  prés.  Les  Arnuebu- 
licrs  ne  faiîoicnt  pas  moins  de  mal  aux  Indiens , 
qu  ils  leur  caufoient  de  frayeur;  & l’artillerie 
qui  iieperdoitpas  un  feul  coup , abaroit  par  fou 
bruit  ceux  que  les  baies  avoient  épargnez.  Com- 
me le  plus  grand  point  d’honneur  entre  les  In- 
• diens , étoit  de  dérober  aux  ennemis  la  connoif- 
lance  du  nombre  ^ de  leurs  bleflez  & de  retirer 
les  morts,  ce  foin  occupoit  tant  de  <^ens,  que 
leurs  troupes  en  diminuoient  confidcrablement  : en 
force  qu  ils  écIairciffoieriC  leurs  rangs,  & qu’ils 
commenementà^  témoigner  moins 

de  hardieffe  Sur  quoi  Cortez  ne  voulant  pas 
leur  donner  le  loifir  de  fe  reconnoître  & de  fe 

ral.Ter.^afin  de  Icrrer  encore  fa  petite  troupe  , fe 

iej.OiUt_detes  charger  avec  cet  e partie  di.  bataiî- 
lon  qui  etoit  Je  moins  fatigué  , à deiTein  de 
souviir  le  paflage  jufqu  a un  porte,  où  il  pùc 
oppoferaux  ennemts  routes  fes  troupes  de  froiit. 

Jl  communiqua  Ton  defléin  aux  Cao'tiincs  & 
a^ant  «us  fes  Cavaliers  furies  aïe;  dufaiuillon 
Tm^l,  T 
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ii  ic  fit  matcUeï  à grands  ptis  contre  les  Indiens  > 
en  iiw.oquant  faint  Pierre  à haute  voix.  Les  enue- 
IV  is  Ibütinrent  vigoureufeœent  le  premier  cftorc, 
en  re  [’crvaiit  de  leurs  armes  avec  beaucoup  d a- 
drefie  : mais  la  furie  des  chevaux  , qui  leur  pa- 
roiffoit  quelque  choie  de  furnaturel , les  jetta 
dans  une  li  grande  frayeur  & un  fi  gr^d  defor- 
dre , qu’en  fuyant  de  tous  cotez  , ils  fe  heurtoient 
& fe  blcffoient  les  uns  les  autres  en  fe  «1- 
fant  eux- mêmes  tout  le  mal  qu’ils  vouloient 

é^viter.  ^ , 

Pi-rre  de  Moron  , monte  fur  une  cavaletres-vi- 
te  mais  un  peu  forte  en  bouche , s’engagea  fi 
ivânten  la  mêlée  , queplnfieurs  Nobles  Tlafcal- 
teques  , qui  s’étoient  ralliez  enfemble  pour  ce 
fuiet  l’attaquetent  en  le  voyant  fepare  des  autres 
Cavaliers  i & après  lui  avoir  fai n fa  lance  & le 
bras  de  la  bride  , ils  donnèrent  tant  de_  coups  a la 
cavale  , qu’elle  tomba  morte  fous  mi.  Auflr-toc 
ils  coupèrent  la  tête  à cet  animal  : quelques  Au- 
teurs ajoutent  que  ce  fut  d’un  Icul  d?  ' 
mais  cMCxagerations  ne  rendent  point  1 aaioii  plus 
copfiderabk\  Moron  reçût  quelques  legcres  blcU 
fures  &fut  fait  prifonnier  : neanmoins  il  tut  le- 
coùtu  par  les  autres  Cavaliers  qui  le  mirent  en 
liberté  , après  avoir  tué  les  Indiens  qui  1 «««e- 
noient.  Cet  accident  nuifit  beaucoup  au  deflem 
du  General,  parce  qu’il  donna  aux  enneinis  le 
teros  de  reprendre  leurs  rangs  . dont  ils  vinrent 
ferrer  un  autre  fois  les  Efpaguols  , qui  étant  ex- 
trêmement fatiguez  du  premier  combat,  avoit 
duré  plus  d’une  heure,  commencèrent  a douter 
dufu«ezde  celui-ci.  Cependant  la  neçeflite  re- 
doublant leur  courage  , ils  fe  difpofoicnt  a m e 
Nivelle chatse.lorl^ue  les  cris  des  ennemis  cef- 
S tout  à-coup  1 SC  un  fub  t & profond  fi. 

l£iicc  tombant  fur  cette  multitude  de  gens  aimez , 

Ofl  n’enteudit  plus  que  le  bruit  de  leurs  petites  tim- 


ü 
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Wîcs  & de  ieurâ  cors , c^iii  ronaoienc  la  rétraice  à 
Iciir  maniéré.  Oa  coanat  ea  elFec  qu’ils  la  fai... 
ioieut parle  monvemeat  de  leurs  troupes  vers  le 
cbeaiiade  Tlafcaia  3 jurqu’à  ce  qu’une  colline  les^ 
oeroba  a la  vue  des  Eipag^nols  3 à qui  ils  abandon- 
ncreat  le  champ  de  bataille. 

Une  avanttire  fi  extraordinaire  leur  donna  le 
mo^en  de  refpirer.  D’;  ' ■ - - 

cipece  de  miracle  ^ parce 
tribu er  a une  caufe  aacur^ 
depuis  , par  quelques  , .me 

avoir  commande  la  retraite  j à caufe 
perdu  en  cette  < 
meilleurs  Officiers 
état  de  faire 

privées  de  leurs  Cormnandaas 
Indiens 
coûta  b 

tepcrtc,&  léur  retraite 

Efpagn ois  furent  demeurez  les  maîtres  du  cham» 
de  bataille,  les  Tlafcakeques  firent  une  entrée 
triomphante  en  leurs  logemcns.  Ilscroyolent  que 
en  être  pas  ^ vaincus  , c’étoit  avoir  remporté  la 
v-iétoire  J maisla  téte  de  la  cavale  failbitle  pria- 


ru  elle  leur  parut  une 
’ils  ne  P ou  Y oient  fat- 
: neanmoins  on  apprit 
prifonnkrs , que  Xicotencal 

qu’il  avoic 

occafioa  la  plus  grande  partie  de  Tes 
-^-,.  ^3  3 & qu  il  ne  fe  trouvoit  plus  eu 
agir  ce  grand  nombre  de  troupes, 

- — ..3.  Plufieurs  Nobles 

périrent  aiiffi  dans  ce  combat  3 qui  leur 
aucoupde  fang  : Neanmoins3  malgré  cet- 

p-recipitée  3 & quoique  les 
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dècoiivroit  à quelque  diitarice  duiieu  ouoii  avoit 

combattujun  petit  Bourg  fur  une  hauteur  qui  com- 
xnaiidoit  fur  toute  cette  plaine.  Cortex  voyant  que 

fes  troupes,  extrêmement  fatiguees,avoient  beloin 

derepos , fe  réfolut  d’occuper  ce  pofte  , ce  qu  il 
fit  fans  difficulté  ; parce  que  les  Habitans  s en 
étoient  retirez  auffi-tôt  qu;üs  eurent  vu 
de  leurs  troupes.  Ils  y avoient  laifie  toute  foitc  de 
lafraîchifl'emeus,  quifervirent  a renouveller  les 
provifions  de  l’armée  , & à reparer  les  forces  des 
Soldats.  lisny  trouvèrent  point  alliez  de  couvert 
pour  toutes  les  troupes;  mais  les  Zempoales  re- 
médièrent à cette  incommodité,  par  les  liariaques 
qu'ils confttuifirent  en  fort  peu  de  tems,ou  on 
ijoùta  tout  ce  que  l’art  pouvoir  fo'umr  de  nou- 
velles fortifications  à la  nature  du  heu  déjà  fon 
par  fa  fituation  , en  faifant  des  remparts  de  terre  & 
L facines  : & tous  les  Soldats  s’occupèrent  le  refte 
du  jour  à cet  ouvrage . avec  tant  d ârdeut  & de 
Toie , qu’ils  femblofent  fe  délaflcr  par  cette  preu- 
ve de  leurdiligeucc.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  neconnul^  , 
fent  bien  le  péril  où  ils  etoient  engagez  ; & ils 
voyoi^nt  afl-ez  que  la  guenx  n’etoit  pas  eueore  ter- 
minée; mais  ils  attendoient  du  fecours  du  Ciel, 

tout  ce  qu’ils  n’ofoicntfe  promettre  de  leurs  Pio- 

tircs  forces  ;&  comme  ils  fentoient  pat  les  effets, 

qu’il  s’étoit  déclaré  en  leur  faveur  , tout  ce  qu  us 

^royoient  avant  cela  avoir  befoin  i’- 

pour  réüffit , commençoit  a leur  paroitre  pof. 

£ble. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Ù armée  deTlafcala  Ce  rajfemble  ^ & dôme 
une  féconde  bataille  , ok  elle  eft  défaite 
par  la  valeur  des  Efpagnols  , & par  Un 
nouvel  accident  qui  la  met  en  défordre. 

ON  pa-rloit  fort  div^erfement  à Tkfcala  dix 
fuceez  de  cette  bataille.  On  pleuroit  en  pu^ 
blic  la  mort  de  tant  de  Capitaines  & d^  tant  de 
Caciques  ; & Ce  fentiment  de  douleur  en  avoit  fait 
naître  d’autres  bien  dilïcrcns  entre-eux.  Les  uns 
demandoient  la  paix  , en  difanr  que  les  Elpaguols 
étoient  immoi  teis  t les  autres  les  chargeoient  d’in- 
jures d>(  de  menaces,  en  fe  confolant  fur  la  mort  de 
la  cavale  , qui  ètoic  Tunique  avantage  qu’ils  euf- 
fent  remporté.  Migifcatzin  fc  gloriiîoit  d’avoiV 
prévu  cet  accident  : il  repetoic  à Tes  amis  ce 
qu’il  avoir  remontré  au  Sénat , & parloir  fur  ce 
fujet  comme  un  homme,  qui  repaiüoit  fa  vanité 
du  mauvais  fuccez  d’un  avis  contraire  au  lien.  Xi- 
cotencal  envoyoit  demander  de  nouvelles  recrues 
pour  fortifier  fes  troupes,  en  diminuant  la  perte 
qu’il  avoir  faite  , & ne  s’en  fervant  que  pour  exci- 
ter le  Peuple  à la  venger.  Un  des  Caciques  con- 
federez  arriva  fort  à propos , avec  dix  mille  In^ 
diens  de  guerre  qui  étoient  fes  Sujets  j & ce  fe- 
cours  parut  être  un  effet  de  la  providence  des 
Dieux.  Le  courage  s’augmenta  avec  les  forces  ; en 
forte  que  le  Sénat  réiolut  que  Ton  feroit  àt  nou- 
velles levées  , & que  Ton  continuroit  la  guerre., 

Le  jour  qui  fuivit  la  bataille  fut  employé  feu- 
lement par  Cortez , à fortifier  fon  quartier  par  de 
nouveaux  ouvrages  , qui  puffent  foütenir  Tavan- 
tage  qu’il  tiroic  de  fa  fituacion.  Il  auroit  bien  vou^ 
,Tiîj 
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lu  remettre  fur  pied  le  traité  de  paix  : mais  iJ  ne 
trouvoit  point  de  voie  pour  reprendre  cette  nego- 
ciâtion  ; parce  que  les  quatre  Zempoalés  qu’il 
avoît  envoyez  a Tlafcala  ^ & qui  étoient  revenus^ 
à l’armée  par  des  chemins  détournez  ^ y avoient 
rapporté  une  extrême  frayeur  ^ qui  épouventoit 
îous  les  autres.  Ils  avoient  rompu , fort  heureufe- 
ment  pour  eux  > une  étroite  prilon  ^ où  on  les  avoir 
l'ettéz  le  jour  même  que  Xicotencai  fe  mit  en  cam- 
pagne. Ils  y étoient  deftinez  à appaifer  par  leur 
fang  les  Dieux  de  la  guerre  : far  le  rapport  qu’ils 

£aimieiit  de  cette  cruauté , il  n’étoit  ni  honnête  ^ 
ni  aifé,  d’obliger  les  autres  à s’expofer  au  même 
péril. 

Le  repos  même  des  ennemis  donnoit  de  Tinquie- 
tude  à nôtre  General.  Aucun  de  leurs  partis  ne  pa- 
ïoifToic  i & Xicotencal  avoir  fait  fa  retraite  d’u- 
ne maniéré  qui  témoignpit  que  la  queftion  n’éroir 
pas  encore  décidée.  Cortez  , fuivant  les  règles  de 
la  guerre , devoir  conferver  Ton  pofle  , afin  d^’y 
trouver  une  retraite  en  cas  qu’il  en  eut  befoin  : 
neanmoins  cette  réfoluti on  n’étoit  pas  fans  incon- 
veniens.  Ce  foin  de  fortifier  le  quartier  auroitété 
attribué  par  les  Indiens  s à un  défaut  de  courage  j 
& cette  réflexion  ètoît  très- importante,  en  une 
guerre  où  l’on  ne  combattoit  pas  moins  par  la  re?- 
putatioii , que  par  la  force  des  armes. 

Pour  fatisfaire  à tout  en  même  tems , le  Genç- 
lal  réfolut  de  fortir  le  lendemain  au  matin  , a def- 
fein  de  prendre  langue  , de  reconnoître  le^pays  , & 
détenir  l’ennemi  en  refpeâ:.  il  fit  lui- même  cette 
faêlion  , à la  tête  de  fes  Cavaliers , fuivi  de  deux 
'cens  Fantafîius , moitié  Eipagnols,  6c  moitié  In- 
diens Zempoales. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  ce  mouvement 
n’étoit  pas  fans  une  extrême  péril , devant  un  en- 
nemi tres-puifi'ant , 6c  dans  un  pays  où  il  étoit  dif- 
ficile d’éviter  les  embufeades.  Cortez  pouvoit 


ànMcùôique,  Livre  I ï.  il:| 

fiofer  moins  ^ puilqii’ii  hazardoit  en  meme  tems 
le  fuccez  de  rentreprife , & la  vie  de  ceux  qui  le 
facrifioient  pour  lui  : & félon  nôtre  fentiment  >, 
cette  adion,  quelque  hardie  qu’elle  foie , n eü:  pas 
un  bon  modde  pour  ceux  qui  commandent  des 
armées.  Le  faiiu  du  Public  eft  attaché  à leur  con- 
fervations  & tout  l’emploi  de  leur  valeur  doit  étre^ 
d’en  infpirer  dans  le  cœur  de  leurs  Soldats.  On 
pouLToic  rexeufer  par  piuiieurs  exemples  de  Ca- 
pitaines tres-fanaeiîx,  que  l’on  voyoit  alFronter  les 
premiers  dangers  à la  tête  de  leurs  armées , exé- 
cutant avec  l’épée  ce  que  leur  bouche  ordormoit  ; 
mais  quelque  exciilc  qu’on  apporte  en  leur  faveur^ 
ils  font  toujours  plus  obligez  à la  fortune.  Ainli 
nous  laiderons  Cortez  chargé  de  ce  reproche,  qui 
ne  le  des  honore  point,  & quied  en  elRt  le  mdi- 
ieuï  défaut  d’un  Capitaine. 

II  s’avança  avec  ik  troupe  }tTfqu’'à  des  Villa- 
ges qui  étoient  fur  le  chemin  dcTlaibala  où  les 
ibidats  trouveront  beau  Coup  de  pro  vidons  de  bou- 
che , Sc  où  ils  drenc  quelques  prifoniiiers  , dont  il 
■apprit  que  Xicoccncaléroît  campé  à deux  lieues  de 
, aifez  prés  de  la  Ville  , & qu’il  adémbloit  de 
nouvelles  troupes  contre  les  Efpagnols.  Cette  con- 
ïioidance  obligea  le  Ceneral  à retourner  en  fon 
q[uartier , lailTant  ces  Villages  détruits  par  les  Zem- 
poalcs  , qui  étant  extrêmement  irritez  du  pro- 
cédé des  Tiafcalteqiies , mirent  le  feu  par  tout. 
Cortez  n’approuvoit  point  cet  excez  de  vengeance 
mais  il  les  en  reprit  adez  foiblement , parce  qu’il 
-n’étoit  pas  fâché  que  les  ennemis  feddent  qu’iî 
ne  craignoit  point  la  guerre  dont  il  le  menaçoient^ 
puifqu’il  les  y provoquoit  par  de  nouyelles 
hoftilitez. 

^ Le  general  dt  mettre  en  liberté  tous  les  prifom 
tiiers  qu’on  avoit  faits  à cette  fortie  i Sc  il  les  caref- 
fa  d’une  maniéré  obligeantG,  Sc  propre  à leur  faire 
perdre  la  crainte  qu’ils  avoient  des  Efpagnols , Sc 

T iiij 
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à leur  donner  de  bonnes  impreflionsde  la  doueeuri 
Il  choîjfîc  entre  ces  prijbnrners  ceux  qui  lui  paru- 
xcat  les  plus  habües  > & iien  chargea  deux  ou  trois 
de  porter  une  lettre  à Xicoteucal , qui  contenoit. 
-§lus  le  Gener^A  des  ^fpagnols  était  affligé  de  la  perr 
te  que  le  Peuple  de  Tlafcala  avait  faite  dmis  ces  der- 
niers combats  : mais  que  ce  mal  ne  devait  s’imputer 
qu’à  ceux  qui  en  avomit  été  la  caufe , en.  recevant 
ànmin  armée  , des  gens  qui  venaient  leur  propofer  la 
paix.  §lu  ilia  demandait  encore  , oubliant  tous  les 
outrages  qu  on  lui  avoît  faits,  s’ il  ne  recevait 
cette  grâce  à l’heme-rnéme  i & s’il  ne  quittait  les 
armes  j il  l’ obliger  oit  à détruire  la  Vdlede  Tlafca-~ 
la  y pour  en  faire  un  exemple  qui  fer  oit  trembler 
tous  les  Peuples  voifins , en  entendant  prononcer  U 
nom  de  cette  malheureufe  Ville.  Les  Indiens  parti- 
lent  avec  cette  lettre  , fort  latisfaits  , & fort  ,'biea 
inftruits.' Iis  promirent  de  revenir  bicn-tôt  avec, 
îaréponfe  : & en  effet  , ils  ne  tardèrent  pas  long- 
terns  à s’acquitter  de  leur  parole  , eu  rctoarnanC 
d-uîs  un  état  pitoyable  , pleins  de  fang  Sc  Cjuvertj 
de  bleüurcs  , par  la  cruauté  de  Xîcotcncal  , qui 
avoir  cru  devoir  punir  ainfi  la  hardieflé  qu’ils  a- 
voient  eue  , de  lui  faire  une  propofition  de  cette 
nature.  Il  n’avoit  pas  voulu  les  faire  mourir,  afîa 
qu’ils' panifient  en  ce  miferable  état  devant;  le» 
yeux  de  Cortez  , & que  cette  circpnffan ce  expli- 
quât encore  mieux,  fa  réfalution,  qu’ils  expofèrent 
en  ces  termes  : §lue  demain  au  lever  du  Soleil , ils 
fe  verr oient  en  pleine  campagne,  ^ue  fon  dejfein  étoht 
de  le  prendre  en  viey  avec  tous  ceux  qui  le  fuivoient, 
de  les  porter  fur  les  Autels  de  [es  Dieux  , pour 
leur  faire  un  facrifice  agréable  de  leur  fangy  & de 
leurs  coeurs.  §}u’il  l’en  avertijfoit  de  bonne  heure- y 
afin  qu  il  eut  le  tems  de  s’y  préparer.  C clt  ainfi  que 
cet  indien  faifoit  connoître  qif il  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à diminuer  la  gloire  de  fes  vi^oircs , c» 
furprenauc  fes  enuemis. 
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Cortez  fat  plus  irrité  qu’étonné  , de  Finfolencc 
de  ce  Barbare  , fans  neanmoins  négliger  fon  avis , 
ni  méprifcr  fou  eonfeil.  li  fortitdonc  à la  pointe 
du  jour  , avec  toute  fon  armée  > laifTant  feulemenc 
quelques  Soldats  dans  le  fort  ^ pour  le  défendre.  Il 
s’avança  environ  demi-Iieiië  , jufqu’à  un  pofle 
avantageux  pour  recevoir  l’ennemi , où  il  forma 
fes  bata  lions  fuivant  la  nature  du  terrain,  & ce 
que  l’experience  lui  avoir  appris  de  la  maniéré  de 
combattre  contre  ces  Barbares,  L’artiileriê  fut 


placée  fui  les  ailes,  en  une  jufte  didauce  pour 
faire  une  grande  execution-  En  cet  ordre  , Cortez 
ayant  détache  quelques  Cavaliers  pour  battre  la 
campagne  , demeura  à la  tête  des  autres  , afin  de 
porter  du  tecourscùii  feroicneceiraire,  & atten- 
dit le  fuccez  de  cette  journée  , avec  une  intrépidité 
qui  paroiiïbii-  (ur  fon  vifage.  Il  n’eut  pas  befoinde 
fon  éloquence  pour  animer  fes  Soldatsi  parce  qu^il 
les  voyoit  marcher  avec  joie  & confiance  , l’habi- 
tude de  vaincre  fiifant  naître  dans  leurs  coeurs  im 
ardent  défir  d’en  venir  aux  mains. 

Les  batteurs  d’efirade  revinrent  bîen-tot  don- 
ner avis  que  l’ennemi  s’avançoit , avec  une  puif- 
fante  armée  i Sc  un  moment  après  ou  découvrit 
fon  avant-garde.  La  Campagne  ètoit  comme 
inondée  d’indiens  armez  , autant  que  la  vue  pou- 
voit  s’étendre , & même  au-delà  des  bornes  d^ 
l’horilbn.  Leur  armée  pafibit  le  nombre  de  cin- 
quante mille  hommes  , ainfi  qtCils  l’avoüercnt 
depuis  i & c’éîoit  là  le  dernier  efR)rtde  la  Rcpii- 
bliqiie  & de  tous  tes  alliez  ; à deilein  de  prendre 
les  Efpagnols  en  vie  , & de  les  conduire  chargez 
de  fers  fur  les  Autels  pour  en  faire  des  facrifî— 
CCS  , & enfiïite  de  célébrés  repas.  On  voyoit  au 
milieu  de  leurs  troupes  un  aigle  d’or  élevé  fort 
haut  ,&  qui  n’a  voit  point  encore  paru  dans  les 
autres  combats.  C’étoit  Tenfeigne  de  Tlafcalte- 
ques  , qu’ils  ne  portoieat  que  dans  Ies,  'oceâfiQa& 
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de  la  deniiere  importance.  Ils  s^avançoient  avec 
iiiie  diligence  incroyable , lors  qu’étant  à la  por- 
tée du  canon,  on  leur  en  fît  une  décharge  , qui 
înodera  beaucoup  leur  ardeur.  Ils  s’arrêtèrent 
quelque  cems , furpendas  entre  la  colère  & la 
crainte  : enfin  la  coiere  prenant  le  défias , iis  Te 
rallièrent , & marchèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  puf- 
fent  faire  agir  leurs  frondes  & leurs  arcs , ou  ils 
fe  virent  arrêtez  une  fécondé  fois  , par  la  frayeur 
des  coups  d’arquebufes , & par  l’adreflc  des  Ar- 
balétriers. 

Le  combat  dura  îong-tems  de  cette  maniéré  ^ 
fort  fanglante  pour  les  Indiens,  mais  peu  dom-^ 
magcable  aux  Efpagnols , favarifez  par  la  diffe« 
rence  des  armes , & par  le  bon  ordre  & l’union 
dont  ils  combâtoienr.  Les  Indiens  s’apperçurent 
enhn  , qiiecete  façon  de  combattre  kiir  eoutoit 
beaucoup  de  fàiig  , & ruinoit  infenfiblement  leurs 
troupes  ils  jetrerent  donc  tout  d’un  coup  fùr 
les  Efpagnols  un  gros  fort  ferré  , & pouflé, 
comme  il  fembloit , par  ceux  qui  venoient  der- 
rière 5 & cette  épaidé  multitude  tomba  fur  nos 
gens  de  fur  leurs  alliez  , avec  tant  d’impetuofité 
& de  fureur , qu’elle  pompit  les  rangs , & mit 
leurs  bataillons  en  défordre.  On  eut  befbin  en 
cette  extrémité  , de  toute  la  valeur  des  Soldats  , 
de  toiîtela  prefence  d’efprit  & diligence  des  Ca- 
pitaines, de  la  furie  des  chevaux  y & de  l’ignp- 
xancc  des  Indiens  dans  l’arc  militaire , afin  do 
pouvoir  reformer  les  bataiiions  5 comme  on  le  fît 
enfin  , avec  beaucoup  de  peine,  & un  furieux 
carnage  des  ennemis  qui  s’étoient  mêlez  dans  nos 
xangs. 

Un  accident  fcmblable  à celui  qui  étoic  arrivé 
à l’autre  bataille,  fît  voir  pour  la  fécondé  fois,, 
que  la  providence  Divine  n’abaudonnoîc  pas  fa 
propre  caufê.  Onvidune  grande  confufîon  par- 
les  troupes  ennemies  : elles  faifbieru  divers 
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Sflouvemens  oppofez  les  uns  aux  autres,  eu  *ib 
partageant , & (e  préfentaut  leurs  armes.  Tout 
cela  aboutie  à une  retraite  en  défordre , qui  fe 
tourna  en  une  fuite  pour  ceux  qui  combactoient  à 
Tavant-garde.  Cortezles  fit  charger  &pourfui- 
vre  ,faiis  néanmoins  s’eug;ager  trop  avant  ; parce 
qu’il  ne  vouloir  pas  s’expoier  à être  envelopé  , & 
à combattre  trop  loin  de  fon  Fort. 

On  apprit  que  la  caufe  d’une  fi  étrange  révolu- 
tion étoic  que  Xicotencal  3 homme  fier  & em- 
porcé,  qui  uiurpoit  d’autant  plus  d’autorité,  qu’on 
lui  témoignoit  de  fourni fïion  , avoir  fait  des  re- 
primendes  outrageantes  à un  des  pri.ncipariX  Ca- 
ciques qui  fervoit  fous  fou  commandement , avec' 
dix  mille  hommes  de  guerre.  Cet  infolcnt  Gene- 
ral avoir  traité  le  Cacique  de  poltron  & de  lâche 
parce  qu’il  étoit  demeuré  un  peu  en  arriéré  lorf- 
que  les  autres  Indiens  avoient  chargé  les  Efpa- 
gnois.  L’Indien  offenfé  de  ces  injures,  s’en  reffen- 
tit  avec  tant  de  vigueur , qu’il  fut  prêt  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  Xicotencal , qu’il  avoir  défie 
au  combat  fînguHer.  Tous  les  Soldats  qu’il  com- 
mandoit  prirent  part  au  refleiitimcnt  de  l’affront 
fait  à leur  Cacique  j & fe  mirent  en  état  de  le  ven- 
ger :&  les  autres  Caciques  amis  de  roffenfé,  fe 
Ibuleverent  en  même  tems.  Ils  réfolurent  bruf- 
quement , de  retirer  leurs  troupes  d’une  armée  oii 
on  faifoit  fî  peu  de  cas  de  leur  zele  & de  leur  va- 
leur : & ils  executereat  ce  defléin  avec  tant  de  pré- 
cipitation & de  chaleur,  qu’ils  mirent  les  autres- 
troupes  en  défordre,  en  forte  que  Xicotencal  con- 
noiflant  fafoibleffe  ,ne  fongeaqu’à  faiiver  ce  qui 
lui  reftoit  de  gens  de  guerre,  & abandonna  au3C 
Efpagnolsla  viâoire&:  ie  champ  de  bataille. 

On  n’a  pas  defTeiii  de  faire  un  miracle  d’un  évé- 
nement fî  extraordinaire  ,&  fi  favorable  aux  Ef- 
pagnols  : au  contraire,  on  avoue  de  bonne  foi,  que 
ia  défobéïllàncc  de  ces  Caciques  fut  un  iacident 
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qui  peut  arriver  fort  naturellement  en  une  armée 
commandée  pâr  un  General  ruperbe  , emporté  , & 
peu  abfoiu  (ur  des  Peuples  qui  ne  font  pas  leurs 
propres  iiiLcrêts  de  ceux  d’une  Republique , dont 
iis  ne  font  qu’alliez.  Néanmoins  lorfqu’on  fait  ré- 
flexion fur  la  maniéré  donc  ces  puiHantes  troupes 
de  Barbares  furent  rompues  & défaites  par  deux 
fois  , ce  qui  paroillbit  alors  impollible  à toutes  les 
forces  humaines  ^on  reconnoïira  dans  ces  accidens 
le  bras  du  Seigneur  , dont  la  lagciTe  éternelle  fçait 
appliquer  à les  fins  , ce  que  ies'hommes  appellent 
les  effets  du  hazard,  en  fe  fervant  de  ce  qu’elle  per- 
met , pour  execiuer  ce  quf  eft  ordonné  par  les  dé- 
crets de  la  divine  Providence. 

Les  Indiens  perdirent  en  cette  occahonun  grand 
neiTibre  de  Soldats;  & celui  des  blefllz  fut  encore 
plus  grand  y ainfi  qu’ils  i’avoiicrent  depuis.  Les 
nôtres  n’eurent  qu’un  homme  rué  fur  le  champ  ^ 
& environ  vingt  bkfltz  , fl  iegerement  , que  la 
nuit  même  il  montèrent  la  garde  & firent  les  au- 
tres ficf ions.  Cependant , quoique  cette  vidloire 
fut  grande  , & encore  plus  complette  & plus  ad- 
mirable que  la  précédente  , purlque  les  ennemis 
avoienc  plus  de  troupes  qu’ils  s’étoient  retirer 
ci:  fuïant , la  nouveauté  de  cet  inllilic  par  lequel 
lesEfpagnols  s’éioient  vus  rompus  & mis  en  défoiv 
dre  , fit  une  rd  e impreflion  fur  les  cfpritsdes  Sol- 
dats^ qu’ils  retournèrent  au  quartier  triftes  & abat- 
tus y en  un  mot , comme  des  troupes  varncués.  Plà- 
fleurs  dilbknt , avec  peu  de  refped:  : §lutls  nepré^ 
tenàoient point  courir  a une  perte  évidente,  pour  fût- 
<$isfaire  la  vanité  de  Corte:^  devait  fe  ré  fou- 

dre à reprendre  le  chemin  de  Vera-Cruz  .puifquil 
était  impoffîhle  d* aller  plus  avant  ; autrement  juils 
exécuteraient  eux-mêmes  ce  deffein,m  U laijfant  fans' 
autre  compagnie  , que  celle  de  fon  ambition  ^ de.  fa 
témérité.  Le  General  entendit  ce  murmure  , & fe 
tetira  à fa  barra  que , fans  chercher  à ramener  las 
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cfprits  chagrins  & mucinez  , jaiqii  a ce  qu’ils  fai- 
fent  revenus  delà  frayeur  qui  les  troubloic,  6c 
qu’ils  eiififent  reconnu  iabfurdité  de  leurs  propo- 
rtions : car  les  remedes  précipitez  font  moins  pro- 
pres à guérir  les  maux  de  cette  nature,  qua  les 
irriter  : parce  que  la  peur  eft  une  palTion  qui  a^ic 
fur  rcfpric  des  hommes,  avec  une  violence  qui  fait 
fes  premiers  efforts  contre  la  raifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Cortex,  apPalfe  une  neuve  lie  mutinerie  de 
fes  Soldats.  Les  Habitms  de  Tlafcala 
prennent  les  Efpagnols  pour  des  Enchan^ 
leurs.  Ils  confultent  leurs  Devins  : ^ 
par  leur  confeil , ils  attaquent  durant  la 
nuit  le  quartier  des  Efpagnols. 

LEs  chagrins  inquiets  des  mccontens  deve- 
noient  contagieux , & n’étoienc  plus  retenus,* 
ni  par  rautorité  des  Capitaines , ni  par  les  remon- 
trances des  gens  bien  intentionnez  &:  affedionnez 
au  General  ; en  forte  qu’il  jugea  que  fa  préfence 
etoit  neceliaire , pour  les  réduire  aux  termes  de  la 
raifon.  four  cet  effet  il  commanda  que  tous  les  Ef* 

, papnols  s afTemblaffent  en  la  place  d’armes , fous 
prétexté  de  délibérer  fur  l’état  préfent  de  leurs  af- 
faires : & ayant  donné  ordre  adroitement , que  les 
plus  mutins  fuffent  placez  le  plus  prés  de  fa  perfon- 
ne , afin  que  eette  efpece  de  faveur  leur  donnât 
plus  d’attention  pour  ee  qu’il  diroit  : Il  nefi  p^s 
befoin  ^^dit-il,  de  s e tendre  beaucoup  fir  ce  que  nous 
avons  a faire  maintenant  y apres  avoir  gagné  en 
peu  de  tems  'deux  batailles  , oh  votre  valeur  n a pas 
moins  paru^que  la  foiblejfe  de  nos  ennemis.il  efivrai 
0;Ue  h s travaux  de  la  guerre  ne  font  pas  toâji>urs 
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terminez, la  viBoire.  La  maniéré  à\en  frofiter  a 
auffi [es  difficulté^;  é’  on  doit  au  moins  fe  précau- 
tianner  contre  les  périls  qui  accompagnent  fouvent 
les  bonsfucce!^,  comme  une  efpece  de  tribut  impofé  à 
la  félicité  des  hommes,  y* avoue  neanmoins  , mes 
amis  , que  ce  neft  pas  Id  le  motif  d„e  mon  inquiétu^ 
de  ; un  befoin  plus  fort  éo  plus  preffiant  me  rendvô-^ 
tre  confeil  neceffiaire.  On  rna  du  que  V envie  de  re^ 
tourner  en  arrïere^revient  dans  V efprit  de  quel-- 
ïques'-uns de  nos  Soldats  ; qu'ils  s'anïrrienf  tes  uns 
les  autres  faire  cette  propofiüon.  Je  veux  croire 
qu  elle  eft  fondée  fur  quelque  apparence  de  raifon -, 
mais  il  neft  pas  honnête  qu  une  affaire  de  cette  im'^ 
portance  fe  traite  feurdement  j en  maniéré  de  cahal- 
le.  Il  faut  que  chacîin  dife  librement  ce  qu  il  penfe 
fur  ce  fuj et  ; afin  que  f on  zele  pour  le  bien  public f oit 
a ut  or  if é j lors  qu  il  jd  empYU7^te7a  point  la  figure  ér* 
h s apparences  d*  un  crime.  Mai  s afin  que  chacun  rai- 
fonne  plus  nettement  fur  ce  qui  convient  à tout  le 
monde , il  faut  avant  toutes  chofes  , confiderer  /’e- 
tat  auquel  nous  formnes  , é prendre  pour  une  hon^J 
ne  fois , une  réfolution  qui  ne  foujfre  plus  de  con^ 
tradiciîons.  Cette  expédition  a été  approuvée  y four 
ne  pas  dire  applaudie  j par  vous  autres , d'un  con-  . 
fentement  univerfeU  Nous  avons  entrepris  daller 
j ufqu  a la  € our  de  Motezuma  : nous  nous  fommes 
£Ty  quelque  'maniéré  facrifiez  à ce  deffein  en  faveur 
d-e  notre  Rdigicn  àe  notre  Roi;  après  quoi  il  y 

de  notre  homivuŸ  & de 'nos  efperances.  Lesln^.iens 
de  Tlafcala  y qui  ont  voulu  s'y  oppofer  avec  topit  le 
pouvoir  d e leur  KepuhUque  ^ de  leurs  Alliez  y ont 
été  vatneus  ô*  dijfipcqj  félon- toute  s les  réglés  de  la 

prudence  hufnaine  y il  'défi  paspoffible  qutls  demeu- 
rent encore  long- tans  fans  nom  detmnder  la  paix  , 
eu  fans  nous  accorder  le  paft âge  libre  fur  leurs  tert- 
res. Si  nous  obtenons  cet  avantagCy  à quel  point  doit- 
il  élever  'notre  réputation  t quelle  place  pouvons- 
nous  prétendre  dans  ftftime  de-  ces  Barbares  y qm 
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mus  en  Aonmnt  déjà  une  entre  leurs  Vieux  ? Mote- 
ZeUnm^qui  nous  iittend  uvec  tant  de  cramte.iComme  il 
eft  aifé  de  le  retonnoitre par  l' artifice  de  ces  Ambaf-^- 
fades  cjuil  nous  a enoècyees  flufieurs  fois , nous  re^ 
gardera  a'iec  bien  plus  de  refpeci  ^ apres  la  défaite 
des  T lafcalteques  y qui  font  les  braves  d^fon  Ernpi’-  - 
re  y dont  ils  ont  fecoué  le  joug  par  la  force  de  leurs 
armes.  Il  y a beaucoup  à' apparence  quil  nous  of  - . 
frira  des  partis  avantageux  dans  la  crainte  que 
nous  ne  nous  joignions  à ces  peuples  révoltez  contre 
lui  : il  je  peut  faire  aifément  que  les  traverfes 

que  nous  avons  endurées  de  leur  part,  feront  l’injlru- 
ment  dont  Dieu  veut  fe  fervir  pour  avancer  notre 
emreprife,  en  éprouvant  'notre  confiance  ; puis  quil 
n eft  point  oblige  a faire  des  miracles  en  'notre  fa^^ 
veur  , fans  que  nous  y contribuions  notre  cœur  0* 
nos  mains,  ^ue  fit  nous  tournons  maintenant  le  dos, 
nutre  que  nous  ferons  les  premiers  a qui  les  vicioi-~ 
tes  auront  fait  perdre  le  comagey  nous  per  drofts  tout 
d la  fois  nos  travaux  , ^ Le  frutt  qui  les  d.cvoit  fui’- 
vre.  Apres  cela  y que  pouvons-nous  efperer , ou  que 
ne  devons  nous  pas  crai'ndre  ? Ces-  mé'mes  Peuples 
que  nous  avens  vaincus , ^ qui  font  encore  trem^ 
Mans  éefugiîïj^s  , s animeront  par'  notre  relâche-’ 
menti  ^ étant  les  maîtres  des  dé file'if  d'un  Pays 
difficile  y ils  nous  fuivront,^  nous  déferont  pendant 
notre  marche.  Les  Indiens  amis  qui  fervent  auprès 
de  nous  avec  beaucoup  de  courage  de fatisfaéiiony 

fe  fepareront  de  nos  troupes  y ^ tâcheront  d,e  s’écha- 
per  y afin  a aller  en  leur  Pays  y publier  notre  honte  i 
les  Zempoales  ^ les  "Totonaques  y qui  font  nos 
Allie^y  ér*  l'unique  reffource  de  notre  retraiîey  vont 
confpirer  contre  nous,  après  qutls  auront  perdu  cet- 
te haute  opmion  quils  avoient  de  nos  forces,  fe  re- 
viens donc  a dire  , qu  il  faut  confiderer  tout  avec 
beaucoup  d' attention',  en  mefurant  les  efperances 
que  nous  abandonnons,  avec  les  perds  aufquels  nous 
nmsoxpofons.  Propofez  déliber e:^ce  qui  fera  le 
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^rins  exfcdient  : je  laijfe  toute  forte  de  liberté  a vos 
Jentimens  ^ j'ai  touché  ces  incomeniens  , plutôt 
pour  difculper  le  mien  , q^ue  pour  le  défendre.hc  Ge- 
neral eut  à peine  achevé  ion  dilcours  , qu’un  des 
îHutins  connoiüant  la  raifon  , éleva  fa  voix  , & die 
àfes  partifans  : Mes  amis,  nôtre  General  demande 
ce  qu  il  faut  faire  ; mais  il  nous  Ven  feigne  en  le  de- 
mandant. lleft  maintenant  impojfible  de  nous  retirer 
fans  nous  perdre. 

Tous  les  autres  témoignèrent  qu’ils  étoient  con- 
vaincus de  cette  vérité  , confeherent  leur  faute. 
Le  refte  de  l’armée  applaudit  à leur  retour  -,  & ou 
réfolut  par  la  voie  d’acclamation  , que  l’on  pour- 
fuivroit  i’entreprife.  C’eit  ainfî  que  l’on  vid  ceflér 
pour  un  tems  l’inquiétude  de  ces  Soldats , qui  fou^ 
Kaitoient  de  fe  voir  en  repos  dans  l’Ifle  de  Cuba  ; 
^ un  défir  fi  mal  fondé  fut  une  des  plus  grandes  dif- 
hcultczqui  travaillèrent  l’erprit , & exercèrent  la 
conftamee  de  Cortez  en  toute  cette  expédition. 

La  fécondé  déroute  des  Indiens  affligea  extraor- 
dinairement le  Peuple  de  Tlafcala.  Cette  nouveau- 
té y eau  foi  t également  de  l’admiration  & de  la  hon- 
te. Le  Peuple  crioit  J que  l’on  fift  la  paix  ^ & les  Se^ 
nateurs  ne  trouvoient  plus  de  moyens  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Les  uns  propofoîent  de  fe  retirer 
aux  montagnes  avec  leurs  familles  : les  autres  di- 
foient  que  les  Efpagnols  étoient  des  Diviuitez  , 
qu’il  falloîtappaifer  par  une  promte  obcï(rance,& 
même  par  l’adoration.  Les  Sénateurs  s’afiemble- 
rent  3 afin  de  chercher  quelque  remede  à tant  de 
malheurs;  mais  en  raifonnant  fur  ce  fujet,  iis  fe 
trouvèrent  fi  étourdis  , qu’ils  avoiierent  tous^  que 
les  for  ces  de  ces  Etrangers  paroifloicnt  au  defllis 
de  la  nature.  'Neanmoins  ils  ne  pouvoient  fe  per- 
fuaier  qu’ils  fuffent  des  Dieux,  jugeant  qu'il  étoic 
contre  le  bon  fens , de  s’accommoder  en  cela  à 
la  crédulité  du  - peuple  : mais  ils  retombèrent  dans 
la  penice , que  les  exploits  furprenans  qu’ils  fai^ 

foie/3 1 
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fôîent , étoîent  TefFec  de  quelques  enchantcmens-. 
Sur  quoi  ils  conclurent  d’avoir  recours  à la  même 
fcience , afin  de  les  vaincre , & de  défanner  ua 
charme  par  un  autre.  Pour  ce  fujct  iis  firent  ap:- 
peller  leurs  Magiciens  & leurs  Sorciers,  dont  la 
Demonavoit  introduit  l’abus  & les  impoftures  ea 
ce  Pays-Ià,odils  étoîent  fort  refpedez.  Le  Sénat 
kur  communiqua  fa  deliberation , qu’ils  approu- 
vèrent, en  rappuyant  par  des  redexions  myfte- 
rieufes  déclarant  qu’ils  étoient  déjà  informez  de 
l’embarras  qu’on  venoit  de  leur  expliquer,  & qu’ils 
avoient  prévu  & étudié  cette  matière,  lis  ajoutè- 
rent , que  parle  moyen  de  leurs  figures  magiques, 
& l’art  de  la-devination  ,ils  avoient  déjà  décou  vert 
& pénétré  le  fecret  de  ce  myftere , qui  confiftoit  en 
ce  que  les  Efpagnols  étoîent  fils  du  Soleil,procIuits 
pas  l’adivité  de  fes  infiuences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions Orientales.  Qu^ainfi  leur  plus  grand  enchan- 
tement étoic  la  préfence  de  leur  pere , dont  lapuif*- 
lantc  ardeur  leur  comniuniquoit  une  efpcce  de 
force  audeffus  de  la  nature  humaine,  qui  lesfaifoic 
approcher  de  celle  des  immortels  : mais  quel’in- 
iuence  ceilbitlors  que  le  Solerl  déclinoit  vers  le 
Couchant  j- qu’ils  devenoicut  alors  foibles  & fietiis 
comme  les  herbes  des  prairies , & rentroient  dans 
les  termes  de  la  mortalité,  comme  les  autres  houî^. 
ïïies . Que  par  ces  raifons  il  faiîoit  les  attaquer  du~ 
tant  la  nuit , & les  exterminer  avant  que  le  retoirr 
du  Soleil  les  rendit  invincibles.  Les  Sénateurs  don- 
nèrent plufieurs  éloges  au  grand  feavoir  des  Ma- 
giciens,.avec  une  extrême  joie  de  ce  qu’ils  avoient 
trouvé  le  nœud  de  la  dilficulté-,  & frayé  le  chc 
min  pour  obtenir  la  vidoire.Cetre  maniéré  de  com- 
battre durant  la  nuit,  écok- toiit-à-£iit  oppoféeà 
l ulage  de  ces:  Peuples  : neanmoins  comme  les  acci . 
dens extraordinaires  ont  peu  d’égards  pour  la  cou- 
tume , cette  importante  réfolution  fut  communia 
quee  àXicotencâl,  à qui  oa  ordonna  d’attaqudr 
Tcme  Lr  V ^ 
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le  camp  des  Eipagnols  apres  le  Soieii  couché  , ^ 
de  les  exterminer  avant  qu’il  Te  levât.  Le  General 
Indien  commença  à préparer  toutes  ciiofes  pour 
.cette  action,  ajoutant  foi  à rimpofturè  des  Magi- 
ciens , d’autant  plus  qu’elle  alloit  à là  décharge  , ôc 
qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  autorifée  par  l’avis  du 
Sénat. 

Cependant  les  Efpagnols  eurent  diverfes  rencon- 
tres de  peu  de  confequence.  Quelques  troupes  des 
ennemis  parurent  auprès  du  camp  : mais  elles  fe 
mirent  en  fuite  avant  que  de  combattre  on  les 
pouïia  avec  allez  de  perte  pour  les  Indiens.  On  ht 
des  forties , à deifein  de  faire  contribuer  les  Villa- 
ges Yoiiîns , dont  les  Habitans  reçurent  un  traite- 
ment favorable , qui  gagna  aux  Efpagnols  le  cœur 
de  ces  Peuples  , & une  grande  abondance  de  vivres. 
Xe  General  donnoit  ainfi  tous  fes  foins  a empecher 
quel’oilivetéd’un  campement  ne  fift  relâcher  queh 
que  choie  de  la  vigilance  des  Ofiieiers,  &de  la 
difcipline  militaire.  11  pofoit  plulieurs  lentineiJes 
au  loin , & faifoit  faire  la  garde  à toute  rigueur  : 
les  chevaux  étoient  fellez  toutes  les  nuits , avec  la 
bridcàrarçon  ; & le  Soldat  qui  quittoit  les  ar- 
mes , étoit  condamné  à dormir  arme , ou  a ne  doi^ 
mir  point.  Ces  réglés  d’cxaâ:itude , qui  ne  paroil- 
fent  fuperfîuës  qu’aux  negligens  , fu:^nt  alors  fort 
necefîaires  à Cortez  , car  la  nuit  deflinee  à 1 allâut 
étant  arrivée  j les  fentinelles  découvrirent  un  gros 
d’ennemis  qui  marchoit  vers  le  camp,  au  petit  pas, 
observant  un  grand  lilcnce  , contre  la  coutume  de 
cette  Nation.  Iis  en  avertirent  fans  faire  aucun 
bruit  : & comme  cet  incident  tomba  en  un  tems 
où  nos  foldats  étoient  fur  leurs  gardes  dans  toutes 
les  formes  accoutumées,  on  garnit  promptement 
3e  rempart , & on  prépara  àloifîr  tout  ce  qui  etoit 

neceffaire  pour  ladéfenfe.  ^ 

Xicotencal  étoit  lui- même  tellement  enyyre  de 

la  créance  qu’il  dounoit  difeouïs  des  Magiciens, 
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eu’ilpenfoit  trouver  iesEfpaguoIs  languiflans  & 
fans  aucune  force , & les  raiHer  en  pièces , avant 
que  leSoleil  en  eut  la  moiiicire  connoiflancc:  nean- 
moins il  n’oublia  pas  de  fe  faire  fuivrededix  mille 
Indiens  armez  j pour  aider  a tuer  les  Erran^ers^  en 
cas  qu  ils  ne  full’ent  pas  encore  entieremen?  flétris 
par  l’abfence  de  leur  pere.Nos  foldats  les  laill'erent 
approcher  des  remparts,  fans  faite  aucun  bruit  -,  & 
le  General  Indien  ordonna  trois  attaques  en  divers 
endroits  du  quartier.  Cet  ordre  fut  exécuté  parles 
Indiens  avec  beaucoup  de  diligence  & de  hardieirc  j 
mais  ils  trouvèrent  par  tout  une  télîftancc , à quoi 
ils  ne  s attendoient  pas.  On  les  reçut  li  vigoureulc— 
ment , queplufieurs  y perdirent  la  vie  ; & le  refte 
prit  d autant  plus  d épouvanté , qu’ils  avoient  eU- 
de  confiance  d attaquer  des  murailles  qu’ils 
croyoient  trouver  fans  défenfe.  Xicotencal  recon- 
nut un  peu  trop  tard  l’impofturG  de  lès  Sorciers  , 
& la  difficulté  de  cette  entreprife  : mais  ilnecon- 
fulta  la-dclTus , que  la  colère  & Ibn  courage.  Il  or- 
doniu  donc  qu’on  revînt  de  tous  côtez  à l’allaut,  eu 
pouffant  tout  le  gros  defon  Armée  contre  les  rem- 
parts. Onf  ne  peut  nier  que  ces  Indiens  netémôi- 

gnallent  une  valeur  extraordinaire  en  ce  combat  , 
qui fefaifoit contre l’ufage  ordinaire,  durant  la 
mut , contre  une  place  forte  par  l’arc  & par  la  na- 
tuie.  Ilssaidoient  des  épaules  de  leurs  compa- 
gnons pour  monter  fur  le  rempartoii  ils  recevoient 
lans  s’étonner  les  bleffures,  qu’ils  rendoient  plus 
profondes , en  fe  pouffant  dans  les  armes  des  Elpa- 
gnols  ; ainfi  les  premiers  tomboient  , fans  que 
ceux  qui  les  fuivoient  paruffent  rebutez  par  leur 
dilgrace.  Le  combat  dura  long-tems  de  cette 
maniéré , où  le  défordre  des  ennemis  ne  nous 
etoit  pas  inoins  favorable,  que  la  différence  des 
armes,  jiifquàceque  Xicotencal  voyant  qu’il  lui 
croit  impoflible  de  venir  à bout  de  fondeffein,  fît 
lonpcr  la  retraite,  Alors  Corcez  , qui  avoir  l’cm 
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à tout  J connoiüant  la  feibleüe  dxs  Indiens , qui  fe 
retiroient  par  troupes  fans  aucun  ordre  , ibrtk 
avec  une  partie  de  les  gens  de  pied  & tous  fes  Ca- 
valiers , qui  (e  tenoient  prêts,  ayant  garai  de 
fonnettes  le  poitrail  de  leurs  chevaux  , afin  qüe 
la  nouveauté  de  ce  bruit  donnât  encore  plus  de  tcr- 
xeur  aux  Indiens.  Cette  charge  imprévue  jctta 
parmi  eux  une  fi  terrible  frayeur  , qu  iis  ne  foii- 
gcreiit  qu’à  fuir  de  tous  cotez  , fans  faire  aucune 
féfiftance.  La  campagne  fut  couverte  de  morts  ., 
& de  bleflez  qui  ne  purent  fuivre  les  auu*es:  & il  , 
n’y  eut  de  nôtre  côté  , qu’un  Zempoale  tué  & 
deux  ou  trois  Eipagnois  bleffez  ^ ce  qui  parut  un 
miracle  à tous  ceux  qui  virent  l’effroyable  quanti- 
té de  deches,  de  dards  & de  pierres  qui  étoient 
tombées  dans  l’enceinte  du  cam.p.  Les  Soldats 
célébrèrent  une  viéloire  qui  leur  avoit  fi  peu  cou^ 
té,  par  des  démonftrations  fingulieres  de  'joie  Bc 
de  fadsfaclion  5 quoi  qu’ils  neTçufTent  pas  encore 
de  quelle  importance  il  leur  étoit , d’avoir  donné- 
une  épreuve  de  leur  valeur  durant  la  nuit  , ni 
J’obligadoa  qu’ils  avoient  aux  Magiciens  de  Tlaf- 
cala,  dontk  fottife  leur  fervit  beaucoup  en  cette 
^encontre , puis  qu’elle  éleva  la  réputanon  des 
£G3a2;nols  iufqu’au  dernier  point  de  gloire  , 8c 
leur  fit  obtenir  la  paix  ,,qui  eft  le  meilleur  fruic. 
jdC' a guerre. 
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CHAPITRE  XX. 

Le  Sénat  ordonne  a fon  General  de  faite 
ce  fer  les  hoflHitez>  /I  n obéit  peint  ^ & 
prend  taréfolutîon  dinjulter  le  quartier 
des  Efpagnols.  On  découvre  dt  on^  châ- 
tie fes  efpions  ::  & fort  commence  a parler 
d'un  traité  de  paix. 

A Prés  que  les  Tlufcaîtequcs  eurent  vu  difpa- 
roître  ces  grandes  cfperances  , qui  n’étoieHC 
fondées  que  Uir  le  fuceez  d'une  attaque  qu’ils  s’i- 
maginoient  devoir  être  favorifée  du  fecours  de  la 
i/uit^  le  Peuple  commença  a crier  qu’il falloic  fai- 
re la  paix  ; & les  Nobles  rqui  n’écoient  pas  moins 
étonnez  que  le  vulgaire  ^ fe  trouvoient  alors  dans 
les  mêmes  fëntimens , quoi-  qu’ils  fiffent  moins  de 
bruit.  Les  Sénateurs  voyoient  tous  leurs  raiforc- 
mens  vains, & tous  leurs  expediens  maliienreux  j ce 
quileur  caufoit  un  chagrin,dont  le  premier  elFetfuc 
de  punir  leur  Ibtc  credulicé  lur  ces  Sorciers  , qui 
en  avoientabufé.  Ce  n’étoit  pas  pour  eux  unenoa  » 
vcauté  , d’être  trompez  par  ces  impofeurs  ; mais 
cette  fourbe  étoit d’une irop  grande  confequence, 
pour  ne  pas  exciter  la  colcre  de  ceux  qui  en  avoieac 
été  fiirpris.  îlsen  faerriierent  donc  deux  ou  trois 
des  plus  anciens  fur  les- Autels  de  leurs  Dieux  j ce 
qui  fervit  de.reprimeiide  aux  autres , qui  appri- 
rent ainfî  aux  dépens  de  leurs  fiiperieu^s  j qu’il 
falloir  men^tir  en  prefence  du  Sénat  avec  plus  de 
précaution,  & moins  d’effronterie. 

Apres  cette  execution  les  Sénateurs  s’affemblc- 
sent,  à deffein  d’examiner  ferieufemenc  une  affair- 
ée de  cette  confequeuc©  i Ôc  tous  conclurent  à la 
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paix.  Ils  donnèrent  alors  aux  lumières  de  Ma-' 
gifeatzin,  ravaiicage  d’avoir  connu  la  vérité 
ies  plus  incrédules  avoiierent , que  ces  Etrangers: 
étoient  fans  diHiGulté  , les  hommes  celeftes  pré- 
dits par  ieurs^prophetieSo  Dnerdonna  donc,  qu’on^ 
cnvoyeroit  à Xicotencai  un  ordre  exprès  de  fai- 
te ceffer  toute  force  d’hojftilité , & de  fe  tenir 
feulement  fur  fes  gardes  : en  lui  déclarant  que  le 
Sénat  vouloir  faire  un  traité  de  paix  , qui  avoir 
été  réfoiu  dansfaEemblée  5 & qu’on  alloît  nom- 
mer des  Ambaüadeurs , afin  de  la  propofer , & de 
Farréter  aux  meilleures  conditions  qu’ils  pour- 
t'oient  obtenir  en  faveur  de  la  Republique. 

Xicotencai  étoit  ü obftiné  contre  les  Efpagnols, 
& fi  aveuglé  par  i’eftime  qu’il  faifoit  de  la  force  de 
fes  arm.es,  qu’il  refufa  d’ôbéïr  a cet  ordre  , & ré- 
pondit infôlemment  : lui  d»  fis  Soldats  étoient 

le  véritable  Sénat  ; qui  ils  aur  oient  foin  de  fou-^' 

tenir  la  gloire  de  leur  N a fion  ^ -pmfqu  elle  étoit  a^ 
handonnée parles  Feres  de  ta  Patrie.  Ilfe  préparoir 
à donner  un  fécond  afl'aut  durant  la  nuit  au  camp' 
des  Efpagnols  : ce  n’étoit  pas  qu’il  fift  encore  au- 
cun fondement  fur  les  impofiiires  des  Sorciers  ^ 
mais  il  croyoit  qu’il  lui  étoit  commode  de  tenir 
nos  gens  enfermez , afin  de  ies  prendre  tous  en  vie 
plus  aifement.  Comme  il  vouloir  marcher  à cet- 
te aétion  avec  plus  de  troupes  8c  de  connoiüance 
& qu’il  fçavoit  que  l’ardeur  du  gain  attiroit  de 
tous  cotez  au  camp  des  Efpagnols,  les  Payfans  des 
Villages  voifîns , pour  y porter  des  vivres , il  fit 
choifir  quarante  Soldats  Indiens,  des  plus  hardis^ 
& des  plus  attachez  à fes  intérêts  : il  fît  deguifer 
ces  foldats  en  Payfaîis  , & il  les  envoyaau  camp  ,- 
chârgez  de  fruits,  de  poules  , 5c de  mayz,  afin- 
qu’ils  pufïént  entrer  dans  la  place  , en  obferver  Ics^ 
défauts  5c  les  fortifi-cations,  5c  remarquer  par  quel 
endroit  on  pourroit  l’attaquer  avec  plus  de  faeî- 
Hté.  Q^lqucs  Auteurs  difent  que  ces  Indiei^ 
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slntroduifirenc  en  qualité  d’Âmbaiiadeurs  de  Xi- 
coceucal  , qui  feignit  de  rechercher  un  accom- 
modement j ce  qui  rendroit  plus  excufable  Finad- 
vertence  des  Efpagnols  en  cette  occafîon.  Q^i 
qu’il  en  Toit  5 les  Indiens  traveflis  entrèrent  dans 
le  camp,  & trafiquèrent  familièrement  avec  nos- 
foldats,  une  bonne  partie  de  la  matinée,  fans  qu’oa 
fift  aucune  attention  fur  ce  qui  les  arrêtoit  en  ce 
lieu-là,  jufqu’à  ce  qu’un  Zempoale  reconnut  qu’ils 
obfervoient  curieulèment  la  hauteur  de  la  murail- 
le, dont  ils  s’approchoient  avec  une  affedation  qui' 
marquoit  quelque  defiein.il  en  donna  aufii-tôt  avis 
au  General  : & comme  les  foupçons  de  cette  natu- 
re ne  (ont  jamais  légers,  puis  qu’il  n’y  a point 
d’ombre  qui  n ait  un  corps  , il  ordonna  qu’on  s’em 
faifît , ce  qurfut  exécuté  au  meme  tems.  On  exa- 
mina féparéinenr  ces  Indiens , qui  avouèrent  la  vé- 
rité fans  beaucoup  de  réfifiance  j quelques-uns 
prefiez  par  la  douleur  des  tourmens , & les  autres, 
par  la  feule  crainte.  Ils  convenoient  tous , que  cet- 
te même  nuit  les  ennemis  dévoient  donner  un  fé- 
cond afiaut  au  camp  des  Efpagnols  , & que  Xico- 
tencal  s’y  trouveroit  en  perfonneavec  vingt  mille 
hommes  : qu  il  avoit  donné  rendez -vous  aux  ef- 
pionS-.,  àune  iieuëdu  quartier  ; afin  de  difpofcrfcs 
attaques  fur  le  rapport  qu’ils  lui  feroient  des  dé- 
fauts de  la  muraille,.  & des  endroits  les  plus  foibles. 
Cette  entreprife  fit  d’autant  plus  de  peine  à 
Cortez  qu’il  fe  trou  voit  alors  peu  de  fanté  : & 
qu’il  coûte  beaucoup  moins  à fooffrir  un  mal 
qu’aie  cacher.  Il  ne  gardoit  jamais  le  lit . dâns 
fes  maladies  ; & il  ne  fongeoit  àfe  guérir  que  lors 
qu’il  n’avoit  plus  d’autre  chofe  à faite.  Les  Auteurs 
rapportent  fur  ce  fujet , que  durant  cette  guerre 
dcTîafcala,  les  ennemis  i’attaquerent  une^  fois ,, 
lorfqu’ii  venpitde  prendre  une  medecine  , & qu’il 
monta  à cheval , & fe  tibuva  à toutes  les  occa^ 
£ons  ks  plus  dangereufes  de  cette  bataille,  fans  fe 
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fouvenîr  du  remede  qu’il  avoir  pris  , & qui  ne  £t 
fon  operation  que  le  jour  fuivant  , iorfque  le  re- 
pos du  fujet  lui  rendit  toute  la  vertu  qui  étok 
€Ofnme  iufpenduë.  Ou  n’auroit  pas  couché  cet^ 
te  circonftance , ft  Frcre  Prudence  de  Sandoval, 
dans  fon  Hiftoire  de  rEmpereur , ne  i’avoit  débi- 
tée comme  un  miracle , que  Dieu , dit  cet  Auteur, 
fit  en  faveur  de  Gortez.  Les  Philoibphes  ne  font 
pas  de  cette  opinion  e’eft  à eux  qu  il  appartient 
de  prouver  par  des  raifons , comment  en  ces  ren- 
contres la  faculté  haturclie  peut  oublier  fes  autres 
fonâiions , étant  alors  uniquement  occupée  à fui- 
vre  les  mouveiuens  de  l’imagination,  remplie  d’au- 
tres objets  qui  l’éiueuvent  bien  plus  puiflamment  : 

OU  comment  les  efprits  fe  recueillant  à la  tête  èc 
au  cœur , emportent  avec  eux  toute  la  chaleur 
necelîaire  pour  donner  de  l’adlvité  au  remede. 
L’on  void  d’ailleurs  , que  le  récit  fincere  du  moin- 
dre incident  peut  être  permis  à un  Hiftorien 
lorfqu’il  fert , comme  ici , à faire  comioître  com- 
bien ce  General  éroit  appliqué  dans  le  combat 
aux  fondions  de  fon  emploi , qui  véritablement  ! 
demande  un  homîm.e  tout  entier  , quelque  gran-  | 
deur  d’ame  qu’il  ait  : & ces  coiifideracions  ne  | 
font  pas  indignes  de  l’ Hiftoire  lorfqu’elles  pro-  ; 
pofent  des  exemples  qui  animent  à les  imiter.  | 

Lorfque  le  General  eut  pénétré  les  defieins  de  | 
Xicoteneal,  par  l’aveu  de  fes  efpions,  il  donna  | 
ordre  à tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  la  dé- 
fenfe  de  fon  camp  : apres  quoi  il  mit  eu  déiibe-  ; 
ration  , quel  châtiment  il  devoit  impefer  à ces 
miferablës  , qui  meritoknt  la  mort  luivant  les  : 
îoix  de  la  guerre.  Neanmoins  il  jugea  que  leur  ■ 
fiippiice  ignoré  des  ennemis , étoit  une  jaite  puni-  ^ 
tion  , mais  qu’iln’imprimoiî  aucune  terreur  : | 

comme  il  étoit  alors  bien  plus  utile  de  fe  rendre  - 
redoutable,  que  de  fe  fati  sfaire,  il  ordonna  que  Ton  i 
coupât  les  mains  à ceux  qui  avoiart  été  les  pkis  j 

ebaiuez. 
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©bftînez  a celer  Ja  vérité  ,3.11  nombre  de  quatorze 
ou  quinze  ; les  autres  eurent  feulement  les  pouces 
coupez.  C eft  ainli  que  Cortez  renvoya  ces  ef- 
pionsà  Xicotencâl.avec  ordrq  de  lui  dire  de  fa 
on  s ennu'joït de  r Mtendre  : ^ q^ue  le  G^- 
mml  des  Etra^ngers  leur  avok  Uijfé U vte,  afin  que 
les  obfervatîons  qu  ds  av  oient  faites  fur  les  fortifia 
cations  nefujfent  pas  perdues  pour  lui.  Ce  fpedia- 
cle  langlant  caiifa  tant  d’horreur  dans  l’Armée  des 
Iiiiliens  , qui  marchoient  déjà  pour  l’attaque 
qu’ils  demeurèrent  également  frapez  de  la  nou- 
veauté & de  la  rigueur  du  châtiment  : fur  tout  Xi- 
cotencal  fut  extrêmement  furpris  7 de  voir  fes  dei: 
feins  éventez  , & ce  fut  là  le  premier  coup  qui  l’at J 
teignit  au  vif,  & qui  ébranla  fa  réfolution.  Il  fe 
mit  entete  que  lesEtrangers  n’àuroientpu  connoî- 
tie  (es  eipions  , (ans  avoir  quelque  chofe  de  divin 
Cette  vihon  coramença'à  Je  chagriner,  & à le  faire 
balancer  iiir  le  parti  qu’il  avoir  à prendre.  Déjà  ii 
penchoit  du  côté  de  la  retraite  , lors  qu’elle  devint 
une  necelïïte  pour  lui  par  un  autre  incident , qui  le 
lorça  , contre  fa  volonté  , de  faire  ce  que  fon 
obftinationrefufoic  d’accorder  à la  rai  fon.  Divers 
Minières  envoyez  de  la  part  du  Sénat , arrivèrent 
en  memetems;  & ces  gens,  aiitorifez  par  leur 
caraélere,  lui  ordonnèrent  de  quitter  le  bâton  de 
Genei'al,  parce  que  fa  délbbéïlfance  &l’infolen- 
cedefa  reponfe  avoient  obligé  l’affemblée  à re 
yoqiiei;  la  nomination  en  vertu  de  laquelle  il  com- 
niandoitles  troupes  de  la  République.  Ilsdéfen 
dirent  encore  aux  Capitaines  de  lui  obéir  fous 
peine  d ecie  déclarez  traîtres  à la  Patrie.  Comme 
ces  ordres  arrivèrent  au  moment  que  les  efprits 
etoient  effrayez  par  l'Iiorrible  Tpeftacle  de  leurs 
compagiions  eftropiez,  & Xicotencal  étonné  de 
voir  fou  fecret  pénétré . perfonne  n’ofa  repliquer'j 
&.  tout  le  monde  fe  fournit  aux  decrets  du  Sénat  • 

' i’app^^-^ldelaguerr^  fe  diflîpa 
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en  un  moment.  Les  Caciques  p lii eut  ie  chemin  éà 
leurs  Provinces^  oc  les  Tlarcaiteques  celui  de  leur 
Ville,  fans  attendre  d’autre  commandement;  ôc  Xi- 
«otencal,  quin  étoit  plus  fi  fieiqfe  trouva  trop  heu- 
reux, qu’on  lui  ôtât  les  armes  des  mains,  & le  reti- 
ra à Tlafcala,  accompagné  feulement  de  Tes  parens 
Sc  de  fes  amis,  qui  le  préfenterent  au  Senat,cachant 
fon  dépit  fous  cette démonllration  d’cbcïliance, 

L^s  Efpagnols  palferent  cette  nuit  fous  les  armes, 
avec  beaucoup  d’inquiétude  ; & le  jour  fuivant  iis 
fe  repoferent , fans  négliger  kur  sûreté  : parce 
qu’ils  n’étoient  pas  encore  bien  informez  de  tous 
ces  mouvemens,  quoique  les  Indiens  qui  appor- 
coient  des  vivres  les  airuralfent  que  l’Armée  des 
Tlafcalteques  étoit  rompué,&  qu’ils  demandoient 
la  paix.Cette  incertitude  dura  jufqu’au  lendemain, 
que  les  fentineUcs  découvrirent  au  point  du  jour, 
furie  chemin  de  Tiafcala  ,unc  troupe  d’indiens 
qai  venoient  au  camp,  Sc  qui  paroillbicnt  chargez 
ic  quelques  fardeaux.  Cortez  ordonna  aux  fenti- 
nclles  de  fe  retirer  au  Fort  , afin  de  lailfer  aux  In- 
diens la  liberté  de  s’approcher.  Leur  troupe  étoit 
conduite  par  quatre  perfonnages  vénérables , fort 
parez  à kur  maniéré , & dont  l’habit  & les  plumes 
blanches  marquoient  qu’ils  venoient  demander  la 
paix.  Ils  étoknt  fuivis  par  leurs  ferviteurs  ; après 
lefquels  vingt  ou  trente  Tamenes  m.archoicnt , 
çhar^^ez  de  toutes  fortes  de  vivres.  Ils  s’arrécoient 
detems  en  teins , comme  des  gens  qui  ont  delà 
crainte  ; & ils  faifoient  de  grandes  inclinations  de 
corps  vers  k camp  des  Eipagnols,  tâchant  de  fe  re* 
mettre  de  kur  fraïeur  durant  ces  ceremonies.  Ils  je 
baiiloient  j ufqu’à  mettre  leurs  mains  à terre,  qu’ils 
porioient  à leurs  Icvres  en  fe  relevant  ; ce  qui  étoit 
fa  revcrence  dont  ils  ufoient  feulement  enpreknce 
ex  leurs  Princes.  Lorfqu’ils  furent  contre  la  mu- 
raük,îls  rendirent  leurs  derniers  hommages , et 
encer  iaiît  k Fort.  En  ce  moment  Marine  parut  lu; 
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îa  muraille,  & .leur  demanda  en  leur  lano-ue  ■} 
quelle  bmtls  ■venoient,  é>pour  quelles  affaires  ? fu 
repondu-enc  : e%,e-^se»Jyez  p^/le 

f.r  la  BjfubU,ue  de  TUfcala  , 1^3  LZlf 

/lî/A- ; Sur  qimi  on  leslaWaentrVr. 

Cortczks  reçût  avec  tout  raoarif-  r 
<ïu’il  iLu^eànece/r'n'rp^  i ^ ^everiié 

^ ^ iiripi-imer  du  reCn^^/h 

fc  deia  crainte  : èc  les  Indiens  Ârè^  ieipeét 

leurs  reverences  & leurs  encenlèmens 

le fujet  deleiu-  Amball'ade , qui  fe 
fes  exeufes  de  ce  qui  s'étoit  VlTé  I 

connoicre  leur  repentir.  Us  dirent  r g,r.  Ur  oJl 

les  C homales , Peuples  Barbaresi^  Z " ^ 
^olhez  , s hoient  f^ffembleT  ^ r^^r>  ■ ^ 

mtre  U 'üGlomé  du  Sei^t  dont 

P^ouvesnms  de  la  ferocite^e  ces  Lut  aux 
avott  enfin  fatt  mettre  bas  les  armes  ; é>  L r7 
pMjqtte  foahmtoit  ardemment  la  paix  :%Z3  ~ 
■U  demandaient  pas  feulement  au  nom  dif3 
^ms  encore  en  celui  delà  Noblejfe  é>  du  pLZ' 
pele  Generalpouvoit  dés  ce  moment  entri  f/' 

leur  VîUcy  avec  tous  Ces  ^nldri-pc  ^ dûtns 

nutunt  quil  leiir  plf^iroit  - / ^ 

les  frergs  delpuYc  T^  ' îî 

ainfi  leur 

guifer  le  tort  qu’ils  avoiSndft  ■ « f 
/ne  de  leur  propofîdon  à l’égard  de  h l J,  ^ 

Le  General  coiilèrvant  toujours  un  air  o^' 

fevere,  &dilGmuIant  la fads/aaio„  qu’il  f«/' ^ 

■de leur  loumilîîon , répondit  • ë)u’il,l 

;xij  * 
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lirfciu'ils  avoient  fujet  de  redouter  fa  coter  e en  qua~ 
Utede  criminels,  & de  recevoir  fes  hix  enqmhte  de 
vùncus.^e  lapaix  qu  ils  fropofment  emt  conforme 
i,.  fou  inclmsUion  : mais  qu'ils  U recherchaient  eifres 
me  guerre  trop  mj»ae  & trop  infolente.  pour  l obte- 
nir ft  uifément,&pour  ne  la  pas  acheter  §lu  on  ver- 
rait comment  ils  perfeveroientala  defirer  & com- 
ment ils  aoiroient  pour  la  monter . §lu  d tâcheron  ce- 
pendant de  retenir  la  juflecolerede  fes  Captâmes  , 
indilfmulantles  raifons  qu  Us  avaient  ae  prendre 

hs  drmes  , é*  retardant  le^chattment  f^^ns  batjfer  le 
Iras,  afin  qu  une  prompte  fatisfaB  ton  de  leur  faute 
les  pût  faire  profiter  Au  tems  qu  il  y a entre  la  menace 
le  coîdp. 


Cortéf  leur  fit  cette  réponfe.afîn  de  prenclre  le 
tems  de  fe  guérir  , & d’examiner  la  Imcerue  de  la 
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tems  de  le  gaenr  , <x  u 

propofîtion qu’ils  lui  faifoient  pour  ce  aqet.  Il  ju- 
La  à prooos  de  renvoyer  ces  AmbalTadeurs  en  dou- 
K duïuccezde  leur  négociation  craignant  encore 
oue  les  Sénateurs  de  Tlafcala  ne  fe  rendiffent  p lus 
fiers  & plus  roides  , s’ils  lé  trouvoient  facile  & rc- 
lâché  (lu  k fujet  de  l’accommodemeiu:  puiiqu  aux 
affaires  de  cette  nature  , ce  qui  paroit  être 
rôur  eft  fouvent  une  voie  abrégée  ^ & que  les  difv- 
£cuIcW  adroites  font  plus  que  les  empreUemens. 


CHAPITRE  XXI. 


; 

rechercher  la  fatx  > ^ , i 

charge  lui-même  de  la  ne geciatton.  , 


L 
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cxadement  de  tout  ce  qui  fe  pai]bit  à TJaf€aIa,p^r 
îe's  avis  de  fes  Miniftres , & par  la  diligence  de  Tes 
Couriers,  entra  en  de  plus  vives  appréhendons  da 
péril  qui  le  menaçoit;,  quand  ii  vid  roumife  & vain- 
cue par  un  petit  nombre  d’hommes  , cette  belli- 
queulë  Nation  qui  a voit  refîlié  tant  de  fois  à tou- 
tes Tes  forces.  Ii  écoutoit'avec  admiration  le  récit 
des  exploits  de  ces  Etrangers,  & il  craignoit  qu’a*- 
pres  avoir  réduit  les  Tlalcalteques  à leur  obéir, 
ils  u’employalfent  les  armes  de  ces  rebelles  à de  plus 
grandes entreprifes,  contre  les  interets  de  fou  Etat, 
Ce  qui  mérité  en  cet  endroit  de  grandes  reflexions, 
cfl:  qu’au  milieu  de  tant  d’inquiétudes  & de  foup- 
çons  , ce  Prince  ne  fe  fouvinc  point  de  fes  forces  i 
Bc  qu’il  n’aflembla  point  d’ Armée  pour  fadéfenfe, 
& la  fureté  de  fa  perfonne.  Au  contraire,  fans  fai- 
re aucuns  efforts,  ni  ofer  déclarer  la  guerre,  com- 
me s’ils  eut  été  retenu  par  quelque  genie  fuperieur 
à Ion  erprir,  il  s’attachoit  entièrement  aux  artifices 
de  la  politique  , ne  balançant  que  fur  le  choix  des 
moyens  les  plus  doux.  Toute  fon  application  ca 
cette  conjonclure  , alloit  à rompre  runion  qui  fe 
formoit  entre  les  Efpagnols  & les  Tlafcalteques,  ôc 
cela  n étoit  pas  mal  imaginé  j car  lôrfque  la  réfo- 
lution  manque  , la  prudence  en  eft  plus  fine  & plus 
éveillee.  Pour  cet  effet , ii  ré fblut  d’envoyer  un© 
nouvelle  Ambaffade , & un  régale  à Cortez  fous 
prétexte  de  fe  réjoüir  de  rheuréux  fuccez  de  fes 
armes,  & de  le  prier  de  lui  aider  à châtier  l’infolen- 
ce  des  Tlafcalteques  révoltez.  Cependant  le  motif 
le  plus  efléntiel  de  cette  Ambaflade  étoit , de  faire 
de  nouvelles  inftances  au  General  des  Efpagnols  , 
afin  qu  il  abandonnât  le  deffein  de  venir  a la  Cour 
de  Motezuma,  en  preflant  extrémemeuFTiir  les  rai- 
Ions  qui  obligeoient  l’Empereur  à ne  point  accor- 
der cette  permiffion.  Ils  avoient  outre  cela  une  in- 
ftrudiion  fecrette , de  reconnoître  en  quel  état  la 
guerre  de  Tiafcala  fe  crûuvoit;&en  cas 
Xiij 


^4^  li'^fioîrs  de  ta  Conduite 
i:raicâtde  la  paix,  & que  les  Elpagnols  y cuflenC 
>dc  l’inclination , d’elfayer  de  faire  naître  tant 
d’obftacles  à la  conclulîon  du  traité  , qu’ils  la  puf- 
fent  empêcher  , fans  néanmoins  faire  paroître  les 
ombrages  que  l’Empereur  en  prenoit,  & fansaban- 
donner  la  négociation,  jufqu’à  ce  qu’ils  lui  en  euf- 
iènt  rendu  compte  & qu’ils  eulfent  reçu  de  nou- 
veaux ordres  fur  ce  fuj  et. 

Cinq  Mexicains  des  plus  confîderables  entre  les^. 
îvlobles , étoiént  les  Chefs  de  cette  Ambafl'ade  , & 
après  avoir  pafle  avec  quelques  précautions  fur  les» 
terres  de  TIafcala, ils  arrivèrent  au  camp  des  Efpa- 
gnols  3 un  peu  après  que  les  Miniftres  de  la  Répu- 
blique en  furent  partis.  Cortez  les  reçut  avec  beau- 
coup dejoye  &de  civilité  , parce  quele  hlcnce  de 
Motezuma  commençoit  à lui  donner  de  l’inquié- 
tude. Il  leur  donna  une  audience  favorable , & té- 
moigna qu’il  écoit  fort  obligé  à l’Empereur  , de . 
,fon  préfent , dont  la  valeur  alloit  à deux  mille 
marcs,  en  plufieurs  pièces  d’orfevrerie  d’un  or  fort 
Jeger , & en  d’autres  curiofitez  , de  plumes  , & de 
mantes  de  coton  : néanmoins  il  ne  leur  fit  point 
encore  de  réponic , parce  qu’il  vouloir  qu’avant 
que  de  partir  ils  viflent  avec  quelle  fourni flî on 
les  Tlafcalteques  lui  demandoient  la  paix  Audi, 
lesAmbaflkdcursne  fe  prelTerent  point  de  follicitcr 
leur  dépêche  , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  de-^ 
meiirer  : mais  ils  ne  furent  pas  long-temsfans  dé-* 
couvrir  tout  le  fecret  de  leur  înftruéiion  , en  pu- 
bliant ce  qu’ils  dévoient  taire  , par  les  queftions 
qu’ils  faifoient  à contre-tems , fi  indiferetement  ^ 
qu’on  reconnut  facilement  toutes  les  frayeurs  de 
Motezuma  ,&  de  quelle  importance  êtoit  la  paix 
avec  les  Tlafcalteques,  pour  amener  cet  Empereur 
à la  raifon. 

Cependant  la  R epublique  de  Tiafcala,  qui  défî- 
roit  perfuaderles  Efpagnolsde  fa  bonne- foi,  en- 
Toya  un  ordre  à tous  les  Bourgs  6c  Villages  çirtoj^ 
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Voidns,  de  porter  au  camp  toute  forte  de  vivres  ^ 
fans  en  prendre  aucun  payement  meme  fous  pré-” 
texte  d’écliangc.  L’ordre  fut  exécuté  ponctuelle- 
ment i & l’abondance  parut  dans  k quartier  ^ fans 
que  les  PaiTans  ofalïénc  recevoir  la  moindre  ré- 
compenfe.  Deux  jours  après  on  découvrit  fur  le 
chçmin  de  la  Ville , une  troupe  confîderable  d’in- 
diens qui  s’approchoient , avec  toutes  les  marque^ 
de  Paix.  Le  General , qui  en  fut  averti , ordonna 
qu’onleur  laifTât  l’entréclibre  j de  pour  les  rece- 
voir il  fe  lit  accompagner  par  les  Amballadeurs 
de  Mexique  , en  leur  faifanc  entendre  qu’il  con- 
çoit à leurdiferetion  , une  chofe  qu’il  apprehen- 
doit  qu’ils  ignoraient.  Le  Chef  des  Tlafcalteques 
envoyez  , étoit  Xicotencal  même  , qui  avoit  bri- 
gué cette  commiiioni  foit  pour  tàtisfaire  le  Sénat, 
en  amendant-fa  felonniepar  cette  action,  foitqu’é-r 
tant  convaincu  que  lapaix  étoit  neceflaire,  com- 
me il  étoit  ambitieux , & qu’il  aimoit  la  gloire  , U 
ne  vouloit  pas  que  la  République  fiit  redevable  à 
quelque  autre  de  ççt  avantage.  Il  étoit  accompa- 
gné de  cinquante  Cavaliers  de  fa  fadion , ou  de 
fes  parens , tous  exuêmement  parez  à leur  ma*^ 
iiiere.  Sa  taille  étoit  au  delTus  de  la  médiocre , af- 
fez  dégagée , mais  forte  &r  robufte.  Sa  parure 
étoit  ime  mante  blanche , qu’il  portoît  d’une  ma- 
niéré bizarre  & cavalière  , avec  quantité  de  plu«f 
mes  , & quelque?  pierres  rares  aux  endroits  ac- 
coutumez. Les  traits  de  fon  vifage  étoienc  mal 
proportionnez  j cependant  ils  ne  lailToient  pas 
d’imprimer  du  refped  : & un  certain  air  libre  & 
guerrier  en  rendoit  la  laideur  majeftueufe.  C’efl 
ain/i  qu’il  parut  en  préfence  du  General  ; où 
après  avoitfait  les  reverences  ordinaires , il  s’aD 
fit  , & commença  fon  difeours  , en  avoiiant 
e^u  il  étoit  le  feul  coupable  de  toutes  les  hoÛilitez 
qui  s' étoient  commifes  i parce  quil  s étok  imaginé 
qm  les  Espagnols  iîQÏent  du  parti  de  Motezuma  .y 
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dont  le  nom  meme  lui  dcnnoit  de  l'horreur  : Maïs 
^u  0 fréfent  il  fe  faifoit'un  grand plaifir  , de  'venir -'y \ 
Je  rendre  entre  les  mains  de  fon  'vainqueur  , comme 
ayant  été  le  premier  témoin  de  fes  mer'veiUeux  ex- 
ploits. ^uil  fouhaitoit  a'vec  pajfîorh  mériter  par  cet^ 
te  foâmijfîon  ^ par  cette  reconnoijfance  , le  pardon 
de  fa  République  , au  nom  ^par  V autorité  de  la- 
quelle il  fe  préfentoitj  non  pour  propofer^  mais  pour 
demander  humblement  la  paix  , pour  ta  recevoir 
en  la  maniéré  quil  plairoit  aux  E fpagnol s de  ï ac- 
corder. §luil  la  demandait  une  y deux,  ^ trois  fois, 
au  nom  du  Sénat , delà  Noblejfe  ^ du  Peuple  de 
Tlafcalai  fuppliant  infiamment  le  General  ,quil 
lui  plut  honorer  leur  Ville  de  fa  préfence  : §fu  il  f 
irouveroit  deslogemens  préparez  pour  fon  Arme e y 
^ toute  la  vénération  tout  le  fer'vice  quil  pou- 

vait fe  promettre  d'un  Peuple  , qui  étant  naturelle- 
ment fier  vaillant,  ne  croyait  pas  fe  faire  tort de  . 
îe  prier,  ^ de  lui  obéir.  §lu  il  demandoit  feulement, 
non  comme  une  condition  de  la  paix, mais  comme  une 
grâce  que  le  General  leur  accorderoitpar  pitié,  qu  on  | 
traitai  humainemerit  les  Habitans , ^ que  la  li- 
cence des  Soldais  épagndt  leurs  Dieux  0*  leurs 
femmes. 

Le  difconrs  & îa  liberté  de  Xicotencal  agréèrent 
tellement  à Cortez  , qub'l  ne  put  s’einpêcher  de  le  | 
témoigner  à ceu3f  qui  alTiftoient  à raudiencc.  L’ef-  | 
time  qu’il  avoir  naturellement  pour  les  braves  | 
hommes- 3 lui  donnoit  ces  rentimens  ; & il  voulut  j 
que  Marine  le  dît  ainfi  au  General  Indien,  ahn  | 
qu’il  ne  crût  pas  que  l’accueil  qu’on  lui  failbit  j 
fut  rendu  à fa  propolîtion.  Après  cela,  Cortez  re-  j 
prenant  un  air  fevere , lui  remontra  avec  un  peu 
dcvehemence  le  peu  de  raifon  que  la  Republique  i 
avoiteu  de  lui  faire  une  guerre  fi  injufte  j lai  |j 

particulier  i de  foutenir  cette  injuflice  avec  tant  | 
d'obftination.  Il  s’étendit  fur  ce  iujet , par  plu-  n 
lieurs  xaifons  foites  &preffantes;&  apres  avoir  | 
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exagéré  la  grandeur  du  crime  ^ pour  faire  valoir 
celle  du  pardoa,  il  conclut  en  di Tant  : ^luil 
cordoitla  paix  qu* ils  lui  âemmdoient  ^ ^ que  fon> 
Armée  ne  ferait  aucune  'violence  ) ni  aucune  extor- 
fion  fur  fon  pajfage.  Il  ajouta  : Qjje  lors  que  ï occa- 
fion  fepréfenteroit  d'aller  à Tlafcala,  il  leur  en  don- 
neroit  à'viS  ) aûn  qu  ils  pujfent  préparer  ce  qui  ferait 
necejfairepour  fon  entrée  ^ ^ pour  fon  logement. 

Xicotencal  fut  extrêmement  afHigé  de  ce  retarde- 
ment^qu’il  regardoît  comme  un  prétexte  pour  s’af- 
surer  de  leur  fincericé  dans  le  traité  : & en  jet- 
taut  les  yeux  fur  ceux  qui  alTift oient  à l’audien- 
ce i Vous  avez,  raifon  , dit-il  , o grand  Teules  y 
( c’efc  ainü  qu^^ils  nommioient  leurs  Dieux  ) de  pu- 
nir notre  franchi fe  par  votre  défiance.  Neanmoins, 
s'il  ne  fuffitpas  pour  être  cru  y que  toute  la  Républi- 
que de  Tlafcala  vous  parle  par  ma  bouche  , moi  qui 
fuis  le  General  defes  troupes  y ces  Cavaliers  qui 
me  fuivent  y qui  font  les  plus  Noblesé^  les  plus 
grands  Capitaines  de  fa  Nation^  refieront  ici  en- 
otage  pour  votre  feureté ; ^ nous  demeurerons-entre 
vos  mains  prifonniers  y même  enfe^'mez  y autant  de 
iems  que  vous  fere^dans  nôtre  Ville.  Cette  offre 
ne  lailfa  pas  d’augmenter  la  confiance  du  Geire- 
ral  5 mais  comme  il  ne  vouloic  pas  ceder  en  genc- 
rofité  3 il  répondit  : cette  ajfeurance  n était 

pas  necejfaire  pour  lui  perfuader  quils  fouhai- 
toient  un  accord  y dont  ils  avaient  tant  de  befoin  : ^ 
que  les  Efpagnols  n avaient  que  faire  d’ otages  pour 
entrer  dans  fa  Ville  ; ^ pour  s'y  maintenir  enfeu- 
reté  y comme  ils  l' av  oient  fait  au  milieu  de  fes  trou- 
pes en  armes.  Cependant,  que  l'on  pouvait  s'ajfeurer 
confiamment  de  la  paix  fur  fa  parole;  ^ qu  tl  irait 
à la  Ville , le  plutôt  qu'il  lui  ferait  poffible-  Cortez 
finit  ainfi  l’audience  . & conduifit  Xicotencal  juf- 
qu’à  la  porte  de  fon  logis , où  il  rembralTa  ; & en 
lui  tendant  la  main,  il  lui  dit:  §lu'il  ne  tarderait 
0 lui  payer  fa  vifitcy  qu  autant  de  tems  qu'il  en  fat-*: 
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loiPpoHf  dépêcher  des  AmhajfadeuYs  que 
lui  0'ü oit  envoyé.  Ce  difcôurslâché  comme  par  ' 
zard  & fans  deffein  ^ ne  lailïa  pas  d’échaulFet  beau- 
coup la  négociation  de  la  paix. 

Le  Générai  demeura  avec  les  AmbalTadeurs 
Mexicains  J qui  débutèrent  par  de  grandes  raille-» 
ries  fur  le  traité  de  paix  , & fur  ceux  qui  le  propo- 
foieut.  De  là  ils  pafl'erent  à blâmer  avec  trop  de 
préfompeion  la  facilité  des  Efpagnols  à , fe  laiffer 
perfuader.  Enfin  , s*âdreiiant  à Cortez  ils  lui  di- 
leut,  par  maniéré  d^inftruélion:  ils  et dmir oient 

qu  un  homme  fi  habile  ne  connut  pus  encore  les  Tlaf- 
calteques  xg^yis  barbares  y qui  fe  muintenoient  pat 
leurs  rufes  yhien  plus  que  par  leurs  forces il  prît 
bien  garde  à ce  qu^ilferoityparce  qu  ils  ne  fong^oient 
qu  à profiter  de  fa  confiance^afin  de  le  perdre,  lui 
tous  [es  Soldats.  Mais  quand  ils  virent  Cortez  fer- 
me à maintenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  ^ décla- 
rer qua‘1  ne  pouvoir  refafer  la  paix  à des  gens  qui 
la  demandoient , ni  manquer  à ce  devoir  qui  étoit 
le  but  de  fes  armes , ils  s’arrçcerent  quelque  tems  4 
réver  profondément  : apres  quoi  leurs  perfuafions 
fe  convertirent  en  prières , à ce  qu’il  plût  au  Gc- 
Beral  de  difierer  encore  fix  jours  (bn  entrée  dans- 
Tlafcala,  afin  que  deux  des  principaux  d’entre-*- 
€ux  eulTerit  le  tems  d’aller  inftriiire  l’Empereur  de 
ce  qui  fe  paffoit,  pendant  que  les  autres  atten- 
droient  fes  ordres.  Cortez  leur  accorda  cette  grâ- 
ce j parce  qu’il  jugeoit  à propos  d’avoir  des  égards 
pour  Motezuma  , & de  voir  ce  que  cette  diligence  . 
pourroit  produire^,  n’étant  pas  impofiible  qu’elle 
ne  levât  les  difficultez  qu’il  faifoit , de  fe  laifièr 
voir.  Ainfi  il  msttokà  profit  les  diiierentes  difpo- 
iitionsdes  Tlafcaltcques  & des  Mexicains  j & Ü 
encheriflbit  la  paix  ,.enlafairâtrt  délirer  aux  uns  ^ 
& craindre  aux  autres. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


JLe  voyage  des  EnvoyeT^  de  Cortez.  a la  Coptr 
d'Éfpagrte,  Les  conîradiEHons  & les  ern^ 
barras  retardent  L expédition  de  cette 

affaire. 


L cfî:  maintenant  à propos  de  parler  da 
voyage  des  Capitaines  Aloiiië  Her- 
nandez Portocarrero  3 & Fraiiç 
Montexo  ^ qui  étoient  partis  de  Ve?  a 
Cruz  chargez  du  préiënt  & de^  dé- 
|êjdies  que.  Corteztcnvoyoit  au  Roy,  comme  I©; 
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j;ranicr  hoiTjmage  & le  praîner  rribat  de  fa 
Nouvelle  Efpague.  Leur  voyage  fut  heureux  , 
quo  qu’i's  en  cultlnc  hazardé  le  iüccez,  pourifa- 
voir  pas  fuivi  au  pied  de  la  lettre  les  ordres  qu’ils 
avoient , dont  les  interpré cacions  ruinent  fouvent 
le  cours  d’une  affaire  parce  qu’elles  le  rencon- 
trent fort  rareiTiciit  avec  l’intention  du  fupe- 
rieur,  ‘ , 

Montexo  avoîtune  Habitation  en  l’Ifle  de  Cu- 
ba 5 prés  de  la  Havane  j & quand  le  vailTeau  fe 
trouva  à la  vue  du  Cap  Saint  Antoine  ^ il  pro- 
pofa  à Ton  compagnon  & au  Pilote  Aiaminos  ^ 
qu’il  leur  feroit  avantageux  de  toucher  en  cet 
endroit  , afin  d’y  faire  provifion  de  quelques  ra- 
frâîchiflemens , puifque  ce  lieu  é:ant  fort  éloigné 
de  la  Ville  de  Saini  Jacques;,  où  Ve]afquez  refl- 
doit ‘5  il  n’étoît  pas  fort  important  de  fe  relâ- 
cher  un  peu  des  ordres  que  le  General  leur  avoir 
donnez  d’éviicr  avec  foin  tous  les  lieux  <dc  la 
jurildidion  de  ce  Gouverneur.  Mor.texo  vint  à 
bout  de  (bndefléin,  dont  le  bat  étoit  de  vifiter 
fous  ce  prétexte  Ion  Habicatûrn  : & il  riiqua 
ainfi  , non  feulement  le  vaiflèaii  , mais  encore 
le  préfent , & toute  la  négociation  dont  il  avoir 
la  conduite.  Velarqucz  que  la  jaloufie qu’il  avoir 
du  bonheur  de  Correz  tenoit  fort  éveillé , avoic 
répandu  des  ef’pions'en  toutes  les  habitations  qüi 
ctoient  fur  la  côte  , afin  d’être  averti  de  ce  qui 
fe  pafferoit  de  nouveau.  Il  craignoît  que  Cor- 
tez  n’envoyât  quelque  navire  à rifle  de  Saint  Do- 
mingue  , à deffein  de  rendre  compte  de  fa  dé- 
couverte 56c  de  demander  du  fecours  aux  Reli- 
gieux de  Saint  Jerôme  , qui  gouvemoient  cette 
Ifle  3 c’eft  ce  que  Velafquez  vouloit  prévenir  8c 
empêchér.  Il  apprit  par  le  moyen  de  fes  efpions  , 
la  defeente  de  Montego  en  fon  Habitation  3 & auf- 
f -tôt  il  dépêcha  deux  vaifTeaux  qu’il  avoir  tout 
prêts,  bien  armez  & fort  bons  voiliers , avec  ordrfi 
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de  fe  faifir  à toutes  rifques , du  navire  de  Cortez. 
Ce  mouvement  fe  fit  avec  tant  de  diligence,  qu’on 
eut  befoin  de  toute  la  fcience  & de  toute  la  bon- 
ne fortune  du  Pilote  Alaminos,  pour  échaper  d’un, 
danger  qui  mit  en  grand  hazard  la  conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne. 

Encet  endroit  Bernard  Diaz^noircit  avec  peu  de 
raifon,  la  réputation  de  Montexo;,  dont  la  qualité 
&la  valeur  méritoicnc  un  meilleur  traitement.  Diaz 
le  blâme  d’avoir  mal  reconnu  l’obligation  qu’il 
devoit  à la  confiance  de  Cortez.  Il  dit:  §lue  Mon- 
texo  n aüfi,  voir  fon  Habitation  ^ ({Uûi  dejfein  de  re- 
tarder le  voyage  y de  donner  à Velafqueg^le  tems 
de  fefaifir  du  navire:  §luil  lui  écrivit  une  lettre 
dont  un  Matelot  fut  chargé  ; ^ que  cet  homn^e  la 
•^orta  y nageant  entre  deux  eaux.  Ces  circonflances 
& quelques  autres  j font  rapportées  par  cet  Au- 
teur avec  fi  peu  de  fondement , qu’il  les  détruit 
lui-même,  en  faifant  un  détail  exprès  de  la  vi- 
gueur & de  l’adivitc  avec  laquelle  Montexo,lorf- 
qu’il  fut  à la  Cour,  s’oppofa  aux  Agens  & aux  Par- 
tifansde  Velafquez.  Diaz  ajoute  : les  Envoie:^ 

de  Cortex,  ne  trouvèrent  point  l’Empereur  en  Efpa- 
gne : & il  avance  encore  d’autres  particularitez , 
qui  font  connoître  avec  quelle  facilité  il  prétoit 
i’oreilleà  toute  fortede récits,  & avecquel  difeer- 
nement  on  doit  lire  Tes  mémoires,  fur  tout  ce  qu’il 
n’a  pas  vu.  Le  vaifléau  de  Cortez  couroit  rifque , 
s’il  n’eut  pris  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  , 
Aiaminos  ayant  été  le  premier  Pilote  qui  ait  ofé 
fe  commettre  à la  rapidité  de  fes  courans.  Il  eut 
alors  befoin  de  toute  la  violence  dont  les  eaux  fem.- 
bîent  fe  précipiter  en. cet  endroit , entre  les  Illes 
Lucayes  & la  Floride,  afin  de  fe  jetter  promteraent 
en  pleine  Mer  , & rendre  inutiles  toutes  les  pré- 
cautions de  VeUrquez. 

Ils  eurent  un  tems  à fouhait,  & arrivèrent  à Sc- 
s^illeau  mois  d'  Oêtobre  de  cette  même  aimée  ij  yp* 
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La  conjonâ:ure  ne  fut  pas  fi  favorable  à leurs  pré- 
tentions. Beiioift  Martin  Chapelain  de  Velafquez 
fe  trouva  alors  'Cn  cette  Ville  , étant  venu , ainiî/ 
qu’on  fa  dit , follidtcr  les  affaires  dece  Gouver- 
neur. Il  lui  avoir  envoyé  les  provilîons  delà  Char- 
ge d’AdcIantado  , &attendoic  à Seville  un  embar- 
quement pour  retourner  à Cuba.  L’arrivée  de  ce 
vaifleaule  furprit:&  comme  il  étoit  déjà  connu 
gântroduit  auprès  des  Minidres^  il  fe  fer  vit  de  ces 
avantages afin  de  faire  valoir  fes  plaintes  contre 
Gortez  & contre  fes  Envoyez , auprès  des  Juges  de 
la  CoyitY ûitei,îîon  de^  Inàes  i c’ellle  nom  qu’on  avoic 
déjà  donné  à ce  Tribunal. Martin  leur  reprefentoit  : 
^lue  le  navire  étoit  d f 071  Maître  Vtlafquez  : eèr*  que 
ioute  lat^harge  lui  en  appartenoit  3 comme  prove-^ 
nantd'un  pays  dont  la  conquête  lui  étoit  attribuée 
en  vertu  de  fes  Commijfions,  §lue  Ventrée  dans  les 
.Provinces  de  la  T erre- ferme  s' étoit  faite  furtivement 
^fans  autorité  , par  Cortelfén  par  ceux  qui  V ac^ 
compagnoient  3 qui  s' étoient foâlevez  avec  la  flotte 
que  V-elafquez  avoit  équipée  d fes  dépens  ; à dejfein 
défaire  cette  conquête,  ^ue  les  Capitaines  Porto-* 
carero  fy*  Montexo  méritaient  dé  être  punis  fevere-^ 
ment  2 <§lu  au  moins  on  devait faifir  leur  vaijfeau  ^ 
toute  fa  charge  ^jufqu  à cequils  eujfent produit  les 
titres  légitimés  fur  lefquels  ils  prétendaient  fonder 
leur  Commiffion.  Velalqucz  avoit  à Seville  plu- 
Heurs  protedeurs  , parce  qu’il  faifoit  beaucoup  de 
préfens  5 & cela  tient  lieu  de  bonnes  raifons  3 fur 
tout  aux  affaires  équivoques  , dont  le  droit  femble 
être  fournis  aux  interprétations  de  la  volonté.  On 
reçût  la  requête  du  Chapelain  ^ & on  faifit  le  na- 
vire & fes  effets  j permettant  neanmoins , comme 
une  grâce  , aux  Envoyez  de  Cortez  3 d’enappcller 
au  Roi. 

Les  deux  Capitaines  6:  le  PJlote  prîrentjavcc  cet^ 
te  permifilon , le  chemiii  de  Barcelonne , où  ils 
croy oient  trouver  fa  Ma j elle.  Iis  arrivèrent  au 
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itjoment  que  le  Roi  veiicit  de  partir  pour  aller  à 
la  Coriina  , oii  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  Ca- 
ftilie  , & fait  préparer  fa  flotte  ^ à deiléia  d’aller  ea 
Flandre  , prefle  par  les  cris  de  l’Allemagne  , qui 
l’appelloic  à la  Courone  de  l’Empire  Ils  ne  voulu- 
rent point  fuivre  la  Cour , afin  de  ne  traiter  pas  en 
courant  une  affaire  d’un  fi  grand  poids  , qui  étant 
mêlée  avec  les  fatigues  & les  inquiétudes  d’un 
voyage , perdroie  l’agrément  de  la  nouveauté  , & 
le  mérité  de  l’attention.  Les  Envoyez  prévoyant 
fagement  ces  inconveniens  ^ allèrent  à Medelin , 
ialuer  Martin  Cortez  , afin  d’eflayer  s’ils  pour- 
roient  obtenir  de  lui  la  grâce  de  les  préfenter  au 
Roy , & d’autorifer parla  pré(ence»de  ce  vénéra- 
ble vieillard , les  prières  & les  demandes  de  Ton 
fils.  Il  les  reçut  avec  toute  la  tendreflé  que  l’on 
peut  fe  figurer  de  la  part  d’un  pere  affligé  , qui 
après  avoir  pleuré  la  perte  d’un  fils  qu’il  croyoit 
mort  5 trouve  de  fi  juftes  lujets  d’admirer  fes  ac- 
tions d’être  fatisfait  de  fa  fortune. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  réfoudre  d’accompa- 
gner les  Envoyez  : & après  s’être  informé  de  l’en- 
droit où  iis  püurroient  trouver  l’Empereur  ( s’eft 
ainfi  que  nous  le  nommerons  dans  fuite  de  l’Hif- 
toirc  ) ils  apprirent  que  ce  Prince  devoir  faire 
quelque  fejour  à Tordcfillas  , où  il  étoit  allà 
prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mere , & dé- 
pêcher quelques  autres  affaires  fur  lefujet  de  fon 
voyage.  Martin  Cortez  & fes  compagnons  l’atten- 
dirent en  ce  lieu  , où  ils  eurent  leur  première  au- 
dience : qu’un  heureux  incident  rendit  tres-favo- 
rable.Les  Officiers  de  laContratation  n’avoient  ofé 
comprendre  en  leur  faifiele  préfent  defliné  à l’Em- 
pereur ^ à qui  ils  l’euvoyerent  préciiément  en  ce 
tems-la  , avec  les  Indiens  du  Pays  nouvellement 
conquis.  Cette  conjondure  fit  écouter  avec  plus 
de  plaifir  les  nauveautez  que  les  Envoyez  débi- 
taient, ce  qu’elles  avoienc  de  pjus  étonnant  à 
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rorcille  étant  alors-  appuyé  par  le  témoignage 
des  yeux  : car  ces  bijoux  d or  précieux  par  leur^|;a 
madcre  & par  leur  façon  ^ ces  rares  manufadu-  r 
res  de  plume  de  coton  ^ & ces  animaux  rai— 
fbnnabks,  d’une  fifionomie  fi  extraordinaire, 
qu’ils  fembloient  établir  une  fécondé  efpece 
d’hommes  , tout  cela  parqid'oit  aux  Courtifans 
comme  autant  de  témoins  , qui  donnoient  de  Tau- 
toritè  à la  relation  des  Envoyez  , làns  qu’ils  cef- 
fadent  de  la  trouver  admirable. 

L’Empereur  les  entendit  avec  beaucoup  de 
Lonté  ; de  le  premier  mouvement  de  fou  aine 
Royale, fut  de  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  qu’on 
découvroit  %s  fon  Règne  de  nouvelles  Régions  , 
où  on  pouvoitfaire  connoître  fon  iiom  , & prê- 
cher fon  Evangile.  Il  eut  diverfes  conférences 
avec  les  deux  Capitaines  & ]e  Pilote  : il  s infor- 
ma avec  foin  de  tout  ce  qui  reeardoit  ce  nouveau 
Monde  5 du  Domaine  & des  forces  de  Motezu- 
ma  5 de  la  qualité  & des  talens  de  Cortez.  Il  fie 
même  des  queftions  au  Pilote  fur  la  navigation  y 
ordonna  que  les  Indiens  fiident  ramenez  a Sé- 
ville , afin  qu’ils  pufi'ent  cenferver  leur  faute  dans 
un  air  plus  doux  & plus  chaud.  Enfin  il  aurok 
décidé  en  faveur  des  Envoyez  , félon  qu’on  en 
peut  juger  par  l’ardeur  qu’il  avoit  d’avancer  cette 
entrepnfe,  s’il  n’eiit  été  alors  embarafle  par  des 

affaires  tres-importantes, qui  le  touchoient  de 

^ On  voyoit  tous  les  jours  arriver  de  nouvelles 
lettresde  la  part  des  Villes  de  Caftiile , avec  des 
propofitions  peu  refpeaueufcs.  Cçtte  Province  fc 

plais?  noit  de  ce  qu’on  attiroit  (es  Etats  en  celle  de 

Galice.  Le  Royaume  en  general  témoiguoic 
être  jaloux  , de  fc  voir  moins  confideré  que  l’Em- 
pire • l’obéïffancc  étoic  mêlée  de  proteftations  -, 

& cet  efprit  de  licence  qu’on  voyok  i;egner  dans  < 
les  Communauté?  , s’emparoit  mfenfiblement 
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fie  tous  les  cœurs.  Ils  aimoient  le  Koj  , Sc  ils  per- 
«ioient  le  refped  qui  lui  étoit  du  : fon  abience  les 
afHigeoit  : la  crainte  de  ne  le  voir  plus  leur  fai- 
foit  verfer  de  s larmes  cet  amour  nature]  aux 
Sujets , Ce  tournoit  en  une  pafîion  violente,  qui 
étant  mal  gouvernée  , fembloit  menacer  l’auto- 
rité du  Prince.  L’Empereur  fatigué  de  ces  plain- 
tes continuelles , voulut  s’en  délivrer  en  Kâtant 
fon  départ , comme  il  fit.  Il  croyoic  revenir  bien- 
tôt , & qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  après  foa 
retour , d’appaifer  les  mauvaifes  humeurs  qu’il 
laifibit  en  mouvement.  lien  vint  à bout.  Nean- 
moins , fans  examiner  les  motifs  importaiis  qui 
l’obligerent  à ce  voyage,  on  ne  peut  s’empêcher 
d’avoiier  qu’il  hazardoit  beaucoup  s & pour  dire 
la  vérité  , ce  n’eft  pas  un  bon  moyen  de  guérir 
les  maux  , qu’un  cxcez  de  cette  confiance  qui  at- 
tend la  derniere  extrémité,  ilippofant  qu’on  ne 
manquera  pas  de  remedes» 

Ces  embarras  firent  renvoyer  la  requête  de  Cor- 
tcz  au  Cardinal  Adrien  , & aux  confeiis  des  Prélats 
& des  Mini  lires  , qui  dévoient  l’affifler  de  leurs 
avis  durant  l’ablence  de  l’ Empereur.  Ils  avoient 
ordre,  apres  avoir  confulcé  le  Confeii  des  In- 
des, de  chercher  quelque  expédient  afin  defau- 
ver  les  prétentions  de  Diego  Velafqiiez  ^ & cé- 
pendant  , de  procurer  avec  chaleur  la  décou- 
verte & la  conquête  de  cette  Terre  qui  comment 
foità  fe  faire  connoître  fous  le  nom  de  Nouvelle 
Efpagne, 

Le  Préfident  du  Confeii  des  Indes  , formé  de- 
puis peu  de  jours  , étoit  JeanRodrkuez  de  Fon- 
f eca  Evêque  de  Burgos.  Il  étoit  affilié  de  Her- 
nan  de  Vega  Seigneur  de  Grajal , de  Dom  Fraa- 
. çois  Zapata  , de  Dom  Antoine  de  Padilla  , tovig; 
deux  du  Confeii  Royal  , & de  Pierre  Marcir 
d’Angleria  Proconotaire  d’Arragon.  Le  Prefident 
avoir  une  grande  conuoifiaace  des  aÆiires  des 
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des  , qu’il  manioit  depuis  long-tems;  &:  tous  îc^ 
Conieiilers  ccdoieiu  à Ton  autorité,  & à fon  ex- 
perience..  II  favoriioit  Velalquez,^ ne  s’en  ca-  '• 
choit  pas  i foit  qu’il  fût  prévenu  par  les  raifons  du 
chapelain  , ou  par  reftime  qu’il  failbit  de  la  per- 
fonnedii  Gouverneur.  Bernard  Diaz  a crû  qu’il  j 
entroit  de  la  paffton,  & en  rapporte  les  ixiotifs  avec 
peu  de  rclpect , & trop  de  paroles  : mais  comme 
cet  Auteur  ne  dit  que  ce  qu’il  avoir  appris  d ail- 
leurs , il  y en  a moins , ou  peut-être  rien  du  tout, 
ce  qu’on  ne  peut  nier  eft  , queiacaufe  de  Cortez. 
perdit  beaucoup  de  fon  mérité  entre  les  mains  de 
po  nleca , qui  diffama  fon  expédition  J en  la  trai- 
t ant  de  crime,  dont  les  confequences  ecoient  dan— 
o-ereufes.  Il  remontroit , §ue  VeUfquez  , en  yef 
du  titre  que  riEm^ereur  lui  uvoit  accorde  y etoit 
le  Maître  de  r entrefrife  s fclon  les  régies  de  la 
jnfiiee  y qu  U Vétoit  encore  des  moyens  que  lem 
uvoit  employez  four  y pm'oenir.  Il  appuyoit  tor£, 
{iirlepeu  d^e  confiance  que  l on  devoit  attendre  d un  > 

homme  révolté  contre  [on  Supérieur  y & ce  quom 
touvoit  craindre  de  ces  femences  de  rébellion,  en  des 
Frovinces  fi  éloignées.  H protefloit  de  tous  les. 
malheurs  qui  en  arriveroient  : enfin  il  char- 
gea fi  fort  fes  remontrances  ,-  qu’il  ébranla  le:- 
Cardinal,  & les  Miniftresdu  Confeil  Ils  cori- 
noilibicnt  aliéz  qu’on  affedoit  de  donner  trop^ 
de  poids  aux  raifons  de  Velafquez  : néanmoins 
ils  n’ofoient  décider  fur  une  matkre  de  cette- 
confequence , contre  le  fentiment  d’un  Miniitrc 

fi  qualifié.  D’ailleurs,  ils  ne  jugeoicut  pas  a 

propos  de  délbler  Cortez confirmé  dans  la  poi- 

[éfiion,  & à.  qui  on  étok  redevable  d’upe  decou- 
verte plus  grande.,  fans  comparaifon  , & plus 
importante  que  toutes  les  autres.  Ainfi  ces  irre-'  | 
iblutions  retarderenr  la  décifion  de  l affaire  , jul-  | 
qu’au  retour  de  l’Empereur  ,&  à l’arrivee  des  : 

féconds  Envoyez  de  Coytez..  Tout  ce  que.  Mar-, 


àn  Mexique,  Livre  II I. 

tôiî  Cortez  & fes  compagnons  purent  obtenir, 
"fut  qu’on  leur  délivrât  quelque  chofe  pour  leur 
dépenfe  fur  les  effets  qui  étoient  faifis  à Séville. 
Avec  ce  médiocre  fecours , ils  furent  deux  ans  à 
la  Cour,  fuivant  les  Tribunaux  comme  des  pré- 
tendans  difgraciez  5 l’interet  public  étant  devenu 
particulier  en  cette  occafîon  , au  lieu  quen  toutes 
les  autres  riucerét  du  particulier  tâche  à pafî^r 
pour  celui  du  public. 


Mote^^uma  fétit  de  grands  efforts  pour  rom* 
pre  le  traité  de  paix»  Des  Envoyez,  de 
la  République  de  Tlafcala  viennent  con^ 
îlnuer  leurs  infiances  pour  V obtenir,  Cor^- 
tez.  marche  avec  [on  armée  y & fait  fin 
entrée  dans  lu  V'ille^ 


H Ernan  Cortez  ne  fut  informé  de  ces  obfla- 
des,  que  long-tems  apres  Nous  l’avons  laif- 
fé  dans  Ton  camp  aliprés  de  Tlafcala,  ou  il  demeu- 
ra fix  jours , afin  de  tenir  fa  parole  aux  AmbaÏÏa- 
deurs  de  Mexique  : cependant  il  connoifloit,  par  de 
nouvellesexperiences , l’ardeur  que  les  Tlafcaîte- 
ques  avoient  de  faire  la  paix,  & la  jaloufie  qu’il  s 
âvoient  conçue  desofîîces  &:  des  foins  de  Motezu- 
ma.  Ses  Mini  lires  revinrent  au  jour  nommé, 
furent  reçus  avec  les  civilitcz  accoütumées.  Leup- 
nombre  éîoit  augmenté  de  fix  Cavaliers  dé  la’ 
Maifon  de  TEmpereiK  fuivis  diin  magnifique  v 
«ïortége  , & qui  apportoient  un  préfçnt  de 
me  qualité  , écun  peu  moindre  en  valeur, que 
c préceden;.  ünd’emre-eux  porta  la  parole  , 

J ■ ■ 
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enflant  Ton  difcours  de  plufieurs  exagérations 
îéprefenta  : ÏWm^ereur  fou^evetm  de  Mexique  ' 

( à ce  nom  ils  tirent  tous  une  profonde  ixverence  ) 
defiroit  Mec  > être  umi  & Me  du  grand 

f rince  d qui  les  Efpagnols  ohétfj oient , do?it  U 
paroiffeit  avec  tant  d'éclat  en  la  valeur  de 
fes  Sujets.,  ^le  cette  pajfton  portait  leur  Empereur  à 
payer  tous  les  ans  un  tribut  a ce  Prince  , à par^ 
tager  avec  tuiles  richeffes  immenfes  dontfon  Pais 
ahondoit;  parce  quïl  le  reveroit  comme  le  fils  du 
Soletl  'lou  au  moins , comme  le  Seigneur  de  ces  Beu- 
reufes  Regionj  iou  on  voit  naître  la  lumière  ; mais 
que  ce  traité  devait  être  precede  par  deux  conditions, 
La  pemiere,  que  G ortel^&  fes  Soldats  s^abfiinjfent 
défaire  aucune  alliance  avec  les  Peuples  de  Tlafy 
rala  ",  puifquU  n étoitpas  raifcnnable  y qu  apres 
être  fi  oblige'{^  d la  libéralité  de  I Empereur,  ils  con- 
fervaffmt  quelque  liaif on  avec  fes  ennemis  , /c- 

con'àef,  qu  ils  dchevajfent  de  fe  perfuader  que  le  aef- 
fiein  quHls  aboient  d’ aüer  d Mex.iquey  n étoitmpoj^ 

fible  , ni  raifonnable,  puifque  félon  les  loix  de  l Em- 
pke  y le  Souverain  ne  pouvait  fe  laiffer  voir  a des:. 
Etrangers  , & ne  le  f ouvrir  oient  pas. 

^luis  dévoient  bien  confiderer  les  périls^  qui  jm- 
rvroient  tune  ou  Vautre  de.  ces  allions  y ou  i imp.ru- 
'deme  avait  beaucoup  de  part  : car  les  fllafcalteques 
avaient  tant  de  penchant  d la  trahifon  <&  au  bri- 
gandage y qdils  ne  fongeroient  qu  d leur  donner  une 
fauffe  confiance  > afin  de  fie  venger  deux  plus  facile^ 
ment  y & de  s'emparer  des  trefors.  dont  Motezuma 
les  avait  enrichis  ; & les  Mexicainsjtoient  fi  ja- 
loux de  V autorité  de  leurs  loix  y & daiüeursji  fa- 
rouches, que  V Empereur  avec  tout  f on  c rédit  y ne 
four  fait  retenir  leurs  emportemens,  m les  Elpagnols 
fe  plaindre  avec  jufttce  de  ce  qu  'ils  en  foup iraient  V 
puifqu  Us  avoient  été  avertis  tant  défais  y du  dan- 
toY  auauelMs  s expof oient.  . 

ï el  &t  à peu  pr-és  j ie  difooiirs  de  ce  Mc^^rcarn  >. 
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A tomes  les  Ambaflades  & diligences  de  Motezu- 
ma  , alloient  à cet  unique  but;»  d’empêcher  que  les 
Efpagnols  ne  s’approchaflhnt  de  Mexique.-  Il  re- 
gardoit  ces  Etrangers  avec  toute  l’horreur  que  les 
ÏLineltes  pféfages  lui  en  avoit  fait  concevoir  5 & ea 
feignant  d’obeïr  à fes  Dieux  ^ il  fe  faifoit  une  Re- 
ligion de  fa  crainte.  Cortez  ne  fît  point  encore  de 
xéponfes  aux  propofitions  qu’on  lui  faifoit  de  fa 
part  : il  dit  feulement  ahx  Ambaffadeurs  iQu'îl 
était  à propos  de  les  laijfer  repofer  3 apres  les  fatigues 
de  leurs  'voyages  ; ^ au  il  les  dépêcheroit  en  peu  de 
îems.  Il  vouloit  qu’ils  fufîent  témoins  de  la  paix 
qu’il  feroiü  avec  les  TIafcaltcques  i &il  confîde- 
roit  encore  ^ de  quelle  importance  lui  étoit  leur 
fejour  3 dans  la  crainte  que  Motezumafçachant 
fà  réfolution  3 ne  longeât  à s’y  oppofer  par  la  voie 
des^armes  ; car  on  étoit  bien  informé  qu’il  n’y  a- 
voit  encore  rien  de  prêt  pour  la  guerre  , & per- 
fonne  n’ignoroit  la  faciiké. qu’il  avoir  d’afîémbler 
en  peu  de  tems  une  puifîante  Année. 

Le  retardement  de  Cortez  inquiétoit  terriblement 
le  Sénat  de  Tlafcala  , qui'  en  attribuoit  la  caufe  à 
ces  Ambafîàdes  : en  forte  que  les  Sénateurs  rélblu- 
rent  3 que  pour  donner  un  témoignage  iirdubitable 
de  leur  ajfeêtion  3 ils  iroient  en  Corps  au  camp  des 
Efpagnols  3 afîn  de  les  amener  dans  leur  Ville  3 ou 
au  moins  , de  n’y  retourner  pas  eux* mêmes  3 fans 
avoir  convaincu  le  General  de  la  fincerité  de-leur 
procédé  3 déconcerté  toutes  les  négociations  de 
Motezuma. 

Iis  partirent  avecrune  nombreufe  & fiiperbe  fui- 
te 3 parez  de  plumes  3 & d’autreê  ornemens  3 dont 
la  couleurannonçoit  la  paix.  Les  Sénateurs  étoient 
portez  en  une  maniéré  de  lidere  , fur  les  épaules 
des  Miniftres  inferieurs.  Magifeatzin , qui  avoir 
toujours  opiné  en  faveur  des  Efpagnols  , étoit  à la. 
tête  , avec  le  Pere  de  Xicotencai , venerable  vieii- 
krd,  que  le  grand  âge  ayoit  privé  de  i’ufage  de  fes. 
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yeux , fans  lui  ôter  celui  de  fonefprit  > qui  faiforti 
encore  rechercher  fes  avis  par  tous  les  Sénateurs^ 
Ils  mirent  pied  à terre  , à quelque  pas  de  ia  maifoa 
de  Cortez  3 qui  les  attcndok  j & l’aveugle  s’avan- 
çant le  premier  y^pria  ceux  qui  le  conduifoicnt  de 
rapprocher  du  Capitaine  des  Orientaux  : c’eft  ainfi 
qu’il  noramoitCortez.  Iirembrada  avec  une  ex- 
trême joye  ; apres  quoi  il  lui  paCala  main  fur  le  ^ 
vifage  5 & fur  di&rentes  parties  du  corps , comme 
5’il  eût  cherché^fàleconnoîtrepârle  fensdu  tou- 
c:her  3 qu’il  faifoit  fuppléer  en  cette  oçcafion  à ce- 
lui de  la  vue.  Le  Générai  lit  alfeoir  tous  les  Séna- 
teurs : & l’aveugle  preffé  par  les  prières  de  Magif- 
catzin  3 prit  la  parole  , à peu  prés  en  ces  termes  y 
Généreux  Ca'^itaine  y [oit  q^ue  tu  fois  j ou  non^  de 
lu  race  des  Immortels,  tu  as  maintenant  en  ton  fou- 
*voir  le  Senut  de'Xlafcala  ^ qui  •vient  te  rendre  ce 
dernier  témoignage  de  [on  obeiffance.  Nous  ne 
pons  point  exeufer  la  faute  de  notre  Nation  ; mais 
feulement  nous  en  charger  3 avec  quelque  confiance 
d'afpaifer  ta  coter e par  notre  fimeritL  C efi'  nous 
qui  avions  réfolu  de  te  faire  la  guerre  j mais  c efi 
nous  au jfi  qui  avons  conclu  dè  te  demander  la  paix* 
L’ efiet  de  la  première  refolution  n a etc  que  trop 
premt  3 V autre  tarde  trop  dparoltre  , mais  les  plus 
mures-  délibérations  ont  cette  qualité^  On  n efiace 
qu  avec  peine  ce  qui  5^ imprime  avec  difficulté  i (^  je 
puis  affeurer  que  ce  retardement  nous  a donne  uns 
plus  parfaite  connoijfance  de  ta  valeur  , ^ quil  a 
exalté  notre  confiance.  Nous  n ignorons  pas  que  Mo^ 
tezjuma  s'efforce  de  te  détourner  de  notre  alliance  t 
€coute-le  comme  notre  ennemt  3 fi  tu  ne  le  confider s 
pas  comme  un  Tyran  % tel  quH  doit  déjà  te  le  paroi- 
tre  3 puifqu  il  te  recherche  d deffein  de  te  perfuader 
une  injufiiee.  Nous  ne^  demandons  pas  que  tu  nous 
ajfi fie  contre  lui  3 nos  feules  forces  nous  fuffiffent 
€&ntre  tout  ce  qui  ne  fer  ^ pas  toi:  mais  nous  verrons- 
0vec  déplaifir  3 que  tu  prennes  quelque  affeuran&s 
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^r  fes  from^Jfesy  p^^rce  que  nous  connoi^ons  bien  fes 
^ artifices  & fes  intrigues  ; é*  maintenant,  mal^ 
gré  mon  aveuglement , il  s[oifré  a moi  de  certaines 
lumières  qui  me  découvrent  de  loin  le  péril  ou  tu 
t engage..  Il  fe  peut  faire  que  Tlafcala  obtiendra 
^ dans  le  monde  une  iüufire  réputation,  pour  avoir  en'* 
tr épris  ta  défenfe  : mais  laiffons  au  tems  d te  détrom'* 
per  vil  ne.  faut  point  être  Prophète  pour  juger  ce  qui 
peut  réfulter  de  la  tyrannie  de  M'otez^uma ,.  ^ de 
nôtre  fidelité.  Tu  nous  as  offert  la  paix  ,fi  M-Otemu-' 
ma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient- il  ? Pourquoy 
te  refuf  is~tu  a nos  prières  ? Pourquoi  ne  veux  tu  pas 
honorer  noire  Ville  de  ta  préfence?  Nous  venons  ^ 
réfolus  de  gagner  une  fois  ta  volonté  ta  confian-- 

ce  , ou  de  mettre  entre  tes  mains  nôtre  liberté  : choi- 
fis  de  ces  deux  partis,, celui  que  te  fera  U plus  agréa- 
ale  i car  pour  nous.,  il  n y a point  de  milieu  entre 
ïaneceffité  d être  tes  amis  ^ ou  tes  efclaves. 

Ceit  ainfi  que  ce  fage  aveugle  conclut  fon  dif- 
cours  J faifant.  voir  que  le  Sénat  Tlafcalteque  avoir 
auflifon  Appius  , tel  que  celui  qui  parla Ti  for<e- 
incnr  dansie  Sénat  de  Rome,  coouele  Roi  d’Epire* 
Apres  quoi  on  ne  peut  nier  que  ces  gens  neuffent 
un  railonnement  au  defuis  du  commun  , comme  on 
le  remarque  en  Ja  forme  de  leur  Gouvernement  3, 
ainfî  quen  leursaâ:ions,&  en  leurs  dircours.Nean» 
moins  , quelques  Ecrivâliis  peu  afRcaionnez  à nô- 
tre Nation  , ont  parlé  des.  Indiens  comme,  de  bê- 
tes dépourvues  de  raifen  , croyant  diminuer  ainfi: 
la  gloire  denos  conquêtes.  Il  eft  vrai  qu’ils  admi- 
roient  avec  beaucoup  de  fimplicicé , des  hommes:^ 
qui  leur  paroifloient  d’une  autre  efpecejî  difFerens 
d’eux  en  couleur  ^ en  vêtemens.  Ils  r egardoienc 
lés  barbes  comme  des  accidèns  monftrueux,  à cau- 
fe  qu’ils  n en  a voient  point.  Ils  domioieiit  de  l’or 
pour  du  verre,  & enEn  ils  prenoîent  nos  armes  poiu: 
des  foudres , & nos  chevaux  pour  des  bêtes  farou-^ 

ches.  Mais  tout  cela  veuoit  des  imprelEoas  de  J4 
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nouveauté  , qui  ne  font  point  de  tort  à reiitende-^f 
ment , parce qu’encore  que  radmiration  fuppofe'.^^ 
l’ignorance  J elle  ne  fuppofe  point  l’incapacité  , 
même  on  ne  fçauroit  proprement  appellcr  ignoran- 
ce , un  défaut  cTe  connoiilànce.  Dieu  les  avoir 
fait  raifonnables , & quoi  qu’il  eut  permis  leur 
aveuglement  fur  les  chofes  de  la  Religion  , il  n a- 
voit  pas  lailfé  de  leur  accorder  toute  la  capacité. 

& les  avantages  naturels  , qui  font  necedaires  à la 
confervation  de  l’eipece  y Sc  dus  a la  perfecf  ion  de 
fes  ouvrages.  Mais  il  efc  tems  de  retourner  à nôtre 
ÎNÎarratioîi , de  peur  de  faire  honneur  a une  calom- 
nie groiiiere  , en  s’amufant  trop  a la  réfuter. 

Cortez  ne  piit  tenir  contre  ces  foùmiiïions  du  Se- 
nal  : & d’ailleurs  iln’avok  plus  de  prétexte  , puis 
que  le  terme  qu’il  avoir  accordé  aux  Mexicains 
étoit  paiTé.  Ainfi  il  fit  une  réponfe  favorable  aux 
Sénateurs , & il  les  regala  de  quelques  préfens^, 
•afin  de  les  perfuader  plus  aifément  de  fa  gratitude 
& de  fa  confiance.  Il  fallut  leur  parler  d autorité-, 
pour  les  obliger  à s’en  retourner  : & il  obtint  enfin 
cela  d’eux ,,  après  leur  avoir  donné  fa  parole  , qu’il 
iroit  loger  dans  leur  Ville  , fans  autre  retardement 
que  celui  qui  étoit  neceflaire  à faire  venir  des  In- 
diens propres  à conduire  rartiilcrie  , & à porter  le 
bagage.  Ils  fe  contentèrent  de  la  parole  du  G.enc-- 
raf,  apres  qu’ils  la  lui  eurent  fait  répéter  , par  un 
mouvement  de  tendrc'lfe  & d’afîèélion  , bien  plus 

que  de  défiance.  Ils  parrkent  fort  latisfaits  , pre- 
nant fur  eux  la  charge  d’ailémbler&  d’envoyer  des  | 
Indiens  pour  rartillerie  & le  bagage.  En  effet  , k | 
Jour  fuivant  commençoit  àpeine  à paroître,,qu’on  ! 
vid  à la  porte  du  camp  cinq-  cens  Tamenes , fi  a-- 
' droits  & fl  forts  , qu’ils  difputoienî  entre  eux  à qui 
en  porteroit  le  plus  , riionneur  fe  réglant  au  poids 
4e la  charge.  • : 

Auffi-tôt  on  difpofa  toutes  chofes  pour  la  mar-  ! 
cire  j oaform^^  ks  batailio;iîS  après  avoir  pla- 
cer : 
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Cérart!llene&  les  bagages,  l’armée  prit  le  chemin 
' de  Tlafcala,  avec  l’ordre  & les  précautions  qu’elle 
' obl'ervoit , étant  certainque  la  meilleure  partie  de 
fes  conquêtes  étoit  duc  àl’exaaitude  de  la  dilci- 
Pline,  dont  elle  ne  fe  relâcha  jamais.  La  campao-nc 
des  deux  cotez  du  ciiemin  , étoit  couverte  d’une 
multitude  innombrable  d’indiens , accourus  de 
tous  les  Villages  un  fpeélacJe  (i  extraordinaire 
Leurs  cris  & leurs  batemens  de  mains  étoient  d 
éclatans  , qu  ilsauroient  pu  palier  pour  des  mena- 
ces pareilles  a celles  dont  ils  ulbient  en  combattant 
fl  Mariné  n’eut  averti  les  Efpagnols , que  ces  Peu! 
pies  déclaroieat  ainlî  leur  joye  dans  leurs  plus  f^ran* 
des  retes  j & qu  ils  ceiebroient  alors  à leur  mode 
le  bonheur  qu’ils  a voient  obtenu , & benidbient  & 
touoient  leurs  nouveaux  amis.  Cette  connoiiîhnce 
lit  fupporter  rimportunité  de  leurs  appIaudilTe- 
mens  dont  on  leur  laifla  tout  le  plailîr. 

_ Les  Sénateurs  vinrent  au-devant  de  l’armée 
bien  loin  hors  de  la  yille  , avec  tout  l’appareil  & 

tonte  la  pompe  dont  ils  honoroient  ces  aêtions  Ils 

etoient  efeortez  de  tous  les  Nobles,  qui  fe  faifoierc 
honneur  en  ces  occafions , d’aflifter  les  Minières  de 
leur  République.  Ils  firent  toutes  les  révérences 
aecoutumées  eu  arrivant , & marchèrent  aulfi  tôt 
a la  tête  de  l’armée , fans  s’arrêter  , donnant  â con- 
uoitre  par  l’empreflcmcntde  leurs  civilitez,  qu’ils 
ne  dchroient  nen  tant  que  de  hâter  la  marche/fans 
retarder  ceux  qu’ils  accorapagnoient 

A l’entrée  de  la  Ville,  les  acclamations  en  faveur 
des  vainqueurs  redoublèrent  avec  plus  de  bruit  s; 
parce  que  lamufique  mal  concertée  de  leurs  flûtes’ 
y leur  timbales  & de  leurs  cors , fe  mêla  aux  voix  ' 
^_la  Populace.  Le  concours  étoit  fi  grand  , que  les 
Mimftres  du  Sénat  eurent  une  peine  futieufe  à per- 
cer la  foule,  afin  de  laiffer  un  paffage  libre  dans 
les  nies^  Les  femmes  jcttoiait  toute  forte  de  fleura 
fm  les  Efpagnols  ; & les  plus  hardies,  ou  les  moiuî 
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diieretes,  s’appiochoieiit  jiüqu’â  leur  en 

entre  les  iKains.  Les  Sacrificateurs  revetus  de  leurs 
robes  de  ceremonies  , attendoient  nos  gens  au  paf- 
fao’e  avec  leurs  bra  fier  s de  copal  i & (ans  fç  avoir 

ou  ils  adreffoient  leurs  encenleiiiens,  ils  témoignè- 
rent leur  ioye&  leurs  applaudifïcmens  par  la  fu- 
roée  de  cesbrafiers.  U finccritê  de  ce  Peuple  pa- 
roiflbit  fur  tous  les  vifag,es  également . quoi  qu  en. 
diverfes  maniérés.  Les  uns  témoignoient  de  1 admi, 
ration  mêlée  de  joye  ; & les  autres  poufloient  des 
eus  temperez  par  le  refped  & la  vénération.  Le 
locement  de  l’armée  , fourni  de  tout  ce  qui  etoit 
necefl'aire,  commode,  & même  délicieux  etoit  pré- 
paré dans  la  meilleure  maifon  de  la  Ville  ; ou  il  y 

Loir  trois  ou  quatre  grands  portiques  xort  Ipa- 
cieux,  avec  tant  d’apparteroens  , que  Cortez  trou- 
va Heu  d’  y loger  fans  embarras  toute  1 armee,fans 
Vaffoiblii  en  fa  feparant.  Le  General  avok  amené 
les  Ambaffadeurs  de  Motezuma  maigre  leur  re- 
Hftance  • & il  les  fit  loger  auprès  de  foi,  parce  qu  i s 
Si  'affûtez  fous  fa  proreaiod  , & qu’ils 
ne  laiffoient  pas  de  craindre  toùjours  quefoue  vio- 
leiice  Ainfi  la  densiere  réduaion  de  Tlafcala , & 
le  lourde  cette  entrée,  arrivèrent  le  ij.  de  Sep- 
tembre lyip.  jour  auquel  les  Efpagnols obtinrent 
une  paix  glorieufe,  accompagnée  de  toutes  les  cir- 

conftances  d’un  triomphe,  fi  durable  ,&  dune  tel- 
le conliquence  pour  la  conquête  de  la  Nouvelle 
Wpa<^ne , que  cette  Province  jouit  encoie  de  plu- 
Spr  V leges  & droits  d’Excmption  . qu  elle  a 
Srhezcnréc'ompenfe  de  fa  fermeté . & qm 
|J^s  moriumens  honorables  de  Ton  ancienne  fidélité. 
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CHAPITR.E  III, 

J^tfcrîftion  de  U ri  lie  de  TUfcala.  Les 
Sénateurs  fe  fUignent  de  ce  que  les  ET- 
fagnols  marchent  avec  leurs  armes  • Us 
attribuent  ce  jtrocedé  au  peu  de  confiance 
qu  on  avoit  en  eux.  Cortèges  fatisfait, 

^t^che  de  leur  faire  quitter  le  culte  des 
Idoles. 

TLafcala  étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée 
batîe  fur  ([uatre  éminences , peu  élomiées  les 
une  des  autres,  qui  s'étendoient  du  Levant  au  Cou! 
xhaut.  Elles  n etoient  pas  d’égale  grandeur  ; & le* 
fortiâcations  naturelles  de  leurs  rochers  y avoien! 

attire  plulîeursHabitans.  Ainfî  cesquatix  éminen 
ces,  qwcontenoient  toutes  les maifons de  la  Ville 
formoienc  comme  quatre  citadelles , ou  quartiers 
feriez , qui  avoient  communication  enfemblc  par 
dikerentes  luës  bordées  de  murs  fort  épais  aiii 
fcrvoientde  murailles  à la  Ville,  CesquLie’rsT 
toient  gouvernez  à titrede  Fief , par  quatre  Caci" 
quesqm  defeendoient  d>s  premiers  fondateurs  ^ 
dependoient  neanmoins  du  Sénat,  ou  ils  affiftoient 
ordinairement , & dont  ils  recevoient  les  ordres  en 
ce  qui  reprdoit  l’Etat  en  general,  comme  le  Sena 

recevoir  les  appeh^ions  de  leurs  Sujet  en  dernier 

rvfloit  Les  maifont  n’avoient  qu’un  médiocre 
cxhaullement,  parce  qu’elles  n’avoient  point  d- 
iecondetage.  Elles  étoient  bâties  de  pierre&  de 
brique  ; & au  lieu  de  couvertures  de  tuiles  elle, 
avoient  des  terralTes , avec  des  coridors.  les  rué! 
etoient  étroites , & tortues  félon  les  differeag 

2ij 
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contours  de  la  montagne.  Enfin  leur  arcliiteanre 
n’étoit  pas  moins  bizare^que  la  fituation  de  la 
Ville  , où  on  avoir  eu  plus  d’égard  a k leurete  , 

a,«i.  •!= 
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tour  ; fcavoir  dix  de  longueur  ae  r » . «- 

eideiit  /fur  quatre  de  largeur  du  Nord  au  Sud  , 
d’un  pays  inégal  & montueux , & neanmoins  ucs- 
fertik&bien'cuhivépar  tout  ou  les  rochers  per- 
jnettoientde  jouir  des  avantages  du  teiiain.  Il 

ét/it  borné  de  tous  cotez  par  des  Provinces  de 
l’Empire  de  Motcziima,  hors  cetoidti  Noid  ,ou 
fes  limites  étoient  refierées  , pmtot  que  bornées  , 
par  la  >irande  Cordeliere  , dont  les  m.ontagnes 

mefque  inacceffibles  lui  donnoient  commumea- 

tionkvec  les  Otomies , les  Totonaques  , & les 
autres  Nations  barbares  qui  leur  etoient  alliées. 

On  y trouvoir  quantité  de  Bourgs  & de  Vilkp 

fort  peuplez:  & eette  Nation 
nefle  deux  inclinations  dominantes  ’.’f 
tion&  l’éxerciçc  des  armes,  a quoi  ils  sappli- 
ouoioit  t s’  y rendoient  tres-habi  es  par  ému- 
lation ; foit  que  le  climat  leur  donnât  les  lentimens 
communsà  tous  les  Montagnards , 
ceflité  les  rendît  vaillans.  Le  Pays  abondoit  en 
iTiaySj&îe  grain  répondoit  fi  hcuieulement 
tmvail  des  Payfans , qu’il  avoit  donne  le  nom  a la 
Province  deTlafcala,  qui  en  leur 
fie  Terre  de  pain.  On  admitoit  la  diveifite  & 
rcxcellent  sont  de  les  fruits , & 1 abondance  du 
gibier  & de  ‘la  venaifon  que  cette 
fiflbit  Enfin  unede  fes  plus  gtandes  iicheffes  eft 
encore  maintenant  la  Cochenille , dont  les  I eu- 
plesneconnoiflbient  pas  l’ufage  jufqu  a ec  q mis 
. î’eulTent  appris  des  Efpagnols.  Je  ^ 

tiré  fon  nom  de  cette  graine  appeilee  pai  les  La 
tinsSVr«r , & qui  a dSnné  parm  nous  fon_  noms 
VEcarlate,  CepecidaM  ente  Pays  lac  eft  uninfcdf . 
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comme  un  petit  ver  qui  naît  & fe  mûrit , poujc 
ainfi  dire  ^ fur  les  feuilles  d’un  arbre  fauvage  Bc 
épineux,  qu’ils  appelloient  alors  Tunfi  fativage,St 
qu’ils  preferent  mainteilant  à ceux  qui  pottent  les 
fruits  les  plus  délicats,  puifqu’ils  doivent  leur  plus 
grand  commerce  Sc  leur  richelîe  à la  precieufe 
teinture  de  ces  petits  vers  , qui  ne  cede  eh  rien  à 
celle  que  les  anciens  tiroient  du  fang  de  leur  Mu- 
rex y OU  poupre  , (i  célébré  entre  les  precieufes 
couleurs , fur  les  manteaux  de  leurs  Rois. 

Tous  ces  avantages  de  la  nature  étoient  balan- 
cez par  de  grandes  incommoditez.  Le  voilinage 
des  montagnes  rendoit  la  Province  fujette  à des 
teiirpétes  furîeufes , à des  liouragans  terribles  , 
&à  des  innondations  frequentes  de  la  riviereap-^ 
pellée  Zahuali  qui  fans  fe  contenter  de  ruiner  les 
ihoilïbns , & d’arracher  les  arbres  , alloit  cher- 
cher les  maifons  jiifqii’au  plus  haut  des  collines. 
On  dit  que  en  leur  langue  lîsnifie  Riviere 

galeufe  , parce  qu’elle  donnoit  cette  maladie  â 
ceux  qui  beuvoient  de  fes  eaux , ou  qui  s’y  bai- 
g^noieiK  5 ce  qui  étoit  le  fécond  effet  de  la  mali-^ 
^nité  de  ce  torrent.  Le  defaut  de  fel  n’étoit  pas  . 
une  des  moindres  incommoditez  de  ces  Peuples,, 
pHiiqu’elle  laiiloit  fans  aflaifonnement  toutes  des, 
viandes  excellentes  dont  cette  Province  abondoir. 
Çe  n’eft  pas  qu’ils  n’en  puffent  tirer  aifément  des 
Pays  fujets  à l’Empire  de  Motezuma , en  échange 
de  leurs  grains  i mais  le  dégoût  en  leur  manger 
leur  paroiffoit  un  moindre  inconvénient  3 que  ce- 
lui d’entrer  en  commerce  avec  leurs  ennemis. 

Cette  politique  étoit  pardonnable  à un  Peuple 
qui  n’aimoit  que  la  guerre  : neanmoins  ces  remar- 
ques, & d autres  encore  que  les  Efpagnols  faifoienc 
fur  la  conduite  de  cette  Nation  , ne  leur  caufoieiit 
pas  moins  d’inquiétude  que  de  furprife.  Leur  Ge- 
neral difîimuloit  fes  foupçons  : cependant  il  faifoic 
coatintier  exaétement  la  garde  en  fon  logement  ^ 

Z iij 
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at quand  il  aîloitàk  Ville  avecics  Indiens,  iffev 
îaifoit  accompagner  d'une  partie  de  fès  Soldats 
qui  n’oublioient  jamais  les  armes  à feu.  Les  Efpa~  " 
gnols  nerertoieut  point  aufïi  qu'en  grofîe  troupe , 

& avec  les  mêmes  précautions.  Ils  avoient  bien  - 
deffein  d’établir  une  confiance  réciproque  j mais 
d'une  maniéré  qui  ne  tînt  rien  de  la  négligence. 
Cependant  les  Indiens , qui  défiroient  leur  amitié- 
fans  artifice  & fans  affeélation,  fe  faifoient  un 
point  d'honneur  affligeant  pour  eux , de  ce  que  les 
Efpagnols  ne  quittoient  point  les  armes  , & de  ce 
qu'ils  n'éîoieiit  pas  afiéz  convaincus  de  leur  fideli- 
té. Ce  point  fut  agité  dans  le  Sénat  , qui  députa 
Magifeatzin  à Cortez,  afînde  lui  réprefenter  : 
ces  mmieres  qui  fentoieyit  la  guerre  y ri  avoient  pas 
bonne  grâce  ^ en  un  lieu  oh  tout  éteit  fournis  cè® 
chéïffanty  ^ ou  on  ne  cher  choit  qu  à lui  plaire. §lue^ 
ces  gardes  qu  on  faifoit  dans  fon  quartier  :,mar-- 
quoient  qu  on  ne  s y croyait  pas  en  f cureté  ; ^ que 
les  Soldats  qui  marchoient  par  la  Ville  avec  leurc 
foudres  fur  l'épaule  , quoiqu  ils  ne  fiffent  point  de' 
mal , offen [oient  plus  par  cette  défianccy  quils  n au^ 
-foient  fait  par  des  outrages.il  conclut  quon  devoitre-- 
garder  les  armes  comme  une  charge  in  utiles  lorfqu  eU 
le  étoit  peu  necejfaire , ^ meme  choquante  entre  des 
amis  de  bonne foi,^  dé farmesi. "Enfin  il  fupplia  très-- 
humblement  Cor  te  Z.  J de  la  part  du  Sénat  ^ de 
toute  la  Ville  ,quil  fift  ceffer  ces  démonfirations  ^ 
cet  appareil,  qpii  confervoient  en  apparence  quelques 
marques  d'une  guerre  mal  éteinte , ou  qui  pour  le 
moins  étaient  des  fignes  à' une  amitié  pleine  dd om-^ 
hrages. 

Coïtez  répliqua  : Qu  il  ccnnciffolt  la  fincerlté 
dont  le  Peuple  de  Tlafcala  répondoit  à [es  bonnes 
intentions  i é*  qtdtl  navoït  aucun  fcupfon  quils 
voulupnt  contrevenir  d une  paix  quils  avoient:  ' 

fouhaitée  Ji  ardemment.  Que  l' exadlitude ^des gardes^ 
qu  on  faifoit  en  fon  quartier , étoit  conforme  a Vu^ 
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dè  [on  Fuys  3 ou  les  Soldats  vivotent  toujours 
; comme  s'ils  étoïent  à la  guerre,  dont  ils  pratiquoienî 
tous  les  exercices  au  milieu  de  la  faix  , afin  de  s ac-» 
coütumer  aux  fatigues.Qja  ils  aff  renotent  ainfi 
heijfance  y é*  fe  faif oient  une  habitude  de  la  vigi-^ 
lance.  Que  les  armes  faif  oient  fartie  d.e  leurs  or- 
nemens  de  leur  parures  ; quils  les  portoient 
comme  des  marques  honorables  qui  dijlinguoient 
leur  profeffion.  C'eft  pourquoi  il  demandoit  aux  Se-- 
nateuYs  quils  s' affût  aff ent  de  fon  amitié , ^ quils 
ne  s'ojfenfaffentpoint  de  ces  démonfirations  propres 
aux  gens  de  guerre  y & co?npatibles  avec  la  paix  en- 
tre les  Peuples  de  fa  Nation.  Par  cesiaifons  Cortcz 
trouva  moyen  de  fatisfaire  fes  amis , fans  négligct 
faiûreté  : & Magifcatzin  qui  avoir  l’ame  gucrrie-# 
iC;,  & qui  écanî  jeune  avoir  commandé  les  Armées 
de  k RepubKque,  fe  plur  fi  fore  à ce  ftik  de  guerre^- 
& en  rrouva  la  pratique  fi  noble  , qu’au  lieu  de 
continuer  Tes  plaintes , il  réfoiiit  d’introduire  ces 
exercices  & cette  vigilance  parmi  les  troupes  de  la 
Republique  , avouant  qu’ils  fervoient  à diftinguer 
ies  Soldats  & à les  rendre  habiles  en  même  tems. 

Cet  éclaircill'ement  fît  celler  les  inquiétudes  des 
Habitans  de  Tlafcala  , qui  s’attachoient  tous  à 
fervir  les  Efpagnols  avec  beaucoup  d’alfedion. 
Tous  les  jours  ils  donnoientde  nouvelles  preuves 
de  leur  bonne  volonté  , par  des  regales  de  toutes 
fortes  de  fruits  & de  venaifou;,  & même  de  mantes, 
le  d’autres  curiofitez  de  peu  de  prix, les  plus  riches 
préfens.  qu’on  pût  faire  en  ce  Pays- là,  où  l’âprete 
de  fes  montagnes  ne  lailToit  aucune  ouverture  au 
commerce  des  autres  Provinces  , qui  produifoient 
l’or  Sc  l’argent.  La  plus  belle  fale  du  logis  des, Ef- 
pagnols fut  defiince  à fervir  de  Chapelle.  Ils  y éle- 
verent  un  Autel  de  plufieurs  degrez  : on  le  para  de 
quelques  Images,  avec  le  plus  de  bien-feance  qu’il 
fut  pofîible  i & tous  les  jours  on  y celebroit  le  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe  en  préfcnce  des  principaux 
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Indiens,  qui  y aflilloient  avec  beaucoup  d’admî- 
ration  & de  reipedb  : & s’ils  n’étoicnt  pas  dévots,  au- 
rnoins  prenoient-ils  un  foin  extrême  de  ne  point  ^ 
troubler  la  dévotion  des  autres.  Ils  obfervoient  cu- 
rieufcment  jiifqu’aux  moindres  ^ceremonies , quî 
avec  la  furprife  de  la  nouveauté,  augmentoient  en- 
core l’eftime  qu’ils  faifoient  des  Efpagnols  : car  ils 
fçavoient  fort  bien  dillinguer  avec  vénération  , les 
adions  qui  ont  le  caraêfcere  de  la  vertu  , quoiqu’ils 
n’en  fçuâ'ent  ni  le  nom,  ni  Fufage  j mais  feulement 
parce  qu’elle  a des  charmes  pour  les  Barbares  mê- 
mes. 

Un  jour  Magifcatsin  demandai  Cortez  : S'it 
eioît  mortels  car  J vos  avions  celle  de  vos 

Soîdatsparoijfent  fumatarelles , é*  ont  ce  caraBere 
de  bonté  de  grandepir  que  nous  attribuons  à nos 
Dieux,  Mais  nous  ne  comprenons  f as  ces  ceremonies 
dont  il  femble  que  vopis  reniiez,  hommage  d une  au^ 
fre  Divinité fuperieure.  L' appareil  efl  d" un  facrifi^ 
ce;  cependant  nous  n' y voyons  point  les  viciimes  ni 
tes  offrandes  dont  on  appaife  les  Dieux  : Ô*  d ail- 
leurs nous  [pavons  quil  ne  peut  y avoir  de  facrifice  „ 
d moins  que  quelqu’un  ne  meure  pour  le  falut  de  tout 
les  autres. 

Cortez  prit  cette  occalion  de  lui  donner  quel- 
ques lumières  de  la  vérité  , en  fatisfaifant  à fes, 
queftions.  Il  avoua  ingénument  : ^lype  lui  Ô*  fout 
fes  Soldats  étoient  mortels  par  leur  naiffance-  Com- 
me le  Généra]  avoic  dcffein  de  leur  découvrir  les 
veiitez  infaillibles  de  nôtre  Religion  , il  ne  voulut 
pas  alors  tirer  aucun  avantage  des  erreurs  qui  les- 
abufoient  ; neanmoins  il  ajoûta  : §lu  étant  nezf  lus 
nn  meilleur  climat , ils  avoient  beaucoup  plus  d ef- 
prit , de  vigueur  à*  de  forces  , que  les  autres  hom-- 
mes,  Ainfî  fans  s’attribuer  à faux  titre  la  qualité' 
d’immortel , il  confervoit  celle  d’invincible.  Enfin 
il  dit  à M^gifeatzin  : ^ue  non-feulement  ils  recon- 
^çiffaient  un  Supérieur  an  Ciel  ^ ou  ils  adoroient  /sr 
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foii'VevAin  Seigneur  de  tout  fVni'vers  j mais  qu  ils 
étaient  encore  Sujets  ^ Vujfaux  du  f lus  grand  'Prin^ 
ce  de  la>  Terre , à qui  le  Peuple  de  Tlafcalu  obeiffoit 
maintenant  ; puis  qu  étant  les  f reres  des  Pfpagnots^ 
ils  ne  pouvaient  pas  s empêcher  de  reconnoitre  h 
Prince  dont  ils  étaient  les  Sujets^  De  cedifcours  il 
pajdaàua  autre  p]us  effentiel  : & quoiqu’il  parlât 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  T Idolâtrie , fou 
bon  efprit  lui  fourniilànt  des  raifons  capables  de 
combattre  & de  ruiner  la  multiplicité  des  Dieux 
qu’ils  adoroientjSc  l’erreur  abominable  de  leurs  fa- 
erifices,  neanmoins  quand  il  vint  à parler  des  My- 
Heres  de  nôtre  Religion,  ils  lui  parurent  dignes  d’é- 
tre  traitez  avec  plus  de  fcience  & d’inftruôHon  j & 
comme  il  fçavoit  & parler  & Te  taire  à propos  , il 
en  laifla  l’explication  au  Pere  Olmedo.  Ce  Reli- 
gieux effaya  d’amener  par  dégrez  ces  Infidèles  à la 
connoifiance  de  la  vérité,  en  leur  dévelopant,  avec 
autant  de  prudence  que  de  dodlïine,  les  principaux 
articles  de  nôtre  ci canccjen  forte  qu’il  pût  échauf- 
fer leur  volonté,  fans  fatiguer  leur  entendement 
parce  que  dés  lumières  trop  vives  éblodiffent  d’a- 
bord ceux  qui  fortent  de  l’obfcurité.  Neanmoins 
Magifcatziii , & ceux  quil’accompagnoient,  don- 
nèrent alors  peu  d’efpcrance  d’abandonner  leurs- 
erreurs.  Ils  difoienc  que  le  Dieu  que  les  Efpagnols 
a-doroient  étoit  très-grand,  & peut-être  au-ddTus 
de  leurs  Dieux  : mais  que  chacun  étoit  le  maître 
en  fon  Pays.  Que  chez  eux  ,ils  avoient  befoin 
d’un  Dieu  contre  les  foudres  & les  tempêtes  ; d’un 
autre  contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs> 
moiflbns , d’un  qui  les  afiifiât  à la  guerre  j & ainfi^ 
dans  les  autres  necefiitez  ; parce  qu’il  n’ étoit  pas 
pofiible  qu’un  fcul  fournît  à toutes  ces  chofes.  Ils 
écoutèrent  plus  favorablement  lapropofition  de  fe 
foûmettre  à un  Seigneur  temporel , puifqu’ils  s’of- 
frirent à devenir  fes  Vafiaux.  Us  demandoient  s’il- 
ïàe  les  protegeroit  jaa  contre  Mote:^upia  , ce  quT 
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étoic  Tunique  motif  de  leur  obéïflancc:&  en  meme 
tems  ils  prioient  le  General  avec  humilité  & ernî-; 
|>reiremenCj  que  la  conveffation  fur  le  changemeac 
de  Religion  ne  fe  répandit  pas  hors  de  fon  quatierj 
"^arce  que  fi  leurs  Dieux  veneunt  h r uf  prendre  ^ ils 
a^f^eüeroient  les  tempetes  ^ lâcheroient  la  bonde 
^ux  déluges  des  eaux  ^ qui  les  détruiroient  entière-^ 
ment.  C’eft  ainlî  que  le  Démon  tenoit  ces  mifera- 
feles  plongez  dans  Terreur, par  le  moyen  delà  crain- 
te. Tout  ce  qu’on  en  put  ofccnir  fut,  qu^^ils  feroient 
celTer  les  facrifices  du  fang  des  hommes , parce 
qu’mon  les  convainquit  qu’ils  étoient  contraires  à la 
loi  de  Nature.  Ainfi  on  délivra  les  miferables  cap- 
tifs deftinez  à fervir  de  viéliracs,  aux  jours  de  leurs 
plus  grandes  Fêtes  :&  on  rompît  dilicrentes  pri- 
fons  , ou  pour  mieux  dire , diveiTes  cages  , ou  iis 
les  tenoient  enfermez,  &oii  ils  les engrailibient ^ 
non  pas  tant  à delfcinde  les  préfencer  de  meilleure 
grâce  aufacrifice  , que  de  les  rendre  plus  friands 
dans  le  plat. 

Coïtez  n’étoit  point  fatisfait  de  cette  compIaî~< 
fance,  & déjà  il  propofoit  à fes  Soldats  d’aller  met- 
tre en  pièces  les  Idoles , s’appuyant  fur  le  fuccez: 
qu’une  pareille  aélion  avoit  eu  à Zcmpoala  s com- 
me fl  c’eut  été  la  meme  chofe  , de  Tentreprea- 
dre  en  un  lieu  incomparablement  plus  peuplé.  Son 
ïelc  fe  trompoit  en  cela  , & fon  courage  ne  le  dè- 
fabufoit  pas  , fi  le  Pere  Olmedo  ne  l’eut  ramené  à 
la  raifon , en  lui  remontrant  avec  une  fermeté  re- 
ligicufe:6j£ÿ’i/  n'étoit  pas  fans  ferupule  delà  violence 
qti on  avoit  faite  aux  Indiens  de  Zempoala , parce 
quelle  ne  s accor  doit  pas  avec  les  maximes  de  /’E- 
vangile  ; qu  une  aBion  de  cette  nature  était , a 

proprement  parler  , abattre  les  Autels , laiffer  les 
Idoles  dans  le  cœur.  Î1  ajouta  : §)ue  V entreprife  de 
convertir  ces  Infidèles  > demandait  plus  de  tems 
de  douceur.  §lue  ce  n était  pas  la  bonne  voie  de  leur 
faire  cmnoitre  leurs  erreurs,  que  de  décrier  la  veri-^. 
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fe  en  Us  tourmentant.  avant  que  £ mtroduire  le 

culte  du  vrai  Dieu , il  fallait  bannir  le  Démon  , da 
qtie  cette  guerre  devait  je  faire  £ une  autre  maniéré.^ 
ffa  avec  d autres  armes.  Le  General  fe  rendic  à fcs 
raifons,  &;  àTautoritè  du  Pere  > en  modérant  l’im- 
petuoiicé  defonzelc  depuis  ce  tems-là,  il  ne 
chercha  qu'à  gagner  par  la  douceur  la  volonté  des- 
Indiens , en  leur  rendant  la  Religion  aimaî>Ie  par 
les  effets  i afin  que  la  comparaifon  quMIs  en  fe- 
roient  avec  leurs  coutumes  , les  leur  fift  paroître 
plus  abominables  , & qu’ils  connu ffent  par  cette 
vue  la  laideur  & la  difformité  de  ces  monftres 
qu’ils  appelloient  leurs  Dieux. 


CHAPITRE  IV. 

Corîe*:(^défêche  les  Amhafadeurs  de 
teljuma.  Diego  d'Orda^  va  reconnaître 
le  P'olçande  Popocatepec  ; & on  prend  la 
réfolution  di  aller  a Cholula. 

A Prés  que  le  General  eut  employé  trois  ou 
quatre  jours  à ces  occupations  , il  voulue 
renvoyer  les  Âmbaflàdeurs  de  Mexique  , qu’il  a- 
veit  rétenusj  afin  qu’ils  fiifTent  témoins  de  lafou- 
million  de  ces  Peuples  qu’ils  croyoient  indomta- 
bles  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  courte  & adroite: 
Qdils  podvoient  rapporter  a Mote^ma  y ce  qui 
s" était  pajfé  en  leur  pré fence  î les  inftances  les  em^ 
prejfemefîs  des  Tïafcalteques  a demander  la  paix  ^ 
qu  ils  aveient  méritée  par  leursfoùmifpons  i V affec- 
tion ^ la  bonne  correfpondance  avec  laquelle  ils  la 
maintenoient.'  ^Iffils  étoient  maintenant  en  fa  dif* 
pofitioni  ^ qu  il  étoit fl  abfolu  fur  leurs  efprits  , 
qu  il  efperoit  tes  réduire  à robéiffance  de  leur  Prin^ 
ce  3 puifque  ce  toit  un  des  motifs  de  f on  Ambaffade 
êntre  quelques,  autres  dune  plus  grande  importance.^. 
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qui  V ahÜge oient  continuer  fon  njoyage , (5*  ÇolUçî-i  ' 

ter  de  plus  prés  la  bonté  de  rEmperetir  , afin  de 
fiter  enfuite  fon  agrément  & fies  faveurs.  Cortez  les- 
renvoya  à rhciire  meme,  avec  cette  réponfe  > & 
refeorte  qui  leur  étok  neceflaire  : & ils  partirent 
fort  perruadez&  tres-mal  fatisfaks  de  la  réfolu- 
tion  qu’il  leur  avoir  témoignée.  Pour  lui  il  fe 
trouvok  engagé  à demeurer  quelques  jours  àTlaf- 
cala  3 parce  que  les  principaux  Bourgs  cfcla  Pro- 
vince J Sc . les  Nations  alliées , vinrent  lui  rendre 
obéïffance  , dont  il  faiToît  faire  des  aétes  publics 
en  bonne  forme  , autorifez  par  le  nom  du  Roz 
Charles , déjà  connu  & révéré  entre  ces  Peuples  a- 
vecun  caraàere  de  fincerité  en  leur  foümifïion,, 
qui  paroilToit  dans  le  refpecl;  qu’ils  Itii  portoient. 

Un  accident  qui  arriva  en  ce  même  tems  ^ fur-- 
prit  les  Efpagnoîs , & épouvanta  les  Indiens.  On 
découvre  du  haut  de  l’éminence  où  la  Ville  de. 
Tlafcala  étoit  alors  (ituée  ^ le  Volcan  de  Popoca-^ 
tepec  y au  fommet  d’une  montagne  qui  eaeft  éloi- 
gnée dé  huit  lieues  , & qui.  s’élève  confiderablé- 
ment  au-delTus  de  toutes  les  autres.  II  en  fortk  a- 
ÎOTs  des  tourbillons  de  fumée , avec  tant  de  rapi- 
dité èc  de  force^  qu’ils  montoient  droit  en  l’air  du- 
rant un  long  efpace  y fans  ceder  àl’impetuofité  des 
vents  , jufqu’à  ce  qu’ayant  perdu  leur  force  à une 
certaine  diftance , ils  fe  laiffoient  féparer  & répan- 
dre en  divers  endroits  3 où  iis  formoient  des  nuées 
plus  ou  moins  obfcureSj  fuivant  la  quantité  de  cen- 
dres qu’elles  entraînoient  avec  elles.  Ces  tourbil- 
lons étoient  mêlez  de  tems  en  tems  de  fiâmes  ou  de 
globes  de  feu  3 qui  fembloient  fe  diviler  en  une  in- 
finité d’étincelles  i & c’étok  ou  des  pierres  enflâ- 
méesque  le  Volcan  lançoiten  haut  3 ou  des  piè- 
ces de  quelque  matière  combufHblc  qui  duroient 
autant  que  le  feu  y trouvoit  d’aliment. 

Les  Indiens  ne  s’épouventoient  pas  de  voir  la  fu- 
mée y cela  ne  leur  étoit  pas  nouyeaii  i mais  la  vùa 
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^es  fiâmes , qui  paroilloienc  plus  rarement , Ifes  af- 
fligeoit , 5c  leur  donnoic  d’extrêmes  fraïeurs,  com- 
me fî  elles  çulTent  été  des  prefages  de  quelques  mal- 
heurs qui  leur  dévoient  arriver  : car  ils  s’écoienc 
imaginé  que  les  étincelles  , iorrqu’elles  Te  répau- 
doient  par  l’air  5c  qu’elles  ne  retomboient  pas  dans 
le  Volcan  , étoient  les  âmes  des  Tyrans,  qui  for- 
toient  à deflein  de  châtier  les  Habirans  dçla  Ter- 
rci  & que  les  Dieux  dans  leur  colere  fe  fervoienc 
de  ces  Tyrans,  comme  d’inftrumens  proportionnez 
aux  fupplices  dont  ils  vouloient  punir  les  Peu- 
ples. 

Magifeatzin  & quelques  principaux  Miiiifircs 
delà  République  , qui  étoient  ordinairement  au- 
près de  nôtre  General  , l’entretenoieot  de  ces  rêve- 
ries : & lui  ,faiiant  attention  fur  cette  grolîicrc 
idée  qu’ils  avoient  de  l’immortalité  des  âmes , & 
de  larecompenlè  ou  des  cliâciniens  qu’elles  atten- 
doient , tâchoit  de  les  amener  fam.ilicremenc  à la 
-connoilTancede  ceserreurs,  dont  ils  défîguroicnt 
la  vérité  , lorfque  Diego  d’Ordaz  vint  lui  deman- 
der la  permilîion  d’aller  reconnoîtte  déplus  prés  cc 
Volcan  j s’ofFrant  de  pouffer  jufqu’au  haut  de  la 
montagne  , & de  découvrir  ce  fecret  de  la  nature. 
La  propofition  üt  trembler  les  Indiens  : ils  effaye- 
rent  charitablement  de  détourner  Ordaz  d’un  deff 
fein  dont  ils  lui  peignirent  tous  les  périls.  Ils  di- 
Ibient  que  les  plus  déterminez  de  leur  Ville  fe  ha- 
zardoient  bien  quelque-fois  à aller  viliter  quel- 
ques Hcrmites  de  leurs  Dieux,  qui  s’étoient  reti- 
rez fur  cette  montagne  , environ  à la  moitié  de  fa 
hauteur  ; mais  qu’aii-delà , on  n’avoit  jamais  vu 
de  traces  d’aucune  créature  raifonnable.  Que  la 
montagne  même  fembloit  en  défendre  l’accez  , par 
des  tremblemens  & des  miigiffemens  effroyables, 
qu  on  ne  pouvoir  foûtenîr.  Ces  diificultez  ne  fervi- 
r^nt  qu’à  animer  Ordaz  : & quoi  que  Cortez  crut 
qu’ilentroit  un  peu  de  vanité  en  ce  deffein , neaa- 
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moins  il  lui  accorda  la  permiflion  dé  le  tenter,  afin 
que  ces  Indiens  vifl'enc  que  les  chofes  cjn’ils 
croïoienc  impoiïibles  , ne  l’étoient  pas  à la  valeur 
des  Erpagnois , tant  il  étoit  jaloux  de  Thonneur  & 
de  la  gloire  de  fa  Nation. 

Ce  Capitaine  partit  donc  , accompagné  de  deux 
foldats  de  (’a  Compagnie , & de  quelques  Nobles 
Indiens  qui  s’ofFrirent  de  le  conduire  jufqucs  aux 
Hermitages  , en  fe  plaignant  beaucoup  de  ce  qu’ii 
les  choiEiroit  pour  être  les  témoins  de  fa  mort.  Le 
pied  de  la  montagne  eft  un  pays  charmant  , cou- 
vert de  tous  cotez,  des  plus  beaux  atbres  du  mon- 
de, quiformoient  un  ombrage  délicieux  à ceux  qui 
montent  cette  côte , comme  fi  ce  plaifir  trompeur 
n’étoitfait  que  pour  détourner  rcfprit  delà  vue 
des  périls  où  on  s’engage.  Au  de  là  de  ce  beau  cou- 
vert , on  ne  void  plus  qu’un  cerrein  fteriie  , tant  à 
caufe  de  la  neige , qui  dure  toute  l’année  en  ces 
lieux  , où  le  Soleil  & le  feu  ferablent  l’épargner , 
qu’à  caufe  des  cendres  que  l’oppofition  delà  fumée 
fait  paroître  de  loin  auffi  blanches  que  la  neige. 
Les  Indiens  s’arrêtèrent  aux  Hermitages  , d’où' 
Ordaz , avec  fes  Soldats  , monta  çourageufement 
à travers  des  roches  , s’aidant  des  mains  autant 
que  des  pieds  , jufqu’au  haut  de  la  montagne.  Ils 
-n’étoientpas  fort  éloignez  de  rouverture  du  Vol- 
can , lors  qu’ils  fentirent  que  la  terre  trembloit 
fous  leurs  pieds  par  des  feçoufTes  violentes  j & ils 
.entendirent  des  mugilTemens  effroyables,  fui  vis 
un  moment  après  d’un  tourbiilon  , qui  avec  des 
bruits  encore  plus  épouventabies  y poufla  en  1 air 
des  flammes  enveloppées  d’une  afFicufe  fumée , & 
d’une  grande  quantité  de  cendres.,  Quoi  que  ce 
tourbillon  montant  avec  rapidité  n’eùt  pas  échauf- 
fé l’air  autour  de  la  montagne  , il  s’étendit  lorl- 
qu’il  fut  parvenu  à fa  hauteur  , &:  répandit  fur  les 
trois  Efpagnols  une  pluyede  cendres  fi  épaiffe  &:  fi 
chaude , qu’ils  fuient  obligez  de  fe  meure  a cou- 
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'-vert  fous  un  rocher  , où  les  deux  foldats  penfcrenc 
étouffer.  Neaamoiiis  Ordaz  voyant  que  le  trem- 
blement etoit  cefle,  que  le  bruit  s’appaifoit  ^ & 
que  la  fumée  n’éroit  plus  fi  épaiffe  ^ il  les  anima 
par  fes  difeours  , & s’approcha  d’un  courage  in- 
trépide, jufqu  a la  bouche  du  Volcan.  Il  remar- 
qua au  Fond  de  cette  ouverture , une  grande  maffe 
de  feu,  qui  lui  parut  s elever  en  bouillons,  com- 
me une  matière  liquide  & fore  luifante.  Il  conlî- 
dera  1 étendue  de  cette  horrible  bouche  , qui  oc- 
cupoit  prcfque  tout  le  fommet  de  la  montagne , & 
pouvoir  avoir  prés  d’un  quart  de  lieue  de  circon- 
férence : & après  avoir  fait  ces  obfervations,  il  re- 
vint trouver  les  Indiens,  qui  le  reçurent  avec  beau- 
coup d étonnement  & de  louanges  outrées  fur  fa 
hadiede,  qui  releva  encore  la  gloire  des  Efpagnols. 
Cette  aébiond’Ordazne  paffoit  alors  que  pour  une 
curiohté  bizarre  & téméraire  i mais  le  tems  en  fit 
connoîtrcla  confequence,&  combien  toutes cho- 
fes  pou  voient  contribuer  à ravancement  de  cette 
conquête:  car  lorfque  Cortez  fit  fa  fcconde  entrée 
a force  d armes  dans  la  Ville  de  Mexique , comme 
1 Armee  manquoit  de  poudre , le  General  fc  ref- 
fouvint  de  ces  boüiilons  de  matière  liquide  & en- 
flammée qu  Ordâz  avoir  vus  au  fond  du  Volcan  j 
&l^gens  qu’il  y envoya  en  tirèrent  autant  de 
fouffretres-fin  , qu’il  en  étoit  neceffaire  à fournir 
delà  rnunition  a tous  les  foldats.  Ainfi  la  témé- 
rité d’Ordaz  devint  gloricufe  & utile  s & fes  re- 
marques furent  d’un  fi  grand  fecours  en  cette  ex- 
pédition, que  l’Empereur  reconnut  fon  fervicc 
par  plufieurs  grâces  qu’il  fît  à ce  Capitaine  : & 
afin  de  fîgnaler  fon  adion  par  un  titre  d’honneur  , 
il  lui  donna  un  Volcan  pour  armes. 

^ Les  Efpagnols  demeurèrent  à Tlafcala  pendant 
vingt  jours,  dont  le  General  employa  une  partie 
à recevoir  les  vi  fîtes  des  Nations  de  leur  alliance , 
& l’autre  à la  fatisfadion  de  ces  Peuples  , qui 
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fe  trouvoient  fi  bien  des  Elpagnols,*  qu’ils  retarc^- ^ 
rent  autant  qu’ils  purent  le  jour  de  leur  départ  , 
par  des  fêtes  publiques  , & des  réjoüiflanccs  me-  ; 
fées  de  danfes  à leur  maniéré  , & de  tous  les  exer- 
cices  qui  pouvoient  faire  paroi tre  lejir  agilité.  En- 
fin Cortez  ayant  marqué  le  jour  qu’il  devoir  par- 
tir , on  difputa  fur  le  chemin  qu’il  falloir  tenir. 
Cortez  avoic  de  rinclination  pour  celui  de  Cholu- 
îa , grande  Ville  & fort  peuplée,  ainfi  qu’on  l’adit, 
& ouïes  vieilles  troupes  de  Motezuma  avoient 
ordinairement  leurs  quartiers. 

Les  Tlafcalteques  n’approuvoient  pas  ce  def- 
fein  , &!confeilloicnt au  General  d’aller  par  Gua-/ 
jozingo  J pays  abondant  .&  sûr,  parce  que  les  Peu- 
ples de  Cholula , outre  qu’ils  étoient  fins  & traî- 
tres , rendoient  uneobéïflanced’efclaves  à Mote- 
zuma , qui  n’avoit  point  de  Sujets  plus  fournis  & 
plus  fidèles.  Les  Indiens  ajoütoient:  §}ue toutes  les 
Froviuces  'ucijines  de  cette  Ville  > Ist  vegat dolent 
torotne  une  terve  fstevée  jpurce  qu  elle  enfetmoit duns 
V enceinte  de  J'es  tnuy utiles  plus  de  qutttve  cens  'Tetn- 
ples  de  Dieux  , fi  b't^^urres  quils  ujfommoient  le 
monde  0 force  de  pvodïges.  §luepur  ces  ruifons  il 
êtoit  très- dangereux  depaffer fur  leurs  terres  ^fans 
avoir  av/ant  cela  quelques  marques  de  leur  appro- 
bation. Les  Zempoales  , que  le  comnierce  des  Ef- 
pagnols  avoir  rendu  moins  fuperftitieux  , mepri- 
foitent  bien  ces  prodiges  i mais  ils  fe  conformoienc 
au  fentiment  des  Tlafcalteques,  parles  memes 
raifons  qu’ils  avoient  données  à Zocochlan  , pour 
.empêcher  les  Eipagnols  d’aller  a Cholula. 

Avant  qu’on  eut  pris  aucune  réfolutiori  fur  çc 
fujet,  de  nouveaux  Ambafladeurs  delà  part  de 
Motezuma  arrivèrent  avec  un  préfent,  & des  all'u- 
rances  que  leur  Empereur  confentoit  que  les  Efpa- 
c^nols  vinfl'ent  à fa  Cour  j & qu  il  leur  accoidoit  ni 
grâce  de  recevoir  favorablement  les  proppfitions 
dont  ils  étoient  chargez.  Entre  les  autres  difeours 
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É firent  à Cortez  fur  Ion  voyage,  ils  témoi- 
q'i’on  lui  avoir  préparé  un  logement  à 
.*^holiiIa,ce  qui  le  mit  dans  la  neceflité  de  palFcr  par 
• cette  ville.  Ce  n’eft  pas  qu’il  prît  beaucoup  d’alTu- 
rance  fur  un  changement  fi  promt  & fi  imprévu  de 
la  part  de  Motezuma  , ni  que  cette  facilité  ne  lui 
parut  hors  de  faifon  & ardlîcieure  ^ après  une  (i 
grande  répugnance  : mais  Cortez  prenoit  toujours 
un  loin  extrême  de  cacher  Tes  Toupçons  aux  Mexi- 
cains,dontlà  crainte  étoit  le  fondement  dc'fafiueié 
Lors  que  les  Sénateurs  de  TlafcaJa  apprirent  c» 
que- Motezuma  propofoit  aux  Efpagnols , ils  ne 
domerent  plus  qu’il  ne  leur  eût  préparé  quelques 
embûches  à Cholula , & ils  redoublèrent  leurs  in . 
Itances.  afin  de  rompre  ce  voïage.  Le  péril  de  leurs 
amis  les  tOHchoit  véritablement  ; & Magifcatzhi 
qui  étoit  le  plus  alFcétionRé,&  qui  avoft  un  atta- 
chement tendre  & refpeaucux  à,  la  perfonnne  du 
Oeneral , le  prelTa  fort  de  prendre  une  autre  rou- 
te.  Sur  quoi  Cortez  voulant  lui  donner  la  fatilé 
taétion  d’apprendre  qu’il  lui  fçavoit  bon  gré  de 
les  foins,  & qu’il  faifoit  fond  fur  fon  confeil,  affem-> 
bia  les  Capitaiues,&  leur  propofala  dilficulté.  On 
pela  les  raifons  de  pan  & d’autre  ; & on  conclut 
qu  on  ne  pouvoir  plus  refufer  honnêtement  le  lovre- 
ment  que  les  Mexicains  leur  offroient , fans  q"e. 
cela  parut  un  foupçon  pris  par  avance  ,&  mal  à 
propos  : & quand  il  feroit  bien  fondé , qu’il  ne  fal-  ■ 
loit  pas  s embarquer  à de  plus  hautes  entreprifes 
en  laiflant  derrière  eux  des  traîtres  les  armes  à h 
mains;  au  contraire,  qu’ilsdevoient  aller  à Cho- 
lula, afin  de  découvrir  les  delTeins  de  Motezuma 

& donner  une  nouvelle  réputation  à l’armée,  pa^ 

le  châtiment  de  fa  perfidie.  Magifeatzin  céda  lui- 
meme  a ces  raifons,foumettant  avec  docilité  lès  lu*' 
mieres  a celles  des  Efpagnols,  neanmoins  fans  baiv- 
nir  les  loupçqns  qui  luiavoient  infpiré  fon  pre-- 
tmer  lentiment.  II  demanda  permiirion  d’aflèmbkrr 
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les  croupes  de  la  République,  & de  marcher  au  fc^ 
cours  de  Tes  amis  en  un  péril  îi  évident,  difant  qit  it 
n’étoit  pas  jafte  que  pour  être  invincibles  ils  ôtaf- 
fent  aux  Tlafcaltecques  lagloire  d etre  reconnus 
fideles.  Quoi  que  Corcez  reconnut  le  rifque , ôc 
que  cette  offre  ne  lui  déplut  pas , il  différa  nean- 
moins de  la  recevoir , parce  qu’il  trouvoit  de  l’in- 
convenient  à épuifer  de  fi  bonne  heure  les  (ecours 
qu’il  pouvoir  attendre  de  cette  Nation,  Il  répon- 
dit donc  à Magircatzin  , après  lui  avoir  témoigné 
beaucoup  de reconnoiffance de  fa  bonne  volonté: 
6)ue  cette  aftftance  nétoit  pas  encore  neceffaire  i ce. 
^’il  dit  foiblement , comme  un  homme  qui  foii- 
haite  qu’on  lui  accorde  quelque  choie,  & qui  fem- 
ble  craindre  qu’on  ne  l’entende  : maniéré  de  refus^ 
qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  priere. 
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0n  découvre  de  nouveuux  Indices  de  Idtra^ 
hif&.n  des  Huhitans  de  Ch&luici*  L>  yfr- 
mée  m^arche  vers  cette  Fille  y fulvie  de- 
quelques  Compagnies  de  Tlafcalteques* 

MOcezuma  ne  pouvoir  fe  rêfoudre  à pren- 
dre les  armes  contre  les  Efpagnols  : cepen- 
dant il  eft  certain  qu’il  eherchoic  à les  exter- 
miner, en  le  fer  vaut  de  la  rufe  avant  que  dxn  ve- 
nir à la  Force.  Les  réponfes  de  Tes  Oracles  le  jet- 
toicQt  en  de  nouvelles  Frayeurs  3 & le  Démon  em- 
barraffé  du  voifinage  des  Chrétiens  , le  prefloit: 

avec  d’horribles  menaces  de  les  éloigner.  Cet  eii- 
ï3.gmi  des  hommes  agitoit  quelquefois  les  S acnp 
Hcateurs&  les  Devins  de  Motezuma  , julqu  a la- 
fureur  „ afin  qu’ils  rinitaffent  lui- meme & 
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gü’ilsle  mjli'ent  en  furie.  D’autres  fois  il  lui  pa- 
• ,ioilToit  fous  la  figure  de  Tes  IdoIes,&  il  lui  parloir 
...  afin  de  fouiller  de  plus  prés  dans  fon  cœur  rdprir 
de  la  colere.  Cependant  il  lui  lailîoic  toujours  un 
penchant  à la  fourberie  & à la  trahifon  , fans  lui 
permettre  de  jetter  les  yeux  fur  ce  nombre  prodi- 
gieux de  foldats  qui  n ’artendoient  que  fes  ordres  ^ 
ioit  qu’il  ne  fût  pas  permis  au  Démon  d’aller  jiif- 
qii’a  la  force  ouverte  ^ foit  que  comme  il  n’eft  pas 
de  Ion  caradere  de  donner  un  bon  conleil  ^ il  reti- 
rât Motezama  des  yoyes  nobles  & gcncreufcs  • 
afin  d abattre  fon  courage  par  les  memes  mop'fs 
à allumer  fa  pafilon.  D’un 
cote  il  lui  otoit  la  hardidié  de  fe  laifiTer  voit  i 
cette  prodieufe  Nation  : de  l’autre  ^ il  lui  en  ré- 
pre^ntoit  le  petit  nombre  fi  méprifable  , qu’il  pa 
xoifioit  honteux  d’employer  ouvertement  tou- 
tes les  forces  de  l’Empire  contre  elle.  Enforte  que 
1 Empereur  fefaifoir  un  point  d’honneur  de  la  rufe 
& de  l’artifice  & ne  fongeoit  alors  qu’à  tirer  les 
£ipagnols  de  Tlafcala , où  il  ne  pquvoit  leur  dref- 
1er  de  pièges  , & à les  envoyer  à Cholula  , où  il  en 
avoir  de  tous  préparez. 

Cependant  Cortez  prit  garde  que  l’on  n’en- 
pandc.-iGonverneuts, 
ne  Cholula,  & il  le  fit  remarquer  aux  AmbaC. 
Ud^rs  de  Mexique,  appuyant  fur  rimprudence 
des  Caciques  qui  avoient  la  charge  de  lui  préparer 
un  logement,  puis  qu’ils  ne  pou  voient  ianorer 
que  tous  les  Peuples  du  voifinage  ne  l’euffciu  vifité 
par  leurs  Députez,  quoi  qu’ils  y fulleat  moins 
obligez.  Les  Mexicains  voulurent  cxciifer  les  Ca- 
eiqucs  de  Cholula  , en  convenant  neanmoins  de; 
tour  tante;  & il  parut  qu’ils  avoientdoniié  avis, 
de  la  reparer.  On  vid  venir,  pcii.de  tems  après 
de  la  part  de  cette  Ville  , quatre  Indiens  ma/pro-’ 
près,  & en  trop  petit  nombre  pour  ofer  fe  dire- 
Amnafladeurs  fuivant  l’ufage  de  ces  Peuples, 

Aa.  iy  ’ 
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Les  Tlafcalteques  ne  manquèrent  pas  de  faire  cesi 
obCervations , &d’en  tirer  de  nouveaux  indices  de 
la  mauvaife  intention  du  Peuple  de  Cholula.  Ain-- 
ii  Cortez  ne  voulut  pas  recevoir  ces  Envoyez , & il 
leur  manda  de  s’en  retourner  à l’heure-m.ême  ,, 
difant  en  préfencedes  Mexicains  : les  Caci-^ 

mes  de  Cheîuia  ffavoient  bien  mal  les  lotx  de 
Vhonnètetéy  puifqmls  ‘vouloient  réparer  une  faute  ■ 

d'attention  par  um  incivilité- 

Le  jour  du  départ  arriva,  & commelesEl- 
pa<7nolsa1^oient  pris  la  matinée  pour  former  leurs 
bataillon  & celui  des  Zem.poales  , à la  campagne 
ils  y trouvèrent  une  Armée  de  TIaicalteques  prête 
à marcher  par  l’ordre  du  Sénat,  fur  lesaernontraiv 
ces  de  Magifeatzin.  Les  Chefs  dirent  à nôtre  Ge- 
neral ; §}u’ils  avoient  ordre  de  la  République  de  fer’- 
'vir  fous  lui,  Ô'  fuivte  [es  êtendarts  en  cette  expé- 
dition, non  feulement  jufqu  d Cholula  ymais  encor^ 
iufqud  Mexique  y oh  iU  voy oient  le  grand  danger' 
defonentrepnfe.  Leurs  troupes  étoient  rangées  eiv 
bataille  àle'^r  maniéré  : & quoi  qu  ils  eurent  (erre 
ks  rano-s  , neanmoins  elles  occupoknt  un  granÆ 
terrein%arce  qu’ils  avoient  convoque  toutes  les 
Nations  de  leur  alliance  , & fait  un  effort  extra- 
ordinaire , afin  de  fecourir  leurs  amis  , fiippo- 
Tant  qu’il  fe  trouveroit  peut-être  une  occaiiom 
d’affronter  les  Armées  de  Motezuma.  Les  bandes 
croient  diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  penna- 
ches  & par  la  différence  de  leurs  enfeignes,  aigles, 
lions , & autres  animaux  féroces  , qu  iis  portoient- 
élevez  en  l’air  , & qui. prétendant  à la  gloire  des 
bverodyphes  & desdevifes,  vouloient  (jgmfiep 
quelque  chofe,  6c  réprefenter  aux  Soldats  la  gloi- 
re militaire  de  leurs  ancêtres^ 

Ouelqucs  Auteurs  de  nôtre  nation  ont  avant 
qu^iombre  de  ces  troupes  alloit  accntmd  c. 
hommes  armez:  d’autres  fe  fout  bornez  a que*- 

que.chofe.deplus  vrai-&mblahle.  Qufi  eu. 
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* Æît  nioindre  nombre  ne  retranciie  rien  de  la^ 
grandeur  de  l’adion  des  'Tlafcalteques  digne 
, d’être  eftimée,  par  elie^même  & par  iks  manieras. 
Cortez  leur  en  témoigna  fa  reconnoiflance  par 
une  infinité  de  carefTes  : apres,  quoi  .il  fut  obligé  de- 
prendre  un  air  d’autorité, pour  leur  jfaire  r^ernpren- 
dre  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  fi  nombreufe  ef- 
corte  , puis  qu’il  ne  faifoic.ee  voyage  qu’à  delfeia 
d’établir  un  bonne  paix.  A la  fin  il  en  vint  à bout  f 
& il  les  renvoya  fort  fatisfaits  , de  ce  qu’il  voii- 
lut  bien  permettre  que  quelques  troupes  le  fui- 
vifiént  avec  leurs  Cemmandans , & que  le  gros 
fe  refervât  , prêt  à marcher  à fon  fecours  dans  la- 
necefiité.  Bernard  Diaz  a écrit  que  Cortez  ne  re- 
tint que  deux  mille  Tlafcalteques.  Herrera  en 
met  trois  millejmais  Cortez  lui-même  avoué  dans 
là  Relation , qif  il  en  emmena  fix  mille  : Ôc  ce  Ge- 
neral n’avoit  pas  fi  peu  de  foin  de  fa  gloire  , qu’il 
voulût  dimunuer  celle  de  fa  refoiution,  cnfiippo-^ 
lànt  qu  elle  aliroit  été  Ibûtenué  par  un  grand- 
nombre  de  troupes. 

On  ne  doit  pas  oublier  en  cet  endroit  un  inci- 
dent qui  lui  appartient , & qui  mérité  de  grandes^ 
reflexions.  Lors  que  les  Efpagnols  forcirent  de: 
Tialcala  , Cortez  lailTa  en  cette:  Ville  une  Croix 
de  bois  , qu’il  ayoit  fait  planter  fur  un  lieu  élevé-- 
Ôc  fort  découvert  : cela  s’étoit  exécuté  d’un  com- 
mun confentement , le.  jour  qu’il  fît  fon  entrée. 
Il  ne  put  foufxrir  en  ibrtant  qu’on  i’abatît  , quel- 
que cenfure  qu’il  eut  cllliyéc  fur  fes  tranfports 
de  zele.  Il  recommanda  aux  Caciques  de  la  gar-- 
der  avec  refpect  : mais  il  étoit  befoin  , fans  dou- 
te , d’une  plus  forte  recommandation  , afin  de. 
maintenir:  entre  ces  Infidèles  la  vénération  qui  lui  ' 
ecoit  due.  A peine  les  Efpagnols  étoîent-ils  hors; 
de  la  Ville,  qu’une  nuée  miraculeiifedefcendant  dii:. 
Ciel  > vint  prendre  à la  vue  de  tous  les  Indiens  , lai 
defenfe  de  ia  Croix.  'Cette  nuée  étoit  d’une  hian^- 
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çkeur  éclatante  & agreabie  j & elle  baifT^  înfen- , 
^blciTient  par  la  région  de  Tair  ^ jufqu’à  ce  que 
ayant  pris  la  figure  d’une  colomne  elle  s’arrêta 
perpendiculairement  fur  la  Croix  , où  par  une 
difpolicion  admirable  de  la  Providence  , elle  dura 
plus  ou  moins  vifible  , refpace  de  quatre  ans,, 
que  la  converfion  de  cette  Province  £ut  retardée 
par  divers  accidens.  Il  fqrtoit  de  cette  nuée 
une  lumière  douce  , qui  inlprimoit  du  refpecl  ^ 
êc  qui  n’étoit  point  aftbiblie  par  i’obfcurité  de  la 
nuit.  Ce  prodige  effraya  d’abord  les  Indiens  ^ 
fans  qu’ils  en  penetrafîenc  le  raiflere  5 & depuis 
qu’ils  y eurent  fait  plus  d’attention , iis  perdirent 
leur  crainte  , fans  diminuer  leur  admiration.  Ils- 
difoient;  §lue  ce  figne  vénérable  renfermoït  en  foi 
quelque  Btvinitéy  ^ que  ce  n étoit  fans  raifon  a. 

•'  que  les  Bfpagnols  leurs  bons  amis,  la jeveroient.  Sur 
quoi  ils  les  imitoient , en  fe  mettant  à genoux  lors 
qu’ils  paiToicntdevant  la  Croix. Ils  avoientrecours 
à elle  dans  leurs  neceiïitez/ans  fe  fouvenir  de  ieur^ 
Idoles  3 dont  les  Temples  étoient  beaucoup  moins 
fréquentez  : & cette  dévotion  , fi  l’on  peut  nom- 
mer ainfi  un  fëntiment  qui  leur  venoit  d’une  cau- 
fe  inconnue , fit  une  fi  forte  imprefïion  dans  l’cf-- 
prit  des  Nobles  & du  Peuple  ^ que  les  Sacriüca^ 
teurs  & les  Magiciens  , pouffez  d’un  zele  furieux, 
pour  leurs  fuperftidons  , tâchèrent  à diverfes  fois, 
d’arracher  la  Croix  , & de  la  mettre  en  pièces  :: 
mais  ils  en  revinrent  toujours  dans  une  horrible 
confternation , dont  ils  n’oferent  parler,,  de  peur 
de  fe  décrier  dans  l’efprk  du  peuple.  Ce  miracle 
eft  rapporté  par  des  Auteurs  dignes  de  foi  ; & c’eil 
ainfi  que  le  Ciel  difpofbit  l’efpric  de  ces  Infidèles  à 
recevoir  la  dobirine  de  l’Evangile  avec  moins  de 
refiflance  ; comme  le  prudent  Laboureur  , qui 
avant  que  de  jetter  la  femcnce  en  terre  , em 
£iciiite  la  produblion  par.  le  moyen  de  la  cul-- 
taxe. 
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. Xa  marche  n’eut  aucune 
léc  n’en  étoit  plus  une  de  voir 

; brable  des  Indiens  qui 

tous  cotez , ni  ces  cris  qui  paffoient  pour  des  âc- 
clamacîons.^  Ils  marchèrent  quatre  lieues  de  cinq 
qu  il  y avoit  alors  de  Cholula  à l’ancienne  Ville 
de  Tiafcala  : 8c  on  jugea  à propos  de  faire  halte 
fur  le  bord  d une  agréable  rivicre  , afin  de  n’en^ 
trer  pas  de  nuit  en  un  lieu  lî  peuplé.  Peu  de  tems 
apres  qu’on  eut  alTis  le  camp , & donné  les  ordres 
neceuaires  a la  Uireté  des  troupes  , on  vid  arriver 
de  nouveaux  Ambafiadeurs  de  cette  Ville , plus 
qualifiez  & plus  propres  que  les  premiers.  Ils 
apportoient  un  regale  de  toute  forte  de  vivres  i 
êc  ils  firent  leur  compliment  avec  un  grand  ap- 
pareil de  reverences , qiiifc  réduifit  à exeufer 
négligence  de  leurs  Caciques  j prétexte  qu  ils  ne 
P ouv oient  entrer  dans  Tiafcala  y parce  que  les  Veu-^ 
pies  en  etoïent  leurs  ennemis  i à offrir  un  logement 
quon.  avoit  préparé  dans  leur  Ville  y é*  a exagérer 
la  joye  que  leurs  Citoyens  reffenteient  de  Vhonneu'r 
dont  ils  a U oient  jouir  y en  recevant  des  hôtes  fi  fa^ 
meux  par  leurs  grandes  avions , éo  fi  aimables  par 
leur  honte.  Tout  cela  fut  dit  d’une  maniéré  forc- 
imeere  en  apparence  ^ ou  qui  fçavoit  fort  bien 
couvrir  i artifice.Cortez  reçut  les  exeufes  & le  re^ 
f , loin  qu’il  ne  parût  point 

d alteéfation  en  fa  confiance  : êc  le  jour  fuivant  au 
lever  du  Soleil  ^ il  continua  fa  marcha  avec  autant 
d ordre,  & un  peu  plus  de  défiance,  qui  robligeoit 
a le  faire  obferver  : car  on  n’envoyoit  perfonnè  de 
recevoir  l’Armée  i & cette  remarque 
ne  lâiiloit  pas  de  faire  du  bruit  entre  pliifieurs  neu- 
tres Mices,  Enfin  les  Eipagnols  approchoient  dé 
la  Ville  les  armes  à la  main,  prêts  à combattre 
mrs  qu  ils  virent  paroître  les  Caciques  & les  Sacri- 
ncateiirs , accompagnez  d’un  grand  nombxe  d’Ih^- 
mem  ddkmsz. 


Htfiolre  deU  Conquhe 
Coïtez  ordoana  qu’on  fiil  aicc  afin  de  les  rece^ 
"voir  5 & ils  s’acquittèrent  des  devoirs  ordinaires’ 
avec  tant  de  foümifiion  6c  de  demonfirations  de 
jqye , qu’ils  ne  laifierent  alors  aucune  prife  aux 
ibupçons  y dont  on  obfervoit  leurs  addons  6c  leurs 
mouvemens.  Neanmoins  lors  qu’ils  reconnurent 
les  troupes  des  Tlafcalteques  qui  avoient  Tarriere- 
garde  ,,  iis  changèrent  de  vifagei  6c  il  s’éleva  une 
rumeur  defagreable  entre  les  plusconfiderabks  de 
cette  troupe.  Cela  réveilla  la  précaution  des  Ef- 
pagnols  i 6c  Marine  eut  ordre  d’apprendre  la  caufe 
de  ce  bruit.  Ils  lui  dirent  : les  Habitons  de 

TUfcala^  ne  pouvaient  psts  entrer  en  armes  dan  fleur 
Ville,  puis  qu  ils  étaient  leurs  ennemu , rebelles  à 
leur  Empereur.  Ils  prieront  qu  on  les  obligeât  d s'ar- 
rêter >.  ou  qu  on  les  renvoyât  en  leur  Ville  , comme 
un  obfiacle  u la  paix  qui  Je  devait  publier  : ce  qu’ils 
difoient  de  ièns  rallis  6c  fans  emportement  s mar-  . 
quant  neanmoiasj  avec  beaucoup  de  fermeté^, qu’il 
ne  leur  écoit  pas  pofiible  de  les  îbufFrir  , quoi  que, 
cette  rcfolution  n’allât  pas  encore  au  de  là  des  ter- 
mes d’une  très- humble  priere. 

Cette  demande  embarraifa  un  peu  le  General;, 
il  trouvoit  quelque  forte  de  juftice,  mais  d’ail- 
leurs peu  de  fureté,  à faccorder.  Cependant  iL 
cliercha  les  voyes  d’appaifer  ceux  de  Cholula,  en 
leur  faifant  efperer  qu’on  trouveroit  quelquetem- 
perament  propre  à terminer  ce  difFercnt.  Il  com- 
muniqua l’affaire  aies  Capitaines  , qui  jugèrent 
qu’il  étoit  à propos  ds  propofer  aux  Tlafcalteques 
de  camper  hors  de  la  Ville,  jiifqu’à  ce  qu’on  eût 
pénétré  les  defleins.de  ces  Caciques , ou  qu’on 
continuât  le  voyage.  Pierre  d’Alvarado  6c  ChrK 
flophe  d’Oiid  furent  chargez  de  leur  faite  1 1 pro- 
pofition  , qui  paroiflbit  un  peu  dure.  Ils  s’en^ 
acquiterent  d’une  maniéré  où  la  pcrfaafion  étoit 
mêlée  avec  l’autorité  , faifant  voir  la  neceflité 
d’éxecutei  cet  ordre, qu’ils  appaïoient  de  pliificurs 

xaifbns.- 
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i^'^tês  t Îlaifr’o  ?“  ''f  leurs  inftan- 

decomefier  >naisd‘ohéïr,  &quUsMentd  Z 

/«.«rr  i,,  4 „2  Jr 

loientbien  nf^uer  leurs  vies , en  la  commettantk  U 
fot  de  cestrm-res.  Ou  propofa  ce  partiaux  Cac 

c^ues^qu:  le  re  jurent  avec  foieX-uL 

non  y trouyon  non  feulement  fa  fatisfac-h-o  rmï: 
encore  dequoy  flatter  fa  vanité  j ce  qui  venoit  de 
loppofîtion  de  leurs  lentimens.  Les  pKmkrs  c’i 
magmotent  avoir  obtenu  un  grand  avantacre  fm- 

leurs  ennemis , qu’ils  incommodoient  en  les°obli 
géant  a camper  : & les  autres  feperfuadoien^^ 

difficulté  qu  on  faifoit  de  les  recevoir  dans  kV  Ile 
çtoit  une  preuve  qu’on  les  craignoit.C’eft  ain  Joue 
1 imagination  des  hommes  rend  équivoques\<! 
couIciirs,&  1 effiencc  même  des  chofe^^quefon  efti 
roe  ordinair^ent  félon  qu’on  les  conçoit  • & oue 
1 on  conçoit  de  la  maniéré  qu’on  les  fouhaite  ^ 


chapitre  VI. 

tes  Effagneîs  font  leur  entrée  a ChoWj 
m l on  üçhe  de  Us  ftrf  rendre  par  m 'al 
cueil  agréable  a l extérieur.  On  décou 
'vrela  tràjfonque  les  Habttans  avaient 

LfS‘£;!iSf ’ÿ  '*  1';"'  <i«  choid. 

««de  celle  de  TI?fcak^„“‘m  «rconftan- 

Tomil  ^ ^-#‘>7-ÿ^conço„f^ 
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de  Peuple,  dont  on  perçoit  la  foule  avec  peine  j. 
des  acclarriàtions  étourdiil’antcs  ^ des  fleurs  qu’on  ? 
xcpandoit  fur  eux  , des  bouquets  qui  leur  furent 
prefenteï:  par  les  femmes  : tout  cela  mêle  d’une 
infinité  de  revereoces  de  la  part  des  Caciques  ^ de 
parfums  de  celle  des  Sacrificateurs , & du  ton- 
nerre 5 plutôt  que  miifique  , de  leurs  inftrumens  , 
dont  toutes  les  rues  idstcntifloient.  Enfin  on  voyoit 
par  tout  des  démon llrations  de  joie  fi  bien  expri- 
mées, que  ceux  mêmes  qui  avoieiit  lieu  de  s en 
défier  , les  crurent  véritables.  La  Ville  parut  fi 
Jolie  aux  yeux  des  Efpagnols  , qu’ils  la  compa- 
^oient  à Vailadolid.  Elle  étoit  fituée  dans  une 
plaine  découverte  de  tous  cotez  à perte  de  vue, 
Ictres-atrréablc.  On  dit  qu’elle  pouvoit  contenir 
alors  vingt  mille  Habitans , fans  compter  ceux 
de  fes  Fauxbourgs  , qui  étoieiit  en  plus  grand 
nombre, Il  y avoir  un  grand  abord  d’ Etrangers, qui 

Lvenoîcnt  ou  comme  à un  Sanébuaire  de  leurs 
ieux  , ou  comme  en  un  lieu  célébré  par  leur  ISlc- 
goçc.  Les  rues  éroient  larges  & bien  percées,  & lés 
jnaifons  plus  grandes  & d’une  meilleure  architcc- 
cure  que  celles  de  Tlafcala:  fur  tout  leur  fpmptuo- 
lité  feremarquoitaiix  tours,  qui  faifoient  connoi- 
tre  la  multitude  de  leurs  Temples.  Le  Peuple  étoit 
plus  fage  que  guerrier  , la  plupart  gens  de  Com- 
sncree , ou  Officiers  j beaucoup  de  monde , & peu 
de  diftindion. 

Le  logement  qu’ils  a voient  préparé  etojt  com- 
©o(é  de^deux  ou  trois  grandes  maifons  qui  fc  tou- 
ciioicnt , où  les  Efpagnols  & les  Zempoalcs  fc  for- 
tifièrent i fuivant  que  i’occafiqn  le  leur  conleiW 
îoit , & qu’ils  y étoient  difpoiez  par  l’habitude. 
Les  Tlafcalteques  prirent  un  poflepeu  éloigné  de 
la  Ville  : & après  l’avoir  fermé  de  quelque  tol- 
fez  ils  poferent  leurs  corps  de  gardes  & leurs 
fcndndles,  fuivant  i’ufage  de  la  guerre  3 dont 
i’excmplc  de  leurs  amis  ks  avoir  infliuics.  Les 
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4'  ou  quatre preirucrs  jours  iJ  veut  de  tous  ef 
grande  tranquillité , & bon  corunterL 
Les  Caciques  étoienc  ponauels  i j 
.o»r  J.  . & ch.„^hoi™  r.”fS  , 

avec  les  Capitaines;  les  vivres  venoient  én  abou 
dance,  & meme  en  profulîon  : toutes  les  appa 
icnces  etoient  agréables , & fembloieiit  demande^ 

, de  la  confiance  ; en  Ibite  que  les  bruirs  n»;'c-  • 

lépandiis  commençoient  à pafler  pour 


r£rcIS‘,.î.i“lfir  F>  |£ 
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artifices  juCqu  a cfou-fr 

i-^rcr  '“"'s 

L abondance  des  vivres  diminuoit  peu  à peu  ^ 
les  vifites  &les  carelTes  des  Caciques  cSen/r 
d un  coup  ; & les  Ambairadeurs  de  Mmezuma 
avoient  des  conférences  fecretes  avec  If*« 
teurs.  On  voyoit  des  airs  de  r^Çri  ï^^rram?' 
ne  fur  les  viiagcs  desHabitans;  & tous  LPi  ï' 
«s  marquoient  quelque  nouveauté  , & revell" 
loient  les  loupçons  mal  endormis  Cortez  fb 
aux  moyens  de  penetrer  Ji  vérité  j 

par  un  coup  de  la  Providerce  oni  n.  é • ’ 

les  diligence  des  hommes,  & dont  krÉfp!°“T 
reflentirent  les  effets  fi  fouvent  en  cetï 


^quéte. 

Une  vieille  Indienne  des  plus  nobles  ^ a 
mieux  allieesdc  Cholula,avoit  lié  une  étroirt^o 

voir  Marine  plfitôt  qu’elle,  aivoff 

ij  * 
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avec  un  air  inquiet  Elle  la  tira  a part  8C  y 

en luy  recommandant  beaucoup  le  fecret,  parle,  »: 
tonrnême.de  (a  voix  , elle  plaignit  le  miferMeef-^  if 
clavage  oh  elle  étoitreduite  , éo  la  frejfade  quitter 
ces  vilains  Etrangers  ,&defe  retirer  en  fon  logu  , 
au  elle  Im  offrit  comme  un  azile.  Marine , qui  etoit 
fort  éclairée,  ajufta  d’abord  ce  préarnbule-avcc  les 
autres  indices  : & feignant  qu’elle  étoit  retenue  par 
force  entre  cette  Nation  qu’elle  haïü^it , prit  des 
mefures  pour  la  fuite,  Sc  accepta  l’offre  de  i’aziie , 
avec  tant  de  marques  de  fa  reconnoiffance  que  la 
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vieille  indienne  prit  une  entière  confiance , Sc  luy 
découvrit  tout  fon  ceuur.  Elle  dit  : à tout  eve- 
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nement  elle  devait  fe  retirer  à l'heure  meme  , parc 
auort  approchait  du  moment  fignalé  par  les  Indiens 
ïour  exterminer  les'Efpagnols , & queüe  aurait  un 
trand  regret,  de  voir  périr  avec  eux  une  perjonne  de 
fon  mérite.  Que  Uote\uma  avait  envoie  vingt  mtUe 
^hommes  de  guerre,  qui  n étaient  pas  éloignez, afin  de 
donner  plus  de  chaleur  à cette  aSion.  Que  de  ce  gros 
il  était  déjà  entré  à la  file  fix  mille  Soldats  choifis. 
&uon  avait  difirihué  une  grande  quantité  d armes 
mtre  les  Habitans  , fait  provifion  de  pierres  fur  les 

terralTes , é'tiré  à travers  les  rues  plupeurs  tran~ 

chées.  au  fond  def quelles  ils  avaient  plante  des  pieux 
fort  aigus,  é>  recouvert  la  tranchée  de  là  meme  terre 
^fur  des  appuis  légers  (fis  fragiles, afin  défaire  tomber 
é>  efiropier  les  chevaux.  Que  Uotezuma  voulait 
faire  périr  tous  les  ^fpagnolsi  neanmoins  qu  il  avait 
mandé  au  on  lui  en  envoyât  quelques-uns  en  vie,afin 
de  fatisfaire  h fa  cmiofm,&  a fon 
Vieux  I & qu'il  avait  fait  prefent  a la  Ville  d m 
tambour  de  guerre  d'or, dont  le  creux  était  travaille 

avec  un  artifice  fingulier, à deffem  de 

cette  faveur  militaire.  Marine  lui  dit  : Qu  elle  avait 

bien  de  la  joie  de  ce  qu'ils  avaient  conduit  fi  pru- 
demment cette  entreprife.Snt  quoi  ^ 

Hümber  tiuelques  quçnci»B5  > difaat  : Qu  » 
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I • ém  de  faire  certaines  chofes  quelle  voulait  appren- 
Ydre;Sce.\\t  tira  ainfî  une  entière  connoiffance  de 
V la  conjuration.  Elle  feignit  alors  de  vouloir  sen- 
fuir  avec  la  vieille  ^ ne  lui  demandant  qu’un 
ment  pour  faire  un  petit  paquet  de  fes  pierreries 
& de  quelques  hardes , afin  de  pouvoir  la  quitter 
fans  l’efFarouclicr.  Cependant  elle  courut  avertir 
Cortez-,  qui  envoya  prendre  l’Indienne  : & k mi . 
lerable , effrayée  ou  convaincue  j confella  tout 
aux  premières  menaces. 

Deux  Soldats  Tlafcalteques  déguifez  en  païTans 
vinrent  prefqueen  meme  tems  i & dirent  à Cortez 
delà  part  de  leurs  Commandans,  qu’i]  n’oubliât 
pas  fa  vigiianceordinaire  5 parce  qu’ils  avoient  vu 
de  leur  camp  que  les  Habitans  de  Choliila  faifoient 
pafler  leurs  meubles  & leurs  femmes  aux  Villes 
voilînes  j ce  qui  marquoit  alTùrémcnt  qu’ils médi- 
toient  quelque  trahifon.  On  apprit  d’ailleurs  , qu« 
dans  un  Temple  le  plus  célébré  de  la  Ville  ^ on  a- 
voit  fait  un  facrifee  de  dix  enfans  de  l’un  & de 
iautre  fexej  cérémonie  dont  ils  ufoient  lorfqu’ils 
vouloient  entreprendre  quelque  adion  de  ouerre. 
Deux  ou  trois  Zempoales  arrivèrent  en  cc  mo- 
ment ; ils  avoient  découvert  par  hazard,  en  f® 
promenant  par  la  Ville , les  tranchées  qu’on  avoic 
remarqué  déplus,  des  folîéz  & des 
paliilades  que  les  Indiens  avoient  faites , afin  do 
conduire  les  chevaux  droit  au  précipice. 

befoin  de  plus  fortes  preuves 
pour  s’affùrer  des  mauvais  delTeinsdece  Peuple  • 
neanmoins  Cortez  voulut  encore  en  tirer  des  lu- 
niieres  plus  claires  , & mèttre  tout  le  droit  de  Ton 
cote , par  une  convidion  manifefte  de  quelques 

témoins  irréprochables  de  leur  Nation  même  , à 

qui  il  prérendoit  faire  avoiier  toute  cette  menée. 
Pour  cet  effet  il  envoya  quérir  le  premier  Sacrifi- 
cateur, dont  les  autres  dépendoient  j & en  mê- 
me tems  il  s’en  fit  amener  deux  ou  trois  autres  de 
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la  même  profelîion.  Ces  gens  avoient  beaùcoa|pf  j 
d’autorité  auprès  des  Caciques  : &.  encore  plus  \\ 
dans  refprit  du  Peuple.  Il  les  examina  feparé-  i 
ment , fans  témoigner  qu’il  fe  doutât  du  fait  j 
mais  feulement  en  leur  faifant  des  reproches  de 
cette  perfidie,  dont  il  leur  marquoittout  le  projet 
en  détail,  fans  déclarer  la  manière  dont  il  l’avoit 
appris  3 afin  d’augmenter  leur  furprife,  êc  de  leur 
donner  une  plus  haute  idée  de  fa  fcience.  Aufïl 
ces  gens  perfuadez  qu’ils  parloient  à quelque  Di- 
vinité , qui  penetroit  jufqu’au  fond  de  leurs  pen- 
fées  , n’oferent  defavoüer  la  trahifon  , êc  décla- 
rèrent jiifqu’aux  moindres  circonflances  de  la. 
confpiration  , dont  ils  aceufoient  Motezuma , qui  . 
l’avoir  dreffée , & qui  les  y avoir  engagez  par  fes 
ordres.  Le  General  les  fit  mettre  en  prifon  , de 
peur  qu’ils  n’exckafl'ent  quelque  tumulte  dans  la. 
Yille.  Il  fit  auffi  obferver  les  Ambafladeurs  Me- 
xicains , fans  leur  permettre  de  fortir  , ni  d’avoir- 
aucun  commerce  avec  les  Habitans  : & après; 
avoir  afîemblé  les  Capitaines  , il  leur  fît  part  de. 
tout  ce  qu’il  avoit  appris  fur  ce  fujet  j remon- 
trant de  quelle  confequcnce  il  étoit , de  ne  laifTer 
pas  cet  attentat  impuni.  Il  leur  propofa  ksmoïens- 
de  châtier  les  traîtres  , Sc  appuya  Ion  deffein  de  ü 
fortes  raifons  , qu’ils, entrèrent  tous  dans  fonfeii- 
timent,  en  remettant  la  difpofition  de  toutes  chofes- 
à fa  prudence. 

Apres  ces  diligences , Cortez  manda  les  Ca- 
ciques qui  gouvernoient  la  Cité  , 8c  publia  qu’il 
étoit  refoiu  de  partir  le  jour  fuivant  : ce  n’eft  pas. 
qu’il  eût  rien  de  préparé  pour  fon  voyage , ni  qu’ii 
îuy  fût  pofTible  de  le  faire  5 mais  il  vouloir  leur 
retrancher  letems  de  faire  de  plus  grands  apprêts. 
Il  demanda  aux  Caciques  des  vivres  pour  la  fub- 
fîftance  de  fes  troupes  durant  la  marche  , des  In- 
diens propres  à porter  le  bagage , & deux  mille, 
.hommes  de  guerre  qui  pu&nt  l’accompagner,. 
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j 3Înfï  que  les  Tlafcalteques  & les  Zempbales  en 
avoient  ufe.  Les  Gouverneurs  firent  quelque  chi- 
- , canne  maiieieufe  fur  la  demande  des  vivres  & des 
Indiens  de  charge  ^ mais  ils  accordèrent  avec 
joye  les  deux  mille  hommes  de  guerre  : fur  quoy 
le  General  Sc  eux  avoient  des  intentions  fort  op- 
pofees.  Cortez  les  demandoit  afin  de  deliinir  leius 
forces  , &:  d avoir  fous  fa  main  une  partie  des 
traîtres  qu’il  vouloit  punir  : & les  Caciques  les 
oftroient  a defiein  d’introduire  ces  ennemis  cou- 
verts parmi  les  Efpagnols  ^ & de  s’en  fervir  quand 
i occafion  s’en  prefenteroic.  Ces  flratagême^^ 
etoient  tous  deux  fendez  fur  les  raifons  de  la  aucr» 
re,  fl  l’on  peut  appeller  raifon  cette  efpece  de  trom- 
perie ^ autorifée  par  le  droit  des  armes  ^ ôc  anoblk 
pari  exemple. 

Tout  cela  fut  commumqué  aux  Chefs  des  Tlaf- 
ealteques  qui  eurent  ordre  de  fc  tenir  alerte  & 

de  s’approcher  de  la  Ville  au  point  du  jour,  com- 
me pour  fuivre  lamarche  de  l’Armée  ; & du  mo- 
ment quils  entendroient  la  première  décharge 
cl  entrer  dans  Choluia  à vive  force , & de  veni? fc 
joindre  au.x  Etpagnols.  Les  Zempoaies  tinrent 
leurs  armes  prêtes  ; & on  leur  déclara  les  motifs 
de  cet  ordre  : après  quoy  le  General  ayant  pofé  lés 
corps- de-  gardes  & fes  fentincJies,  fuivant  que  l’oc- 
cafioii  prclente  le  demandoit , il  fit  venir  en  la  pre- 
lencejes  Amballadeursde  tMotezuma.  Alors, com- 
mc  s il  leur  eût  yevclé  confidemment  un  fccret 
qu  ils  Içavoient  déjà,  il  dit  : a^oit  dScouvert 

& venjie  ane grande  conjuration  que  tes  Caciques: 
& Us  Habttans  de  Choluia  avoient  formée  contre  fa, 
perjonne.  Il  leur  expliqua  Icdécaüdetout  ce  qu’ils 
avoient  préparé  pour  venir  à bout  de  ce  defléin 
cnmmel  ; contre  les  loix  de  l’holpitalité  , l’éta- 
Dlillement  de  la  paix  , & la  parole  de  leur  Prince. 

^outa.  ëju  il  avoit  non  feulement  découvert  cette 
irabifon  par  fa  pénétration  é>  par  fa  vigilance, ma» 
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qtiHi  en  an)oit  tiré  Ttt'veH  des  principaux  cm]meit  t 
q%ii  prétendaient  s en  difculperpar  une  lâcheté  enccre 
plus  énorme  I puifquiïs  a-voient  Vinfolence  de  dire 
quils  ugijfoient  pur  les  ordres  fur  V uffùrcmce  du 
fecours  de  M.otez,umu  , afin  dé  exterminer  les  Efpu-^ 
gnols  pur  cette  infâme  voye  : mais  quil  n étoit  ni  vrui-^ 
fembluhle  y ni  croyable  3 qu  un  fi  grand  Prince  eût 
fait  un  fi  horrible  projet,  ^ue  cette  raifonlë  pouf- 
foit  à les  châtier  de  V injure  qu  ils  faifoient  â V Em- 
pereur) avec  toute  la  rigueur  de  fes  armes;  ^ qu  il 
leur  communiquoit  fon  dejfein  3 afin  quils  en  corn-- 
priffent  la  juJHce  3 è*  qu  ils  ffûjfent  que  le  crime  en 
lui-même  neT ôjfenfoitpas  tant  que  cette  circonjlan- 
ce  3 de  voir  des  perfides  autorifer  une  trahifon  par 
le  nom  de  leur  Prince. 

Les  Anibafladeuis  feignirent^  autant  qu’ils  le  pu- 
rent', qu’ils  ne  fçavoient  rien  de  la  conjuration,  Sc 
tâchèrent  de  lauver  au  moins  l’honneur  de  leur 
Prince , en  fuivant  le  chemin  que  Cortez  leur  a- 
voit  ouvert  exprès , afin  d’affoiblir  le  fujet  qu’il 
avoit  defe  plaindre:  car  il  ne  vouloit  pas  encore 
rompre  avec  Moteziima  , ni  fc  faire  d’un  Prince 
tres-puilTaiit , mais  réduit  à diiïimuler , un  ennemi 
redoutable  & déclaré.  Ce  fut  par  cette  confidera- 
tion  que  Cortez  fe  réfolut  de  déconcerter  les  def- 
feins  de  cet  Empereur  , fans  témoigner  qu’il  en  fu  t 
éclairci  3 fe  contentant  de  punir  le  crime  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  en  étoient  les  inftrumens  , & 
d’éviter  le  C0up,fanss’en  prendre  au  brasqui  l’avok 
porté.  Il  regardoit  comme  une  entreprife  peu  dif- 
ficile la  défaite  de  ces  troupes  ramalTées  contre 
lui  : les  fiennes  étoient  accoutumées  à faire  de  plus 
grands  exploits  avec  beaucoup  moinsdeforces,&  il 
étoit  fi  éloigné  de  douter  du  fuccez,  qu’il  fe  croïoit 
fort  heureux  ( c’eft  ce  qu’il  difoit  à fes  amis  ) qu’il 
s’biTrît  une  fi  belle  occafion  d’augmenter  la  répu- 
tation de  fes  armes  dans  refprit  des  Mexicains.  La 
vérité  efl  qu’il  ne  fut  point  fâché  de  fe  voir  fi  fou- 
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y«nt  embarrafl’é  dans  ks  piégés  que  Motezuma  lui 
tentoit  : il  jugeoit  iagcment  qu’uii  homme  qui  n’o- 
foit  l’attaquer  ouvertement , ne  prendroit  pas  le 
parti  le  plus  rigoureux  ^ & que  toutes  ces  rufes  ne 
marquoientque  beaucoup  de  foibklTcde  courage. 
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On  punit  les  traîtres  de  Choluîa  i,  apres 
^Hoy  Corte^jr établit  la  tranquillité  dans 
la  F’ille  qui  fe  fo^met  entièrement , Ô" 
reconcilie  ces  Peuples  avec  ceux  de  Tlaf> 
cala  9 

LEs  Indiens  de  charge  arrivèrent  au  point  dix 
jour  en  petit  nombre,  avec  quelque  peu  de 
vivres,  ce  qui  témoignok  d’autant  plus  leur  mau- 
vais deflein,  Les  gens  de  guerre  vinrent  aprésà 
la  file  : le  prétexte  étoit  d’accompagner  les  Ef- 
pagnols  fiurant  leur  voyage  j mais  ils  avoient  or- 
dre de  charger  l’arriere- garde  à un  certain  fignal  3 
quand  l’occalion  s’en  préfenteroit.  Les  Caciques 
tîe  parurent  pas  ménager  fur  cet  article  j au  con- 
traire , ils  donnèrent  une  autre  preuve  de  leur 
mauvaife  intention  , en  envoyant  plus  de  trou- 
pes qu’on  ne  leur  en  avoit  demandé.  Le  Gene- 
ral les  fit  pofier  féparément  ^ en  divers  lieux  de 
fon  logement , ou  ils  étoient  comme  gardez  ; en 
leur  faifant  acroire  que  e’étoit  la  méthode  que  les 
Efpagnols  obfervoient , quand  ils  vouloient  for- 
mer leur  ordre  de  bataille  ; en  elfet  ildirpofoit  Tes 
Soldats  , bien  inftmits  de  ce  qu’ils  avaient  à faire. 
Pour  lui,  il  monta  à cheval,avec  ceux  qui  dévoient 
lefuivre:  après  quoi  il  fit  appellerles  Caciques, 
afin  de  les  informer  de  fa  ré folution.  Quelques-uns 
d’eux  feprèfenterent,  les  autres  s’exeufer eut 5,  Se 
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Marine  dit  aux  premiers  par  l’ordre  de  Cortex? 
§lue  leur  trahifori,  étoit décowvertej^^  qu  m en^voit' 
refôlu  le  chi^timent  ^ dont  U rigueur  leur  fer  oit  con- 
naître qud  leur  auroit  été  bien  pim  avantageux  ds 
eonferver  la  paix, qu  ils  rompaient  avec  tant  de  per- 
fidie. A peine  cuc-eile  commencé  Tes  proteltations- 
llir  le  mal  qui  leur  alloît  arriver  , que  ces  Caci- 
ques fe  retirèrent  à leurs  troupes  enfuyant,  & don- 
nèrent le  fîgnal  du  combat  par  des  injures  & des 
^«menaces,  qui  s'entendirent  de  loin.  Alors  Cortez 
commanda  que  Ton  Infanterie  attaquât  les  Indiens 
de  Choiulâ,  qu’il  tenoit  renfermez  en  pludeurs  en- 
droits de  fon  quartier  : & quoiqu’on  les  trouvât  les 
armes  a la  main,à  dellcin  d’cxecuter  leurtranifon,. 
& qu’ils  lîlicnt  de  grands  efforts  ^fin  defe  réunir, 
ils  ^furent  neanmoins  taillez  en  pièces  , en  forte 
qii  il  ne  s'en  -fauva  que  ceux  qui  purent  fe  cacher,. 
€>u  fauter  pardeflus  les  murailles , en  fe  fervant- 
dc  leurslances , Bc  de  lalegereté  qui  leur  cil:  na^- 
tuielle. 

Apres  qu’on  eut  aînfî  aiOTu ré  le  quartier  par  Je 
carnage  de  ces  ennemis  couverts  , on  donna  le.  fi- 
giMiaiix  Tiafcaltcques;  &les  Efpagnols  s’avance- 
,ient  par  la -principale  rue  J apres  avoir  iailfé  une 
garde  fuffifante  au  quartier.  On  détacha  à la  tete 
quelques  Zempoaîes  , afin  qu’ils  découvrifîént 
les  tranchées  , & que  les  Cavaliers  pulfent  éviter 
le  danger.  Cependant  les  Habitans  de  Cholula 
ne  fe  neglîgeoient  pas.  Du  moment  qu’ils  virent 
îa  guerre  ouverte  , ils  firent  venir  le  refte  des^ 
troupes  de  Mexique,-  & apres  s’étre  joints  à eux 
dans  une  grande  place  où  il  y avoir  trois  ou  qua- 
tre Temples  , ils  en  garnirent  les  portiques  BC 
les  tours  d’une  partie  de  leurs  Soldats , & parta- 
gèrent le  refte  en  plufieurs  bataillons  , à deftejn 
de  charger  les  Efpagnols , dont  les  premiers  rangs 
comniençoient  à paroître  dans  la  place  & à fe  mê- 
ler avec  les  ennemis,  lorfque  le  bataillon  des  Tiaf- 
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:■  taîteques  vint  tomber  iiir  leur  arriere-o-arde.  Cet- 
- te  attaque  imprévue  les  |etta  dans  une  fî  ^ànde 
frayeur  , une  telle  dciblation , qu’ils  ne  fru- 
• icnt  prendre  aucun  parti  , ni  de  fe  fauver  / nt 
de  fe  dérendre.  Les  Eipagnols  ne  trou  voient  plus 
que  de  1 embarras , & point  de  refiftancc  en  ces 
miferabics , qui  fuyoient  un  péril  pour  fe  jetter  en 
un  autre , lans  içavoir  quel  étoit  le  plus  grand.  Ils 
n aiioient  cp  avant  que  pour  tacher  de  s’échaper  ; 
& le  plus  fouvent , au  lieu  des  mains  , dont  ils 
avoient  oublie  1 ufage  ,,ils  piefentoicnt  i’eftomacli 
aux  coups.  Il  en  demeura  plufieurs  en  cette  efpece 
de  combat  j neanmoins  le  plus  grand  nombre  fe 
fkiiva  dans  les  iemples,donton  voyoit  les  de<^reZ' 
& xcs  terrafies  chargées,plutôt  que  défendués  d’u- 
ne multitude  d Indiens  armez.  Les  Mexicains  eu 
avoient  entrepris  la  defenfe  j mais  ils  fc  trouvè- 
rent Il  prefTez  par  la  foule  des  Habitans  qui  s’y  jet- 
terent  en  defordre  qu’ils  ne  pouvoient  fe  tourner  5 
&à  peine  eurent-ils  la  liberté  de  tirer  quelques 
Sèches.  ^ ^ 

Le  General  s'approcha  en  bon  ordre  du  plus 
grand  de  ces  Temples , & commanda  à fès  Tru- 
chemens  de  publier  à haute  voix  : §lu'ilfeYoitbon> 
quartier  a tom  ceux  qui  defeendreient pour  fe  rendre^. 
Il  ht  repeter  cela  par  crois  fois:&  comme  il  vid  que, 
lés  (oins  étoient  inutiles  , il  ordonna  qu’ou  mît 
le  feu  aux  tours  de  ce  Temple  ; & les  Auteurs  af- 
lurent  que  cet  ordre  fut  exécuté  à toute  riuueur,^, 
que  pliilieürs  ^Indiens  furent  miferablemcnt  con- 
lumcz  par  le  feu  ou  écrafez  fous  les  ruines.  Ce- 
pendant il  ne  paroit  pas  qu’on  put  aifément  por- 
ter le  feu  a ces  bâtimens , qui  étoient  fort  éle» 
Tcz  ayant  que  d’avoir  gagné  les  degrez  du  Tem- 
ple , a moins  que  Cortez  ne  fe  fiit  fervi  de  ces 
heches  enfîamées  donc  les  Indiens  s’aidoient  a 
lancer  leurs  feux  artificiels.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
mi2,  cli  qp’oa  n’en  put  déloger  les  ennemis^, 


) 


300  UlfloîrédelaCùH^^ufie 

Jufqu’à  ce  qu’on  eut  abrégé  cet  aflaut  par  lé 
Kîoyen  de  rartillerie , qui  fe  fit  faire  place  : 6c 
l’on  obferva  comme  une  chofe  furprcnante , que 
de  tous  ceux  qui  fureur  taillez  en  pièces  dans  ce 
Temple  ^ il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  vint  fe  ren- 
dre volontairement  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols  ; ce  qui  efi:  une  marque  terrible  de  l’obUi- 
ïiationde  ces  miferables. 

On  attaqua  les  autres  T emples  de  la  même  ma- 
niéré : apres  quoi  les  Soldats  vi<fforieux  fé  ;:cpan- 
dirent  par  la  Ville  , qui  fiit  entièrement  défolée  ; 
& la  guerre  cefia^  faute  d’ennemis.  Les  Tlafcalte- 
ques  s’emportèrent  à de  grands  excez  en  ce  pilla- 
ge 3 & on  eut  beaucoup  de  peine  à les  retenir.  Ils 
firent  plufieurs  piifonniers , & fe  chargèrent  de 
meubles  & de  marchandifes  precieufes.  Ils  fc  jec- 
terent  particulièrement  fur  les  magazins  du  Ici , 
dont  iis  envoyèrent  à rhcurc-miême  plufieurs 
fommes  à leur  Ville , l’ardeur  du  pillage  n’étant 
pas  allez  forte  pour  leur  faire  oublier  les  befoins 
de  leiu  Patrie.  Il  demeura  dans  les  rues  de  Cho- 
ÎLila  plus  de  fix  mille  hommes  tuez , tant  des  Mc- 
?cicains  que  des  habitans  ,fans  qu’il  nous  en  con- 
tât un  lèul  homme  3 tant  le  General  fçût  bien 
conduire  cette  adîon  ^ qui  mérité  I9  nom  de  châ- 
timent , plutôt  que  Celui  de  viéloirc. 

Cortez  revint  enfin  à fon  quartier , avec  Tes 
Efpa'gnols  & les  Zempoales  , & on  en  marqua  un 
aux  Tlafcâkeques  dans  la  Ville  même  : après  quoi 
il  donna  ordre  qu’on  mît  en  liberté  tous  les  pri- 
fonniers  ^ de  quelque  Nation  qu’ils  fulTent.  Ils 
étoîent  tous  des  plus  confiderables  , qu’on  a voit 
refervez  comme  un  butin  de  grand  prix.  Cortez 
les  fît  amener  en  fa  prefence , ayant  déjà  coxm- 
mandé  qu’on  fill  venir  les  Sacrificateurs  qu’il  avoi^ 
fait  arrêter,  l’Indienne  qui  avoit  découvert  la  con- 
fpiration,&  les  Ambafiadeurs  de  Moteznma.il kiir 
dit  en  peu  de  mots  : étoit fenfihlement  tmche 

de  ce  cjue  les  Hahitms  de  cette  Ville  l'avoient  feujfi 
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^ \eî  châtier  avec  tant  de  rigueur  i & après  avoir 
exagéré  leur  crime , & rajduré  leurs,  dprits  en  té- 
moignant que  fa  juftice  étoit  fàtisfaite  & fa  colère 
àppaifee,  il  envoya  publier  un  pardon  general  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  , fans  aucune  exception  ; 
& il  demanda  aux  Caciques,  comme  une  grâce, 
qu’ils  prilTent  foin  de  repeupler  la  Ville,  en  rap- 
peliant  ceux  qui  étoient  en  fuite , & en  raflurant 
ceux  que  la  peur  avoit  fait  cacher. 

Ils  ne  pouvoient  encore  fe  perfuader  qu’il  fût 
bien  vrai  qu’ils  étoient  libres , tant  ils  avoienc 
i’efprit  occupé  de  ces  cruautez  dont  ils  ufoient  en- 
vers leurs  prifonniers.  Enfin  ils  rendirent  grâces 
au  vainqueur , en  baifant  pluficurs  fois  la  terre  y & 
ils  s’offrirent  à exécuter  tous  fes  commandemens , 
^vecune  tres-humblc  foitmiffion.  Les  Ambafia- 
deurs  firent  ce  qu’ils  purent  pour  cacher  leur  con- 
fufion  , en  félicitant  le  General  fur  l’heureux  fuc- 
cez  de  cette  journée  II  leur  rendit  leurs  compli- 
mens , en  leu^  laiflant  toute  la  joye  de  fe  croire 
bien  mafquez,  afin  de  les  tenir  en  confiance  , & de 
fe  conferver  par  ce  beau  dehors , le  fccret  d’enga- 
ger Motezumaà  châtier  lui-méme  les  propres  ar- 
tifices. La  Ville  fut  repeuplée  en  peu  de  tems  : la 
liberté  rendue  fi  promptement  aux  Caciques  & 
aux  Sacrificateurs , & les  éloges  que  ces  gens  don- 
nèrent à la  clemence  des  Efpagnols,  après  une  fi 
cruelle  injure  , raffurerent  fufiifamment  les  ef- 
prits  de  ce  pauvre  Peuple  , que  s’etoit  difpcrfé  par 
tous  les  Bourgs  duvoifinage.  Les  Habitans  revin- 
rent en  leurs  maifons  avec  leurs  familles,  on  ou- 
vrit les  boutiques,  on  expofa  les  marchandifes  5 & 
pn  effroyable  tumulte  fe  changea  tout  d’un  coiip 
çnune  pleine  tranquillité  : Surquoion  ne  connut 
pas  tant  la  facilité  naturelle  dont  ces-  Indiens  paf- 
îoient  d’une  extrémité  à l’autre  , que  la  haute 
opinion  qu’ils  ^ avoient  conçue  des  Efpagaols  ; 
puifque  les  mçtncs  r»aifonS  qui  contribuoient  à 
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juftifîcr  le  châtiment  de  leur  faute , firent  impref-' 
fion dans  leurs  efprits,  pour  leur  perfuadcr  qu’on 
Taroit  oubliée. 

Le  lendemain  du  combat , Xicotencal  arriva  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes , que  là  Ilepiibliquc  de 
Tlafcala  envoyoit  au  fecours  des  Efpagnolsj  fiir  le 
premier  avis  qu’on  avoir  reçu  de  la  conjuration. 
Comme  ils  en  apprehendoicnt  le  fuccez  ^ le  Sénat 
avoit  d’abord  mis  Tes  troupes  fur  pied  ; & c’eft 
ainfi  que  ce  Peuple  embrafibit  toutes  les  occafîons 
de  donner  des  preuves  de  fon  ajfFedion.  Ils  firent 
altc  hors  de  la  Ville^  ou  Cortez  alla  les  voir  apres 
leur  avoir  envoyé  des  rafraîchiflémens.  Il  carefià 
fort  tous  les  Chefs , en  leur  témoignant  qu’il  étok 
bien  obligé  à leur  zele  & à leurs  foins  : après  quoi 
il  leur  fît  comprendre  qu’ils  dévoient  fe  retirer,  eu 
difant  à Xicotencal  &c  à fes  Capitaines  ; ^lue  leur 
fecours  ne  lui  était  plus  necejfaire  four  lareducHon 
de  Chohda  ; que  comme  il  U’vo'tt  deffein de f rendre 
h chemin  de  Mexique  y il  n étoit  fus  a fropos  de  re- 
njeiller  lu  juloufie  de  Motezuma  ^ni  de  V obliger  ^ 
lui  dénoncer  la  guerre  y en  introduifant  dans  je  s Pro- 
•vinces  une  fi  grojfe  armée  de  Tlafcalteques  y qui 
étaient  fes  ennemis  déclarez.  Ils  n’avoient  rien  à 
dire  contre  ces  raifons  j au  contraire,  ils  avouèrent 
ingénument  qu’ils  en  étoient  convaincus  : ainfi  ils 
omirent  fermement  au  General  de  tenir  leurs  trou- 
pes prêtes  à marcher  à fon  fecours  , du  mo- 
ment  qu’il  s’en  préfenteroit  quelque  occafion. 

Avant  que  de  renvoyer  les  Tlafcalteques  , Cor-^ 
tez  voulut  établir  une  amitié  réciproque  entr’eux: 
& les  Habitans  de  Cholula.  lien  fit  la  propofî- 
tion  ; &:  après  avoir  écarté  toutes  les  diiîiciiltez  , 
comme  fon  autorité  étoit  fort  refpeélée  de  tous 
les  deux  partis , il  en  vint  à bout  en  peu  de  jours. 
On  fit  un  Adc  autencique  d’alliance  & d’union 
entre  les  deux  Villes  & les  Peuples  de  leur  Domai- 
ne , en  piéfence  des  Magiftrats , & avec  toutes 
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fe'Ies  folemnitez  & les  ceremonies  qu’ils  pra\i 
,;,q«oienc  en  de  pareilles  rencontres,  d traité^ 
i coup  dune  tres-adroite  politique,  par  laqudk 
Cortez  ouvroit  un  chemin  libre  aux^  Tlafcaltc- 
que  , ann  qti  ils  puffent  lui  conduire  avec  plus  de 
facilite  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  & auîi 
afin  qu  il  ne  trouvât  point  cet  obftacle  à là  retrai- 
te s 11  arriyou  que  le  fuccez  de  fou  vopge  „e  ré- 
pondit pas  a les  clperances.  ^ ° 

rhohiilT^'  P"’'*'''  Habitans  de 

Chol  lia  & voila  cette  adion  qui  fait  tant  de  bruit 

dans  les  Livres  des  Auteurs  étrangers,  & qaZ 
des  nôtres  n a pas  traité  avec  moiw  de  riau^r 
obtenant  par  là  le  miferable  avantage  de“fe  voir 
eue  contre  ceux  de  Ik  propre  Natiol  Ils  ^t- 
nt  ce  chatmiens  entre  les  cruautez  atroces  dont 
on  aceufe  les  £i  pagnols  en  ce  nouveau  Monde  j & 

ri  à deflei;  de 

ciinquer  & de  condamner  nos  conquêtes.  Ils 
prétendent  attribuer  à l’avarice  & à la  l'oif  de  l’or 

P°aTr  '*=“°«e  Nation  en  ce 

Pays  la  , fans  prendre  garde  que  nos  armes  ont  ou- 

tos  du  Religion  , avec  le  fecours  da 

lesafavorifezfîfouvcntde 
fon  affiftaiice  Enfin  ils  plaignent  extrêmement 
les  pauses  Indiens,  qu’ils  reprefentent  comme 
des  miferables , incapables  de  l'e  défendre,  & fan* 
aucune  malice , afin  que  ce  qu’ils  ont  loufFert  tou-  ' 
chc  davantage  par  une  maligne  compaffion  qui 

1 aaiotî  d^ChoJuIa  fuiîîtpour  la  défendre  • on 
connoitarez  la  malice  de  ces  Barbares,  comme  Je 
Ils  fpvoient  mettre  enotuvre  la  force  & la  rufe 

& la  jKftice  du  châtiment  dont  on  punit  leur  tra- 
hifon  On  peut  juger  par  ce  récit,  avec  combien  de 
palKonon  a chargéles  autres adions  qu’on  répi“! 

‘“a?  ^ R'r  lefquclles  onlppuye a^c 

untd’aftâation.  Cen’cft  Ja,  qu’on  nfdemeu  e 
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d’accord  qu’en  quelques  cndroics  de  ce  noureaà 
Monde  , il  ne  fe  (bit  paüe  des  chofes  au  préjudice 
de  la  raifori  & de  la  pieté  , &,  qui  méritent  d’être 
condamnées  : mais  en  quelle  entreprife , quelque 
jufte  & quelque  laijnte  qu  elle  ait  été  n’a-t-on 
pas  été  obligé  de  faire  grâce  à de  certains  cxcez  ? 
De  quelle  armée  a-c-on  pu  bannir  entièrement  ces 
abus  & cesdéfordres,  que  le  monde  appelle  licen- 
ces militaires  ? Et  en  quoi  ces  incidens  fubalter- 
nes  peuvent  iis  obrcurcir  la  gloire  de  la  conquête 
en  general  > Ceux  qui  en  font  les  plus  jaloux,  doi-. 
vent  convenir  que  c’eft  fur  ce  fondement,  & par 
le  moyen  de  nos  armes  , qu’on  eft  parvenu  à la 
converfion  de  ces  Infidèles , & qu’on  a pour , ainft 
dire  , reftitué  à fon  Créateur  cette  grande  partie 
du  monde.  Maintenant  fi  l’on  veut  conclure  fur 
les  crimes  de  quelqu’un  des  Conquerans  , que  la 
conquête  n’a  été  ni  agréable  à Dieu^,  ni  ordonnée 
par  les  decrets  de  fa  Providence  j c’eft  confondre 
indifcretemeni  la  fubftance  avec  les  accidens  ; 
puifqu’en  l’ouvrage  même  de  nôtre  Rédemption  , 
on  prefiippofe  comme  neceffaire  au  falut  de  tout 
le  monde  , la  malice  de  ces  pécheurs  que  Dieu  to- 
ieroit , & qui  par  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
ont  travaillé  a la  compoÈtion  du  plus  admirable 
de  tous  les  remedes.  Les  fins  que  Dieu  fe  propofe 
font  remarquables  à de  certaines  difpofitions  qui 
portent  le  caractère  de  fa  Providence  j mais  la 
proportion  ou  Pajaftement  des  moyens  qui  con- 
duifent  à ces  fins , eft  un  point  refervé  à la  SagefTe 
éternelle,  & fi  fort  éleve  au  deftusde  la  portée  de 
la  prudence  humaine.,  qu’on  né  doit  écouter  qu’a- 
veç  mépris  ces  Juges*  paftionnez,  dont  les  fubti- 
litez  prétendent  pafter  pour  force  d’efprit,  quoi 
qu’elles  ne  foient  en  effet  que  des  attentats  de  l’i^ 
gnorance. 
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CHAPITRE  VIII. 

Les  Efpagnols  fortem  de  Cholula.  Ils  trou- 
vent un  nouvel  ohfiucle  fur  la  Montagne 
de  Chalco  ; & Mote'fuma  prhenà^les 
arrêter  par  les  emhantemens  de  [es  Ma- 
giciens. 


N approchoit  du  jour  marqué  pour  le  voya- 
quelques  Zempoales  quifervoient  dans 
1 armee  demandèrent  congé  de  le  retirer  en  leur 
ays  ; foit  que  le  delTein  de  pénétrer  jufqu’à  la 
Cour  de  Motezuma  leur  eut  fait  peur  ; foit  que  l’a- 
Jnour  de  la  Patrie  l’emportât  fur  la  gloire  du  fer- 
vice  Cortez  leur  accorda  ce  congé  fins  répug-iun-  ■ 
ce  : il  leur  témoigna  même  beaucoup  de  reconnoil- 
lance  de  leurs  fervices , & prit  cette  occafion  d’en- 
voyer quelques  curiofitez  au  Cacique  de  Zcmpoa- 
la  J en  lui  rccommendant  exprelTément  les  Efpa- 
gnols établis  dans  fa  Province , fous  la  confiance 
qu  ils  wient  en  fon  amitié  & en  fon  alliance. 

,,Jf  General  écrivit  par  la  même  voye  à Teav 
dEfcalante.  Il  lui  ordonnoit  particulièrement 
d envoyer  au  plutôt  à l’armée  , certaine  quantité 
de  fariM  neceffaire  a faire  les  Hofties , & de  via 
piovifion  diminuoit  , 

& dont  le  defaut  feroit  une  gra>ide  défolation  à fes 
taupes.  &àlui-même.  Co^rtez  faifoit encore  tm 
detail  des  progrez  deloii  voyage  , afin  d’animer 
Efcalante  a s appliquer  d’autant  plus  à la  garde  de 


inquiétude  & la  défiance  ne  iaidoient  pas  de  fairs 
du  bruit , entre  ks  autres  foins-du  Générai 
Tme  J,  G & 


Hîfloke  de  la  Conque  te 
De  nouveaux  Ambafladeurs  de  Motezumaar-^; 
rivereiit  en  ce  même  tems.  Ce  Prince  avoir 
Informe  détour  ce  qui  s’étoit  paflé  à Cholula  ^ 

Pur  quoi  il  vouloir  lever  route  îbrte  d’ombrage 
aux  Efpagnols  Ses  Ambafladeurs  rendirent  grâ- 
ces àCortez  , de  ce  quil  anjoit  puni  cette  [édition. 

Ils  exagererent  vainement  la  colere  & le  rcflenti- 
ment  de  leur  Prince,  quipouflbic  iartifice juf- 
qu’à  doniicr  le  nom  de  traîtres  à des  gens  qui  ne 
Pavoient  mérité  qu’en  lui  obéilTant.  Tout  cela . 
étoit  doré  par  un  riche  préfent , qu’ils  étalerent  : 
avec  beaucoup  d’oftentation*  Ce  qui  arriva  dc-^ 
puis  fît  bien  voir  que;  cette  Ambaffade  avoit  encore 
un  autre  but , & qu’elle  vifoit  à donner  au  Gene- 
ral une  nouvelle  adurance  j afin  qu  il  obiervàc  j 
moins  de  précautions  en  fa  marche,  &quilfc’  ; 
iaifsât  conduire  à iine  autre  embufeade,  qu’ils.  i 
avoient  dreffée  en  fon  chemin.  | 

On  partit  enfin  au  bout  de  quatorze  jours,  em-  ^ 
ployez  aux  divers  mouvemens  que  nous  avons  rap^  | 
portez.  L’armée  pada  la  première  nuit  dans  um  | 
Village  de  la  Jurifdidbion  de  Guacocingo  , où  ceux 
qui  orouvernoient  ce  lieu  Sc  lès  autres  v oifiiis  accou-  j 
rurent  avec  une  adez  grande  provifion  de  vivres  | 
& quelques  préfens  de  peu  de  valeur  , mais  capa- 
bles de  témoigner  l’afFcdlion  avec  laquelle  ils  at—  : 
tendoient  les  Efpagnols.  Cortez  trouva  entre  ce&;  | 
Peuples  les  mêmes  plaintes  qu’il  avoit  entendues^ 
aux  Provinces  plus  éloignées  , contre  Motezmna 
& il  ne  fut  pas  fâché  de  voir  ces  humeurs  fe  répan- 
dre fl  prés  du  cœur  5 jugeant  qu’un  Prince  ne  pou- 
voir être  fort  redoutable,  loi* fque  par  tant  d a£lions> 
tyranniques  il  avoit  perdu  l’amour  de  fès  Peuples  ,, 
qui  eft  le  plus  ferme  appui  de  la  Couronne. 

Le  lendemain  l’armée  continua  fa  marche  par 
un  chemin  très- rude  , fur  des  montagnes  qui  s’at-  ; 
tachoient  de  hauteur  en  hauteur  à celle  du  Vol- 
can, LeGeaexal  marchoit  en  grand  rcfpea , par- 
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qt,*un  des  Caciques  de  Giiacocirgo  lui  avoit  dit 
k quittant  : pas  assx  Mexicains  : 

qu  tls  lut  (tvotmt  dreffe  une  forte  embufcade  d la  def- 
cente  des  montagnes  ; qu  ils  avoient  bouché  avec 
des  pierres  eè>-des  cabres  coupez.,  le  grand  chemin  par 
OU  on  dejcenci  a lu  Province  de  Chulco.  §hbe  d' uil^ 
leurs , ils  a-voiem  ojtvert  & applani  au  commence- 
ment de  U def  lenü  un  autre  chemin  impraüqitnble 
dont  tls  avaient  augmenté  les  précipices  que  Unature 
y^avoit formel,  en  les  efcarpam encore  d la  tmin-, 
a dp  em  de  conduire  mfenfiblement  l'armée  en  ces 
défilez , & de  la  charger  inopinément,  en  un  endroit 
ouïes  chevaux  ne  pujfent  fe  retourner,  ni  les  foldats 
ajjeotr  leptedpour  combattre.OupAtvmta.vec  beau 
coHpdétadgne  au  haut  de  Ja  montagne , parce 
qu  il  tomboic  de  la  neige,  avec  un  vent  Ærieux.  En 
cet  endroit  oimouva  deux  chemins  peu  éloicrncz 
1 un  de  1 autre.  Cortei  n’eut  pas  de  peine  à les'’  re- 
connoitre,aux  marques  qu'on  lui  en  avoir  données  • 

1 un  etoitembaraflé  , & l’autre  aifé  à la  vue  & 
raccommodé  de  nouveau.  Quoiqu’il  lé  lèiitît  é- 
mouvoir  , en  reconnoiffant  la  vérité  de  cette  nou- 
velle trahifon , il  fçQt  lî  bien  lé  po(Iédcr,que  fans 
taire  aucun  bruit , ni  marquer  d’alteratioii , il  de- 
manda aux  Ambafladeurs  de  Mexique,  qui  mar- 
choicnt  auprès  de  (a  perfoiine  : Four  quoi  ce  s che- 
mins je  trouvoient  ainfi  accommodez  t Ils  lui  ré- 
pondirent -.Squ'ils  avaient  fait  applanir  le  plus  aifé. 
& boucher  l autre  , parce  qu’il  était  trop  difficile. 
Çortez  reprit  le  ducoursavec  la  même  iranquil- 
jitc  ; Vous  connoijfelmal.  leur  dit-il , les  gens  qui 
m accornpagnenf.ee  chemin  que  vous  ave7  embarraf- 
celui  qu’ils  vont  fuivre,par  la  feule  raifon  qJiV 
ejt  difficile  ; car  lors  qu  on  nous  donne  h choix  , h- 
nous  autres  Efpagnols,  nô  tre  inclination  fe  porte  toii- 
f ours  au  moins  aifé.  Alors  ,fans  s’arrêter  il  coin- 

S les  devants 

<s£  de  debarraucrie  chemia;,  €n  rangeant  des  deux 
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côcez  ces  obftacles , dont  on  avoit  fçû  Cacher, 
Tartifice , & qui  cou vr oient  le  chemin.  Cet  or- 
dre fut  promptement  exécuté  , au  grand  étonnne- 
ment  des  Amhafladeurs  , qui  fans  faire  réflexion 
à la  maniéré  dont  le  flratagéme  de  leur  Prince 
avoit  pu  être  découvert  ^ regardèrent  le  choix  que 
Cortez  fembloit  avoir  fait  par  hazard , comme 
une  efpccede  devination,  trouvant  des  fujets  d’ad- 
miration & de  crainte  en  la  bizarrerie  de  fa  réfo- 
iution.  Pour  lui , il  ht  un  excellent  ufage  de  l’a- 
vis qu’on  lui  avoir  donné  : il  s’écarta  du  péril,  fans 
engager  fa  réputation , ni  le  foin  qiPil  prenoit  de 
ne  point  ejffaroucher  Motezuma , ayant  trouvé  le 
fecret  de  ruiner  tous  les  defleins  de  cet  Empereur  ^ 
en  faifant  femblant  de  les  ignorer.^ 

Les  Indiens  qui  compoibient  l’cmbufcade  fc 
crurent  découverts , au  moment  qu’ik  reconnu- 
rent de  leur  pofte  , que  les  Eipagnols  s’en^  écar- 
toient,  & fuivoient  le  grand  chemin.  Ainfi  ii^s 
ne  fongerent  qu’à  fe  retirer  avec  autant  de  frayeur, 
que  s’ils  euifeut  été  pouffez  par  une  armée  vido- 
neufe.  La  nôtre  defeendit  dans  la  plaine , fans 
aucun  obftacle  : & la  meme  nuit  elle  fe  logea  en 
des  Maifons  au  pied  de  la  montagne  , où  les  Mar- 
chands de  Mexique  (é  retiroient  lors  qu’ils  al- 
loient  aux  Foires  de  Cholula.  On  établit  le  quar- 
tier 3 avec  toutes  les  précautions  que  l’on  crut  ne- 
ceflairesenun  Pays  où  Poii  avoit  tant  de  fujets 
de  défiance. 

Cependant  Motezuma  défolé  par  le  mauvais 
fuccez  de  fes  artifices , demeuroit  en  fes  refolu- 
tions  3 fans  ofer  mettre  fes  forces  en  ufage.  Ce 
défaut  de  courage  fe  tourna  en  dévotion.  Il  s at- 
tacha encore  plus  étroitement  à fes  Dieux  : il  ne 
boiigeoit  de  leurs  Temples  : il  redoubloic  les  fa- 
crifiees , jufqu’à  foiiiller  tous  fes  Autels  du  fang 
humain:  plus  cruel , à mefure  qu’il  étoit  plus  af- 
:fligé.  Mais  il  ne  trou  voit  rien  qui  n’augmentât 
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fon  trouble  & fa  défoiation  parce  que  les  répon- 
fes  de  Tes  Idoles  écoient  toutes  Contraires  les  uneff 
aux  autres,  & que  les  Elprics  immondes  qui  par^ 
Joieat  par  leurs  organes  ^ ne  s ’accordoient  point. 
X.CS  uns  lui  confeilioient  d ouvrir  les  portes  aux 
Èipagnols,  difant  qu’il  parviendroit  par  eette  voïc 
au  deffein  qu’il  avoit  de  les  facrifier  tous  enfem- 
ble  , fans  qu’aucun  lui  échapât.  Les  autres  vou- 
îoient  qu’il  les  repouilac,  & q.ril  cherdiât  les 
moyens  de  les  exterminer , fans  permettre  qu’ils 
le  vilfent.  Le  dernier  avis  étoit  plus  conforme  à 
fon  inclination  : il  fe  fentoit  oifenfé  de  la  har- 
dielîe  que  ces  Etrangers  avoient  de  vouloir  paroî- 
tre  à fa  Cour  , contre  fa  volonté.  Il  reo-ardoic 
cette  infolence  comme  un  outrage  qu’ils  faifoienc 
à fon  autorité  : c’eft  fous  ce  beau  nom  qu’il 
croyoit  deguifer  fon  orgueil.  Mais  quand  il  ap- 
prit  que  les  Epagnols  étoieiu  en  la  Province  de 
Chalcoj&qiie  fon  dernier  ftratagême  n’étoit  tour- 
né qu’à  fa  cohfufiou,  on"  vid  augmenter  fon 
chagriné  ion  impatience.  Il  paroifîbit  hors  du 
bon  feus  3 il  ne  prenoit  aucun  parti  : & ceux  d-c 
ion  Confeil  le  laiiToîent  dans  l’incertitude  où  iès 
Oracles  l’avoieot  jetté.  C’eft  ce  qui  l’obligea  d’af- 
fembler  tous  fes  Magiciens  & tous  fes  Devins^’ 
dontlaprofeiïîonétoitfôrt  refpedlée  en  ce  Pays- 
ià  3 & dont  pluheurs  avoient  un  commerce  effec- 
tif avec  les  Démons  3 le  defauc  de  icience  faifant 
paiTcr  pour  fages  ceux  qui  étoient  le  plus  mifera- 
blemcnt  trompez.  Mocezuma  leur  dit  : 
leur  fcience  lut  étoit  neceffmre  à retenir  ces  'Etran- 
gers, dont  la  conduite  lui  donnait  de  fi  juftes  foup^ 
§ons.  Il  leur  ordonna  d’aller  au  devant  des  EfpL 
fnols  ;, afin  de  les  mettre  en  fuite,  ou  de  les  en- 
dormir par  la  force  de  leurs  charmes , puis  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  produire  des  effets  plus  fur- 
prenans  en  des  occaiîons  de  moindre  importance.  Il 
ieur  promit  de  grar.des  t;ecornpenfcSj,  s’ils  veHoieM 
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à bout  de  ce  deflein  : les  menaçant  d’ailleurs  qu^il 
y ailoit  de  leur  vie , s’ils  oibient  revcair  en  fa 
prefence  fans  y avoir  réîilîi. 

Son  ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  zele,  que 
plu fieiir s troupes  de  ces  Sorciers  Te  joignirent  en 
peu  de  tems , & allèrent  au  devant  des  Efpagnols,  . 
armez  de  toute  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs 
conjurations,  & de  ce  pouvoir  fouverain  qu’ils 
croyoient  avoir  fur  toute  la  nature.  Le  Pere  ]o- 
feph  d’Acofia,  de  d’autres  Auteurs  dignesdefoi, 
rapportent  que  lors  qu’ils  furent  arrivez  au  che- 
minde  Ciiaico,  par  où  nôtre  armée  s’avançoit 
vers  Mexique  , ôc  que  ces  Magiciens  commencè- 
rent à faire  leurs  invocations , & à tracer  leurs  cer- 
cles, le  Démon  leur  apparut  fous  la  figure  d’une  de 
leurs  Idoles  qu’ils  appelloicnt  l'elcatlepuca  , Dieu 
mal-faifant  & redoutable , & qui  félon  leur  foie 
tradition  , avoit  entre  fes  mains  les  pelles , les  fa- 
mines, & les  autres  fieaux  du  CieL  Ce  Démon 
paroiflbit  être  au  defcfpoir , & dans  une  fureur 
Horrible  j qu’ils  remarquoient  à travers  l’afFreufe- 
fierté  du  vifagede  l’Idole  qu’il  repréfentoic. 

Il  avoit  fur  fes  ornemens  une  corde  qui  lui  (èr- 
roit  l’ellomac  à plufieurs  retours,  afin  de  mar- 
quer plus  pofitivement  fon  alîiidLion , & leur  faire 
comprendra  qu’il  étoit  arreté  par  mie  main  invifi- 
fele.  Tous  les  Sorciers  fe  profternerent , à defiein 
de  i’adorer  : & lui,  fans  le  laillér  fiechir  à leurs 
Humiliations , empruntant  la  même  voix  de  l’Idole 
donril  imitoît  la  figure , leur  parla  de  cette  ma- 
niéré : Le  tems  eftvenu  , mifer  Me  s Mexicains  y oh 
<üjos  conjurations  vont  per  dre  toute  leur  force.  Main--- 
tenant  tous  vos  paBes  f ont  rompus- Rapportez  aM o- 
tezuma  o[ue  le  Ciel  a réfolu  fa  ruine  y, a caufe  de  fes 
truautezéa  de  fes  tyrannies  éa  afm  que  vous  Im 
féprefentiez  avec  plus  de  vivacité  la  défolation  de. 
fon  Empire  , jette  fies  yeux  fur  cette  miferab-le  V ïlif 
déjà  abandonnée  de  vos  Vieux.  A ces  mots  le  De^ 
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, mon  difparut  5 &fes  infâmes  Miniftres  virent  en'cé 
moment  la  Ville  de  Mexique  toute  en  feu , dont  les 
flames  horribles  a voir  s’évanouirent  infenfiblement 
en  l’air/ans  faire  aucune  imprelTion  fur  les  édiEces. 

Ils  revinrent  faire  part  à l’Empereur  de  cette  ef- 
froyable avanture  flir  laquelle  ils  fondoient  leur 
décharge , quoi  qu’ils  craigniffent  fa  rio-ueur. 
Neanmoins  les  menaces  de  ce  Dieu  terrible  \ fu- 
nefle  , 1 étourdirent  h fort,  qu’il  demeura  quelque 
tems  fans  parler  J comme  un  homme  qui  recueille 
fes  efprifô  dihipez  , ou  qui  les  rappelle  de  peur  de 
tomber  énfoiblcfTe  : & dés  ce  moment,  s’étant  dé- 
pouillé de  fa  férocité  naturelle  , il  dit , en  fe  tour- 
nant vers  les  Magiciens  & les  autres  qui  étoienc 
prefens  : pouvons  nous  faire  davantage,  puif 

quenos  T>iepix  nous  abandonnent  ^ Que  les  Etran^ 
gers  viennent-,  que  le  Ciel  meme  tombe  fur  nous  , il 
ne  faut  pas  nous  cacher  ; ^ U rd'eft  pas  glorieux  que 
le  malheur  nous  att râpe  en  fuiant  comme  des  lâches. 
Il  ajouta  peu  de  tems  apres  feulemsntuneeX'- 
îrême  comp^ajfion  des  vieillards  , des  enf ans  & des 
femmes  , â qui  les  mains  manquent  dans  la  necefft-- 
'té  de  fe  défendre.  Cette  derniere  confideraiiou 
1 attendrit , en  forte  qu  il  eut  de  la  peine  à retenir 
fes  larmes.  On  ne  peut  difeonvenir  que  la  pre- 
mière refolution  ne  partît  d’une  ame  élevée , puis* 
qu’il  fe  prélèntoit  à découvert  au  malheur  , qu’iî 
fegardoit  déjà  comme  inévitable.  Cette  grandeur 
damepiouvoit  bien  au flî  avouer  le  mouvement  de 
cette  tendrelîe , excitée  par  la  vue  de  fes  Sujets, 
opprimez  : & ces  fentimens  font  en  effet  dic^nes 
d’un  grand  Prince  , dont  l’humanité  n’eft  qfieî-^ 
q uefois  pas  moins  héroïque  que  la  confiance. 

Dés  ce  moment , on  commença  à traiter  de  la- 
maniéré  dont  on  devoir  recevoir  les  Efpagnols,  d&: 
la  folenniite  & de  1 appareil  de  leur  réception  ^ 
fur  quoi  chacun  prenoit  occahon  de  difeourir  dé  ' 
leurs  exploits,,  des  prodiges  dont  le. Ciel  avoir. 
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annoncé  leur  venue  , & des  marques  qu*ils. 
avoient  d’étre  ces  hommes  de  l’Orient  qui 
avoient  été  promis  à leurs  Ancêtres,  Ces  gens  y 
ajoutoient  le  trouble  & la  défertion  de  leurs 
_ l3ieux , qui  félon  leur  penfée , fe  confejdbient 
vaincus , èc  cedoient  l’Empire  de  ce  Pays- là, 
comme  des  Divinitez  d’une  Hicrarchicinferieure. 
Ainfi  tout  fut  neceffaire  à mettre  dans  les  termes 
de  la  polTibilité , cette  grande  & difficile  entre- 
prife , de  pénétrer,  à travers  une  refiftancc  fi  opi- 
niâtre , Ôc  avec  fi  peu  de  monde , jufqu’à  la  Cous 
d’un  Prince  tres-puifi'ant , abfoluen  fes  réfolu- 
tions  ; refpedé  jufqLi’à  l’adoration  , & qui  n’a- 
\ voit  encore  éprouvé  que  de  robéilTancc  ou  de 
crainte,  de  la  part  de  fes  Sujets. 


CHAPITRE  IX. 

%ê  Selgmur  de  Tetmeo^  neveu  de  Mote^ 
zjima  5 vient  vtjîter  Cortez.  de  la  de 
cet  Empereur,  On  continué  la  marche  i 
on  fait  alte  à ^^altlavaca  , au  dedans 
du  lac  de  Mexique, 

De  cesmaifonspù  l’Armée  fe  logea  de  l’au- 
tre côté  de  la  montagne , elle  paffa  le  jour 
fuivant  à un  petit  Village  de  la  Province  do 
Chalco,,  alfis  fur  le  grand  chemin  , environ  à 
deux  lieues  du  dernier  campement.  Le  principal 
Cacique  de  Chalco,  & les  autres  du  voifinage,  viiv 
icnr  fâluer  le  General  en  ce  lieu.  Ils  apportoient 
despréfens,  avec  quelques  vivres:  & Cortez  les 
reçût  fort  obligeamment , en  reconnoifiant  leurs 
préfens  par  d’autres  qu’il  leur  iit.Ii  connut  d’abord 
à leurs  difeours  eque  les  Ambalfadeurs  de  Mexique 
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, leur  ctoient  fu^eds  : la  conyerfation  lan^uil- 
ioit,  ils  paioifloicnt  cnibar raflez  : & Us  répon- 
oientfl  mal  a propos  , qu’ils  faifoient  compren- 

Aloieut.  Cortez  les  ma  à part  : & par  le  moym  des 
Truciiemens , il  les  obligea  biemtL^  à rép^«  en 

Ils  fe  plai|iiirenc  amèrement  des  cruautez  de 
Wotezumai  ils  reprefenterent  la  rigueur  iulbppor- 
tabie  des  tributs  dont  il  les  accabloit , difan/qu’il 
I«  etcndoit  julques  fur  les  perfonnes;  & 

, foit  tiavailkr  fans  aucun  falaire /à  fes  iardins  ■& 
aux  autres  ouvrages  de  fa  vanité.  Ils  Lûtereiî 
„ J leurs  femmes  mimes 

comme  une.centrshmion  due  k fes  dfumes  voluplr 
â lesfnlf‘^''  Mmiftres;  t«ifyuils  les  ehoif/oienl 

fille  fut  en  feurete  entre  les  brus  Lu  mere  ^ni  l, 
femme  dans  U couche  de  fon  mûri.  Ils  faifoiCcet 
plaintes  au  General  J comme  à celm*  nni 
apporter  du  remedeàleurs  maux  , & q^u’ils^colc"'^ 
dcroient  comme  une  Divinité  def«ndlë  du  SS’ 
avec  un  plein  pouvoir  fur  les  Tvrans  Tl  * 

beaucoup  de  compaflion  de  leur^mifere , Sc"k?ea 
ttetint  dans  1 elperanced’y  remédier  en  es  la^^f  r 

pour  quelque  tems  dans  cette  foie  vifion  de  dS 

te  ouaumoins,  ennes’oppofantque  foibleme m 

a leur  erreur  ; car  il  auroit  bien  voulu  fe  ^ 

. dans  les  bornes  de  la  modeftie  en  r«  "tenir 
mens  que  fa  politique 
pouvoir  fe  réfoudre  à dimi.mer  û r^p  ’ 
croyoit  avoir  raifon  de  confer  ver  l 
foirfé  en  P"tcie  furl’im%inationde^îs?eupIer 
On  continua  la  marche  le  jour  fuivant  • fi  . 

^ d 
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aiia  loger  à Amameca  Bourg  allez  peuple  ^ fituc 
fur  le  bord  du  grand  lac  de  Mexique,  moitié  en 
Terre- ferme , & moitié  en  l’eau,  au  pied  d une 
colline  fterile  & pleine  de  rochers.  Il  fe  fie  en  ce 
lieu  un  i^rand  concours  de  Mexicains  , qui  vinrent 
avec  leurs  armes  & leurs  parures  de  guerre  : êc 
bien  qu’on  crût  d’abord  que  la  (eule  curiofite  les  y 
actiroit , leur  nombre  s’accrut  tellement  en  peu  de 
tems,  qu’ils  commencèrent  à chagriner  les  Elpa- 
gnols  : ôL  on  ne  manquoit  pas  d’indices  qui  pou^ 
voient  réveiller  les  foupçons.  . ^ 

(portez  fe  fer  vit  de  quelques  actions  d eciat , 
afin  de  les  écarter  , ôc  de  leur  donner  de  la  crainte. 

Il  fit  tirer  plufieurs  coups  d’arquebufe  , ôc  on  fit 
une  décharge  en  l’air , de  quelques  pièces  d artil» 
lerie  ron  publia  la  férocité  des  chevaux  , 3c  on 
les  mit  enaélion  , durant  que  les  Truchemens 
difoient  aux  Mexicains  effrayez,  ce  brmtmûLrr 
quoit  quelque  chofe  de  fmtfire.  Ainfi  le  General 
trouva  moyen  de  les  faire  fortir  de  fon  carnp,  ^.vant 
que  la  nuit  fiit  venue.  On  ne  pût  vérifier  s ils 
étoient  venus  à defïein  de  faire  quelque  inlulte  ; 
& il  ne  paroifibit  pas  vrai-femblable  qu’on  eut 
fait  quelque  nouveau  projet  jpuifque  Motezuma' 
s’étoit  réduit  à fe  laiffer  voir  , quoique  les  lenti- 
nellcs  euffent  depuis  tué  quelques  Indiens  qui  s ap- 
prochoieïit  trop  prés  du  camp  , qu’ils  paroiiioienç 
vouloir  reconnoître.  Il  fe  peut  faire  que  quel- 
que Capitaine  des  Mexicains  eût  amené  des  trou- 
pes,  à deiléin  d’attaquer  les  Efpagnols  paiTurpnfeî 
L'oyant  que  fon  adion  ne  feroit  pas  defagreablç 
à l’Empereur  5 qu’il  ne  voyoit  réfolu  a la  paix 
que  contre  fon  naturel,  3qau  préjudice  de  la  Ma- 
iefté.  ISleanmoins  cela  n’eft  fondé  que  fur  des  pre-- 
fomptions , puifque  le  lendemain  on  ne  vid  lur  le 
chemin  que  l’armée  dévoie  fuivre,  quc  quelqnei» 
troupes  de  Peuples  fans  armes  , qui  fe  plaçoicnt 
des  deux  cotez , pour  voir  pafler  les  Etrangers, 
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& Seigneur  de  Tezeuco,  venoit  le  vifiter  delà  ’ 
de  Lob  oncle.  Ce  Prince  les  lî.ivn.V 

pagnéde  plufieiirs  Nobles  liiperbeleMcour°™' 

; leur  mamere  , & qui  ^voienf  toutes  L 
tion.C’étoitun  jeune  Iiomnie  de  i n"  t 

rç.Wco„p’r%tn”fc^ 

leccvoirjufqu’à  la  porte  de  fon  lo-^emenr' 
toute  la  ponipe  dont  il  fcavmV  A r * ^'V'ec 
ces  occalions.  Le  General  en  i’aS  ^°«neur  en 
fonde  reverence  àonoit  n • pro. 

chaiit  la 

fe  lailî'oit  , point  ferpraX  à ^ 

fpeaacle  extraordinaire.  La  fub!  àncTclc  fon  Îr 
cours  fut  en  termes  choi/îs  & bien  p W t) 
noj.t  témoigner  au  General  é'  à tous  les  c'i^'f'^r^' 
Armee,  h pMfir  qu‘ilfentoitde  les  Lir  làt^''" 
fur  Ureconnotgance  me  MotezunlZ  .1 
pine  quils  avoientprife  > fur  le 
troavoit,  d'étahUrLiboTnecl!!'^^^^ 
me  ferme  amitié,  avec  le  grand  PrinrTtfo-  ^ 
jm  les  envQyoit , dont  il  A ^ Orient 

Ddij 
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il  toucha  , de  la  même  maniéré  que  les  autres  Am« 
bafladeurs , les  dilficultez  qui  s’oppol.oient  à leur 
entrée  dans  la  Ville  de  Mexique.  -Il  fejgmt  U 
‘Mette  a-voit  été  fort  grande  cette  année-là,  dans  tout 
le  Pays  ; SeexpoCa,  comme  un  article  dont  T Empe- 
reur auroit  du  chagrin  , que  les  Efpagnols  ferotent 
mal  regahr,  en  U»  lieu  ou  les  Habitant  memes 
manquaient  des  chofes  necejfatres  a leur  fubft fiance. 
Cortez,fans  s’écarter  delà  maniéré  millencu  e 
dont  il  avoir  toûjours  entretenu  le  relped  & la 
crainte  dans  l’efprit  de  ces  Peuples,  répondit  : 

' fon  Roi  étant  un  Monarque  qui  ne  reconnoifioit  rien 
d'égal  à foi  en  ces  Pays  d'où  le  Soleil  naijfoit  .avait 
aulft  desraifons  importantes  d’ offrir  fort  amitte  a 
Motezuma  , & de  lui  communiquer  ay  chojes 
M regardaient  effentiellement fa  perfonne&fa  dt- 
tnité.  §)ue  cej  propofitions  ne  ferotent  point  indignes 
de  la  reconnoiffance  de  l'Empereur.  Pour  lut . qu  il 

ne  pouvoir  s empêcher  d’eftimer  infiniment  la  bonté 

auece  Prince  avait,  de  recevoir  fon  Ambafjade.jans 
lue  la  fterilité  du  Pays  luififi  aucune  peine  ; parce 
lue  les  Efpagnols  n avaient  pas  befom  de  beaucoup 
d' aliment  afin  de  confier  ver  leurs  forces  .puifqu  ils 
étaient  accoutumer,  à fouffrir  & amepriferles  in- 
sommoditez.  & les  fatigues  , qui  auraient  p»  incom- 
moder des'hommes  d' une  efpece  inferieure  a U leur. 
Cacumatzin  n’eut  rien  à répliquer  a ces  râlions  ; il 
reçût  avec  beaucoup  de  Joie  $c  de  reconnoillance  , 
le  Wéfentque  Cortez  lui  fit , de  quelques  bqoiix 
de  verre  fort  bien  travaillez  : & il  accompagna 
rkimée  jufqu’à  Tezeuco  Ville  capitale  de  fon  Do- 
maine , d’où  il'alla  porter  la  réponfe  qu  on  avoit 

faite  à fon  Ambafladeur. 

Tezeuco  étoit  alors  une  des  plus  grandes  Vil- 
les de  l’Empire  de  Mexique  ; quelques  Autcui s 
rapportent  qu’elle  pouvoir  être  deux  fois  plus 
araiide  que  SevüIe  ; & les  autres  , qu  elle  le  difpu- 
îoitpour  la  grandeur  avec  Mexique  meme , & 
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vàntoit,  avec  quelque  fondeinentj  d’avoir 
Ville  l’avantage  de  l’antiquité.  Les  mai- 
iidoientau  long  des  bords  du  grand  lac, 
>it  agréable  lîtuation , à l’endroit  où  1^ 


>iioient  embellis  de 
aux , Sc  qui  paroif- 
outre  les  arbres  ^ 
nenc , Sc  une  infinité 
c dans  leurs  canots. 

D d ii  j 




fons  s’éteiidoient  au  long  des  boi_,„  , 
en  une  fort  agréable  lîtuation , à 1’ 
principale ehaüflce,- par  où  on  alloità Mexique , 
prenoit  Ibn  commencement.  On  continua  la  luar— 
ehe  fur  cette  chauffée  , fans  fejûurner  à Tezeuco 
parce  que  le  General  avoit  rcfolu  de  paffèr  trois 
t lieues  plus  avant,  jufqu’à  Izracpalapa  d’où  il  pré- 
tendoit , le  jour  fuivant , faire  fon  entrée  de  bonne 
heure  dans  la  Ville  de  Mexique.  La  cliauflce  pou- 
yoit  avoir  en  cet  endroit  vingt  pieds  de  large  ; elle 
etou  conftruitc  de  pierres  liées  avec  la  chaux  ; Sc 
on  y avoir  fait  quelques  ouvrages  fur  la  furface,& 
des  deux  côtez.On  trouvoit  à là  moitié  du  chemin 
de  Tezeuco  à Izracpalapa , un  Bourg  d’environ 
deux  mille  maifons  y appellé  Quitlavaca , que  les 
Tlpagnois  nommèrent  alors  Venuzuela,  parce  qu’il 
etoit  bat!  dans  l’eau  du  grand  lac.  Le  Cacique  fore 
propre  & bien  accompagné,  fortit  au-devant  du 

General , & le  pria  d’honorer  la  Ville  de  fon  feioiir 
ce  qu’il  fit  avec  tant  de  marques 
d affedion,  & des  inftanccs  fi  prcff'autes , qu’il  fal- 
lut le  rendre  à fes  prières,  de  crainte  de  le  défo- 
biiger  Coïtez  trouva  même  qu’il  étoit  à propos 
: en  ulcrainfi  ; afin  de  prendre  des  connoiflànces 
plus  particulières,  parce  que  comme  il  voyoic 
alors  le  penl  de  plus  prés , il  avoit  quelque  crainte 
que  les  Mexicains  ne  rompilTentla  chauffée  ; ou 
qu  1 s ne  levaffent  les  ponts  ; ce  qui  auroit  été  d’uii 
ttes-grand  embarras  à Tes  troupes. 

On  avoir  de  ce  lieu  la  vùë  de  la  plus  grande 
païuedulac;,  ou  l’on  découvroit  divers  Boiu-os  & 
plufîeurs  chaufTéesqui  le  . ^ 

tours  ornées  de  Jèurs  chapir-' 
ioient  nager  dans,  les  eaux 
les  jardins  hors  de  leur  élemi 
d^Iiidiens  quj  s’approçJiQient 
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pour  voiries  ElpagnoJs.  Le  nombre  de  ceuxquf 
occupoient  à imême  delTein  les  terralTes  des  maifons 
les  plus  éloignées  ^ étoit  encore  plus  grand  : & la 
vue  de  ce  fpedacle  , aulTi  magnifique  que  furpre-* 
nanc , devoit  paroître  encore  plus  admirable  qu’il 
îie  l’eft  à rimagination. 

L’Armée  trouva  un  logement  commode  en  ce 
lieu  , dont  les  Habitans  regaîerent  leurs  hôtes  ^ 
avec  toute  forte  d’honnêteté  & de  bonne  volonté. 
On  recomioiiToit  à leur  politefie  le  voifinage  de  la 
Cour  de  Motezuma.  Le  Cacique  n’eut  pas  la  force 
de  cacher  les  fujets  de  chagrin  qu’il  avoir  contre 
cet  Empereur^,  ni  l’envie  qu’il  marquoit  de  fecoüer 
le  joug  infupportable  de  fa  tyrannie.  Il  animoit  les 
^Soldats  à cette  entreprife  , qu’il  leur  reprefentoic 
fort  aifée  , en  difant  aux  Interprètes,  afin  que  tous 
les  Efpagnols  rentendilfent  : chauffée  qui 

■aüoit  jufqu  à Mexique  y étoit  plus  large  ^ rnietix 
entretènué  que  celle  qu  ils  anjoient  pàffée  : ÿjpil  n'f 
aveit  rien  a appréhender  ni  fur  le  chemin i ni  dans 
les  Bourgs  qui  le  hcrdoient.  ^ue  la  Ville  d'Iztacpa^ 
lapa  y par  ou  ils  devoientpaffery  étoit  paifiblei  <ér*  qtie 
f es  Habitans  avoient  ordre  de  recevoir  ^ de  bien 
traiter  lesEfpagnels.  §}ue le  S eigneur  de  cette  Ville  ^ 
étoit  parent  de  Motezuma  , mais  quils'ne  dévoient 
rien  craindre  de  la  part  des  amis  de  cet  Empereur  ^ 
parce  qu  il  avoit  r efprit  abatu  , meme  éperdu  > 
par  la  vue  des  prodiges  que  le  Ciel  lui  avoit  envoyeZÿ^ 
par  les  réponses  de,  fes  Oracles  & par  le  récit  des 
merveilleux  exploits  de  leur  Armée.  Qtf  ainfi  ils  le 
trouver  oient  entiere??}ent  porté  a la  paix,  plus  diff 

pofé  d fouffrir  y qu  d provoquer.  Ce  Cacique  di— 
foit  la  vérité  , quoi  qu’un  peu  altérée  par  la  paf- 
fion  & par  la  flaterie  ; &le  General , quoiqu’il  re- 
mai-quât  ces  défauts  dans  le  difcours  de  l’In- 
dien, ne  laifi'oit  pas  de  les  publier  & de  les  en- 
chérir , afin  d’animer  les  Soldats.  On  ne  peut 
|fier  que  cela  ne  vînt  fort  à propos,  pour  empêcher 
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que  les  efprits  de  ceux  qui  ne  fe  font  pas  un  point 
d’honneur  de  leur  devoir  , ne  s’efFrayalTent  point 
à la  vue  de  tant  d’objets  lî  dilFercns  & fi  admi- 
rables , par  jefquels  on  pouvoir  juger  de  la  gran- 
deur de  cette  Cour , & du  pouvoir  formidable 
de  fon  Prince.  Cependant  les  raifons  du  Caci- 
que 5 & les  réflexions  qu’ils  faifoient  fur  l’ac- 
cablement de  refprit  de  Mocezuma  eurent 
tant  de  pouvoir  en  cette  occaiion  , que  tous  les 
Soldats  fe  firent  un  fujet  de  joye  i de  ce  qui  de- 
voir caulèr  leur  étonnement  ^ & fe  fervirent  de 
l’admiration  à élever  les  efperances  de  leur  for- 
tune. 


CHAPITRE  X. 

V Armée  pap  jufqua  Izjacfalapa^  ou  on 
dl/pofe  toutes  chofes  four  faire  Ventrée 
dans  liàexiqiie.  On  décrit  la  pompe  avec 
laquelle  ÂioîeK,uma  fortit  pour  recevoir 
les  Efpagnols. 

Le  lendemain , un  peu  après  le  lever  du  So-' 
leil , le  General  mit  l’Armée  en  bataille  fur 
la  meme  chauiïèe,  fuivant  la  capacité  du  ter- 
rein  3 ou  huit  Cavaliers  pouvoieiit  marcher  de 
front.  Elle  etoit  alors  compofée  de  quatre  cens 
cinquante  Efpagnols  , fans  compter  les  Officiers  , 
&de  fîx  mille  Indiens,  Tlafcalteques , Zempoa- 
les , ou  d’autres  Nations  alliées.  On  continua  la 
marche  fans  aucune  nouvelle  avanture  jufqu’à  Iz- 
tacpaîapa,  où  on  devoir  faire  aire.  Cette  Ville 
paroifloit  au  deffiis  des  autres , par  la  hauteur  de 
fes  tours  & 1 exhaufiement  de  fes  bâtimens,  qui  al- 
loient  biçn  au  nombre  de  fe  mille , à deux  ou  trois 

E)  d iiij; 
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étages  5 dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  le  îâd  5 
& l’autre  fur  le  bord  delà  chaufïée  , en  une  fitua- 
tioa  commode  & agréable.  Le  Seigneur  de  ce  lieu 
vint  avec  un  grand conége  recevoir  l’Armée,  Sc 
il  étoit  alTifté  dans  cette  ïbndtion , par  les  Princes 
de  Magifcatzingo, &;  de  Cuyoacan , Villes  fur  le 
même  lac.  Chacun  de  ces  Princes  apportoit  fo_n 
préfent  à part , com.pofé  de  divers  fruits  , de  gi- 
bier 3 & antres  rafraîchiflemens  en  quantité,  avec 
des  joyaux  d’or  jurqu’à  la  valeur  de  deux  mille 
marcs.  Ils  fe  préfenterent  enfembie  , & fe  firent 
connoître  , en  difant  chacun  Ton  nom  & fa  digni- 
té 3 remettant  à la  différence  des  préfens  à expli- 
quer ce  qui  manquoit  à leur  raifonnement. 

L’entrée  dc^s  Efpagiîols  en  cette  Ville  fut  célé- 
brée par  ces  applaudid'emens,  qui  confîftoiént  au 
mouvement  confus  & aux  cris  du  Peuple  , dont  la 
joye  mquicrc  raffiiroit  les  efpritsles  plus  foupçon- 
sneux.  Le  logement  de  l’Armée  étoit  préparé 
dans  le  Palais  même  du  Cacique  , où  tous  les  E(- 
pagnols  trouvèrent  du  couvert  : les  autres  Nations 
occupèrent  les  cours  & les  poïtiques , & paffereiic 
afï'ez  commodément  une  nuit , où  on  n’avoit  au- 
cun fujet  de  défiance.  Ce  Palais  étoit  grand 
bien  bâti,  partagé  en  plufieursappartemens  hauts 
& bas  3 entre  lefquels  il  y avoir  plufieurs  Paies  , 
dont  le  plafond  étoit  de  cedre,  & ne  manquoit  pas 
d’ornemens  : quelques-uns  même  avoient  des  ta- 
pifferies  de  coton  de  diverfcs  couleurs , où  l’on 
remarquoit  du  delTein  & des  proportions.  Il  y 
avoir  à Iztacpalapa  diverfes  fontaines  d’eau  dou- 
ce, & bonne  a boire,  que  l’on  y avoir  conduite 
des  montagnes  voi fines  par  plufieurs  canaux  , qui 
arrofoient  plufieurs  jardins  cultivez  avec  beau- 
coup d’înduftrie.  Celui  que  le  Cacique  avoir  fait 
drefïer  pour  Ton  divertiflement , lurpaffoit  de 
bien  loin  tous  les  autres , par  fa  grandeur  & par  fa 
beauté.  Il  voulut  y mener  dés  le  foir  même 
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?!orte'z’&  tous  (es  Officiers , avec  quelques  Sol- 
dats i afin  qu’en  leur  rendainc  ce  rérnoignage  de  fa 
bienveillance  & de  fa  civilité , il  fatisfîft  en  me- 
me tèms  à la  vanité  & à Toftentation.  Il  y avoir 
dans  ce  jardin  plufieurs  arbres  fruitiers , qui  for- 
moient  des  allées  fort  larges  ^ avec  d’autres  arbres 
plantez  dans  les  intervales  ^ une  efpece  de  par- 
terre à fleurs  divifé  en  pluïïeurs  quarrez  par  des 
paliffades  de  rofeaux  fort  bien  entrelaficz  ^ de 
couverts  d’herbes  odoriférantes  : & au  dedans  de 
ces  quarrez  , on  voyoit  une  variété  admirable  de 
fleurs  difpofées  avec  ordre,  & fort  proprement 
entretenues.  Au  milieu  un  étang  d’eau  douce  fai- 
foit  un  quarré  de  pierre  & de  brique  avec  des  de- 
grezdetous  cotez  jufqu’au  fond  de  l’eau.  Chaque 
côté  étoit  de  quatre  cens  pas  3 ôc  c’étoit  en  ce 
lieu  que  le  Cacique  faifoit  nourir  le  poifTon  le 
plus  délicat,  où  on  voyoit  plufieurs  oifeaux  de 
riviere  , dont  quelques-uns  font  connus  en  nôtre 
Europe,  & les  autres  étoient  d’une  figure  & d’un 
plumage  extraordinaire  : ouvrage  digne  d’ua 
grand  Prince,.  & quin’écant  qu’une  entreprife  d-’urr 
-^1  jet  de  Motezuma , faifoit  juger  des  richdfes  &c 
delà  magnificence  du  Souverain. 

La  nuit  fc  paffa  fort  tranquillement  ; les  Habi- 
tans  rendoient  toute  forte  de  bons  offices  aux  Ei> 
pagnols  , avec  beaucoup  defranchife  & de  zele  5 
on  remarqua  feulement  qu’ils  parloient  ,en  cette 
Ville , des  aâ:ions  de  Motezuma , d’un  ftile  tout 
different  de  fes  autres  Sujets.  Ils  fe  loüoient  tous 
de  fon  Gouvernement  ,&  ils  publioient  fa  gran- 
deur , foit  que  T honneur  que  le  Cacique  avoit  de 
lui  appartenir , leur  eik  imprimé  cette  idé( 
foie  que  le  voifinage  du  Tyt'aii  eut  éteint  toute 
liberté.  De  ce  lieu  pont  aller  jufqu’à  M 
il  n’y  avoit  plus  que  deux  lieues  de 
l’Armée  partit  au  matin  , parce  q 
vouloir  faire  fon  entrée , & réndre  fes 
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Motezuma  de  bonne  heure , afin  qu’il  eût  du  jour 
de  relie , à reconnoitre  & à fortifier  fon  quartier. 
On  continua  la  marche  en  l’ordre  accoutumé,&  en 
lailTantà  côté  la  Ville  de  Magiicatzino-o  , fon- 
dée dans  l’eau  , & celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord 
de  la  chaiiifée,  fans  compter  d’autres  gros  Bourf^s 
qu’on  découvroit  fur  le  lac  ; on  vint  enfin  à îa 
vue  de  la  grande  Ville  de  Mexique  qui  s’éle- 
voit  conlîderablement  au-delîiisde  toutes  les  au- 
tres , qui  meme  par  la  hauteur  de  fes  bâtimens> 
faifoit  remarquer  l’Empire  qu’elle  a\*oit  fur  el- 
les, Plus  de  quatre  mille  Nobles  , ou  Miniûresde 
la  Ville,  vinrent  recevoir  l’Armée  à la  moitié  du 
chemin  : & leurs  compliniens  arrêtèrent  lon<7- 
tems  l’Armée,  quoiqu’ils  ne  fiiïent  que  la  reve- 
rence  , après  quoi  ils  palToiciit  à la  file  au- de- 
vant des  troupes.  Un  boulevard  de  pierre  faifoit. 
face.de  ce  côté  là  y 8c  couvroit  la  Ville.  Il  avoit 
deux  petits  Châteaux  ou  forts  , un  de  chaque  cô- 
té ; êc  iloceupoit  toute  la  largeur  de  la  chauflée. 
Ses  portes  étoient  ouvertes  fur  un  autre  bout  de 
chauflée  terminée  par  un  pont-levis , qui  défen-^ 
doit  l’entrée  de  la  Cité  par  une  fécondé  fortifica- 
tion. D’abord  que  les  Nobles  qui  accompagnoienc 
l’Armée  eurent  paffé  de  l’autre  côté  du  pont , ils  fe 
rangèrent  à droite  & à gauche  , afin  de  lui  laifier 
l’entrée  libre  j.  & on  découvrit  alors  une  grande 
rue  fort  large , dont  les  maîfons  étoient  bâties 
d’une  même  fymetrie , & chargées  d’une  infinité 
de  Peuple  aux  balcons  , Sc  fur  les  terraffes.  Il 
n’y  avoit  personne  dans  la  rué  : 8c  ils  dirent  à Cor- 
tez  qu’on  l’avoit  ainfi  dégagée  exprès  , parce  que 
Motezuma  vouloic  venir  lui-même  le  recevoir, 
afin  de  lui  donner  un  témoignage  fingulier  de  fa 
bien- vei'Iance. 

Peu  de  tems  après  on  découvrit  la  première 
troupe  du  cortege  de  l’Empereur , compofée  de 
eux  cens  Nobles  de  fa  Maifon  , cous  vêtus  deli»» 
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Vtées  J avec  de  grands  pennaches  d’une  même  fi- 
gure &:  d’une  même  couleur.  Ils  venoient  en  deux 
üles , les  pieds  nuds  & les  yeux,  baidez  avec  un 
filence  & une  modeftie  remarquables  , enfin  tou- 
tes-|es  apparences  de  quelque  proceïïion.  Au  mo- 
ment'Qu’ils  furent  à la  tête  des  troupes,  ils  fé 
rangèrent  contre  les  murailles  5 & laifferent  pa- 
roître  de  loin  une  autre  troupe  plus  grande  , plus 
richement  parée , & qtii  paroilfoit  d’une  plus 
grande  dignité.  Motczuma  étoit  au  milieu  , 
porté  fur  les  épaules  de  fès  favoris , en  une  litière 
d’or  bruni  , qiii  briiîoit  avec  une  proportion  bien 
ménagée , entre  plu  heurs  ouvrages  de  plumes^, 
dont  la  diftribution  fort  adroite  fembloit  difputcr 
l’avantage  avec  la  richeflê  de  l’or.  Quatre  Me- 
xicains des  plus  élevez  en  dignité  marchoient  au- 
tour de  la  litiere,  & foutenoient  une  efpece  de  daix 
de  plumes  vertes  , tilTués  de  manière , qu’elles  for- 
moient  comme  une  toile , avec  quelques  orne- 
mens  d’argenterie.  Trois  des  principaux  Magi- 
ftrats  le  precedoient,  avec  des  Verges  d’or  en  main, 
qu’ils  levoient  en  haut  de  tems  en  tems , avercif- 
fant  par  ce  lignai  que  l’Empereur  approchoit  5 
afin  que  tout  le  monde  fejettâtà  terre,  &;  que 
perfbnne  ne  fut  affez  hardi  pour  le  regarder  j ce 
qui  êcoit  un  crime  puni  comme  le  facrilcge.  Cor- 
tez  defcendic  de  cheval  avant  que  l’Empereur  s’ap- 
prochât ; & en  même  tems  Motezuma  mit  pied  à 
terre.  Quelques  Indiens  y étendirent  aufîi-tôt  des 
tapis , de  peur  qu’il  ne  la  touchât  de  fes-  pieds 
dont  ils  ne  croyoieiit  pas  qu’elle  fût  digne  de  rece- 
voir les  veffiges. 

Il  s’approcha' lèntement  &avec  beaucoup  de  gra* 
vite,ayant  les  deux  mains  appuyées  furies  bras  des 
Seignéurs  d’Iztacpaiapa  & de  Tezeuco  Tes  neveux, 
il  fit  ainfî  quelques  pas , eu  s’approchant  de  Cor- 
tez.  Cet  Empereur  pouvoir  alors  avoir  quaran- 
U ans  fa  taille  de  moyenne  hauteur , paroifTok 
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plus  dégagée  que  robufte.  Il  avoir  lé  nez  aquîlin-/ 
& le  teint  moins  bazané  que  les  Indiens  ne  Font 
naturellement  : fes  cheveux  defcendoicnt  jufqu’au 
delTous  de  l’oreille  ^ Tes  yeux  étoient  fort  vifs  5 
& toute  fa  perfonne  avoir  un  air  dé  Ma j eft.éj  jquoi 
qu’un  peu  compofé.  Sa  parure  étoiü  un  manteau 
de  coton  très- fin j attaché  également  fur  les  épau- 
les j en  forte  qu’il  lui  couvroit  la  plus  grande  par- 
tie du  corps , & que  la  frange  en  traînoit  jufqu’à 
terre.  Divers  joyaux  d’or  ^ de  perles  , & de  pier- 
res precieufes  , lui  tenoient  lieu  de  fardeau  ^ plus 
que  d’ornenient.  Sa  Couronne  étoit  une  Mitre  d’or 
léger,  qui  finiflbit  en  pointe  par  devant  3 & l’au- 
tre partie  moins  pointue , fe  replioit  vers  le  der- 
rière de  la  réte.  Enfin,  fes  fouiiers  d’or  maffif  y 
avec  des  courroies  à boucles  de  même  , qui  lui 
ferroient  le  pied , & remiontoient  jufqu’à  la  moi-- 
îié  de  la  jambe,  repreientoient  fort  bien  la  chauf- 
fure  militaire  des  anciens  Romains, 

Cortez  s'avança  à grands  pas  , autant  que  y 
biemfeance  le  put  permettre , & fit  une  profonds 
reverence  que  Motezuma  lui  rendit , en  met-r 
tant  la  main  prés  de  terre , & la  portant  enfuite 
à fes  kvres.  Cette  civile  inouïe  jufqu’alors  en  la 
perfonne  de  leurs  Princes  , parut  encore  aux  Me- 
xicains plus  étonnante  en  celle  de  Motezuma,  qui 
faluoit  à peine  fes  Dieux  d’un  figue  de  tête  , &qui 
afFeéloit  un  orgueil  extrême,  qu’il  ne  fçavok 
peut-être  pas  diftinguer  d’avec  îaMajefté.  Cette 
adlion  , & celle  de  fortir  pour  recevoir  lui-même 
l’Armke , épuiferent  toutes  les  reflexions  des  In- 
diens, qui  en  tirèrent  enfin  des  conclufîons  tres- 
avantageufes  à la  gloire  des  Erpagnols  3 parce 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  que  l’Empereur 
eût  fait  ces  démarches  fans  confideration  , lui 
dont  ils  reveroient  tous  les  Decrets  avec  uns 
aveugle  foûmifîioii.  Cortez  avoit  mis  fur  fes 
armes  une  chaîne  d’émail,  compoféede  pluficurs' 
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jfrierres  faufles  :mais  cres-belks  & bien  mifes  en 
oeuvre  , qui  répreiciitoient  des  duinins  ôc  des 
émeraudes,  lii’avoit  toujours  refervée^  à def» 
iein  d eniaire  le  prélént  de  (a  première  audience  ; 
& commeii  fc  trouvoit  alors  proche  de  la  perronue 
de  Motezuma  ^il  la  lui  mit  au  col  5 quoique  les 
<kux-Princes  quTle  roûteiiftient  eullent  retenu  af- 
lezincivilemcnt  le.General  , en  lui  faifant  connoî- 
tre  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  s’approcher  fi  prés 
de  laperfonne  du  Prince. Mais  Motezuma  les  blâ- 
ma de  -cette  adion  , & futdiratisfait  du  prefçnt , 
qu’il  le  regardoit  avec  admiration  , & qu’il  Peili- 
moit  entre  fès  DomeftiqueSj  comme  une  piece  d’un 
prix  ineftimable  : aufTi  voulant  s’acquitter  fur  le 
champ  , de  cette  ohligation  , par  .quelque  adion 
de  libéralité  éclatante  ^ il  prit  le  tems  que  tous  les 
Officiers  des  Efpagnolslui  faifoient  la  reverencc, 
pour  envoyer  quérir  un  coller  qu’on  croyoit  être 
la  plus  riche  piece  de  fou  trefor.  C’.étoit  des  co- 
quilles fines  d’un  très- beau  cramoifi,  fort  eftirnées 
en  ce  Pays-là  : elles  étoient  diPpofées  enfortc,  que 
qnatre  écrevifies  d’or,  parfaitement  bien  reprefen- 
tees,  pendoient  des  quatre  cotez  de  chaque  coquil- 
le, L’Empereur  voulût  lui-même  la  mettre  au  col 
de  Cor tez  faveur ,^ui  fit  encore  un  grand  bruit  en- 
tre JesMexicainSvXedifcours  de  Cortez  fut  court 
6c fournis,  conformement  au  fujet  j 6claréponfc 
de  Motezuma  fut  aufli  en  peu  de  paroles,  où  fa  dif- 
cretion  parut  conferyer  toute  la  bien-feance.  II 
commanda  à un  des  deux  Princes  fur  qui  il  s’ap- 
puyoit , de  demeurer , afin  de  conduire  & d’ac- 
compagner Cortez  jufqu’à  fon  logement  3 & Pau- 
tre  Prince  le  foutint  toùjoiirs  , jufqu’à  fa  litière 
où  il  monta , & fe  retira  à fon  Palais  ayec  la  même 
pompe  & la  même  gravité. 

L’entrée  des  Efpagnols  dans  la  Ville  de  Mexi- 
que , fe  fit  le  huitième  jour  de  Novembre , confa. 
.créa la meiîioirc  des  quatre  faints  Martyrs  Cou- 
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ronneZ;,ran  1^19.  Leur  logarieiK  étoit  prépare 
dans  une  des  maifons  que  Ax^tyMft'y  pere  de  Mo- 
tezuma , avoit  bâties^  : elle  dilputoic  de  la  gran- 
deur avec  le  principal  Palais  des  Empereurs  ^ 5c 
avoit  toutes  les  apparences  d’une^  Fortereffe , des 
murs  forts  & épais,,  flanquez  d’cfpace  en  efpace, 
de  tours  qui  fervoient  d’appui  & de  défenfe.  Tou- 
te l’Armée  y trouva  de  quoi  fe  loger  i & le  pre- 
mier foin  du  General  fut  de  la  reconnoître  lui- 
même  exadement  par  tout  , afin  de  poler  fes 
corps-de-garde  , de  pofter  fon  artillerie,  & de  fer- 
mer bien  fonquartier. Quelques  fales'deftinées  aux 
OflEiciers , étoient  tendues  de  tapiiferies  de  coton 
de  diverfes  couleurs  , le  coton  compofant  toutes 
îeurs  toiles , avec  plus  ou  moins  de  délicateire-Les 
chaifes  étoient  de  bois  tout  d’une  piece  , & les 
îits  environnez  de  courtines  fufpenduës  en  forme  ^ 
de  pavillon  ; des  nattes  de  palmes  étendues,  & une 
autre  roulée  , faifoient  le  fond  le  chevet  du  lit. 
Les  Princes  les  plus  magnifiques  n’en  connoiflbîenc 
point  de  plus  délicat  j & cette  Nation  ne  faifoit 
pas  grand  cas  de  fa  commodité  , aflez  fatisfaipe 
d’avoir  quelques  fecours  contre  la  necefllté  : & 
l’on  ne  fçait  point  trop  , fi  l’on  ne  devoir  pas  féli- 
citer ces  Barbares,  de  cette  ignorance  des  fu-^ 
perfluite;z. 
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CHAPITRE  XI. 

Mote'^ïna  vient  le  foir  du  meme  jour  vljïter 
Cortez,  en  fon  logement.  Le  difcours  quil 
ftt  avant  que  de  donner  audience  au  Ge-^ 
neral  i reponje  de  Corte^ 

ÎL  croit  un  peu  plus  de  iP.idi , lorfque  les  Ef- 
pagnols  entrèrent  au  quartier  qu  on  leur  avoic 
préparé  , où  ils  trouvèrent  un  repas  magniHaue  , 
deftine  au  General  8c  à fes  principaux  Officiers  , 
avec  une  grande  abondance  de  viandes  moins  dé- 
licates pour  les  foldats  > outre  plufieurs  Indiens 
qui  lervoient  à manger  & à boire , d’une  promtitu- 
de  & d^un  ùlence  à fiirprendre.  Sur  le  foir  , Mote- 
zumafuivi  du  même  cortege  , vint  vifiter  Cortez 
qui  en  ayant  été  averti,  alla  recevoir  ce  Prince 
dans  la  première  Cour,  avec  tout  le  refped qu’une 
lemblable  faveur  pouvoir  demander.  Le  General 
1 accompagna  jufqu’à  la  porte  de  fon  appartement, 
ou  11  lui  lit  une  profonde  reverencci  & rEmperèur 
paila,  & alla  prendre  fa  place  , d’un  air  dégao-é  Sc 
£îia.jeitueux.  Il  commanda  auffi-tôt , qu’on  appro- 
chât uh  fiege  pour  Cortez  : il  fit  figneaux  Nobles 
de  la  iiiite , de  fe  ranger  contre  les  murailles.  Le 
General  ordonna  la  meme  chofe  àfes  Officiers  : 8c 
lors  que  les  Truchemens furent  arrivez,  il  voulut 
commencer  fon  difcours  j mais  Motezuma  le  re- 
tint , en  faifant  connoître  qu’il  vouloit  palier 
avant  que  de  lui  donner  audience  : & les  Auteurs 
rapportent  qu’il  s’expliqua  en  cette  fubftance. 

llluflre Capitaine,  Généreux  Etrangers.avant 
quejepuiffe  ecouter  VArnhaffadedu  grand  Prince 
qmvous  a envoyez  , il  efi  à propos  que  vous  & moi 
réciproquement , nous  promettions  de  méprifer  é» 
d oublier  ce  que  la  renommés  a divulgué  touchant 
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nos  ferfonnes  notre  conduite,  en  prevenuni  ms 
efprits  pur  ces  vuines  rumeurs  j (puï  vont  devant  lu 
vérité  y qui  lu  défigurent  pur  des  traits  de  hlâ^ 
fne  ou  de  flaterie-  Qn  vous  aura  dit.de  moi  y en  quelr 
ques  endroits  , que  Je  fuis  un  des  'Dieux;  immortels  , 
•^^n  élevant  ma  personne  & mon  pouvoir  jufiqu  au 
CieL  D' autres  vous  auront  fait  entendre  p que  la 
fortune  s eH  épuifée  a ni  enrichir  ; que  les  murailles 
^ les  tuiles  de  mes  Falais  font  d or  y que  la  terre 
s^ajfaife  fous  le  poids  de  mes  trefors  : enfin  quelques- 
uns  auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis  un  Ty- 
tan  cruel  fuperbe  , qui  abhorre  la  jufticey  ^ qui 
ne  connoit  pas  b humanité.  Les  uns  les  autres, 
vous  ont  trompé  également , par  leurs  exagérations  : 
^ afin  que  vous  ne  vous  imaginie^jas  que  je  fuis 
un  Dieu  , & que  vous  connpijfiez  L tllufion  de  ceux 
qui  fe  font  forgé  cette  vifiori  y cette  partie  de  mon 
corps  y dit- il  en  découvrant  Ton  bras  , fera  paroi  tre 
0VOS  yeux  defabufez  y que  vous  parlez  a un  hom- 
me mortel  y de  la  mêm.eefpece  que  les  autres  hommes  y 
mais  plus  Noble  plus  puijfantqu  eux.  fe  ne  nierai 
pas  que  mes  richejfes  ne  foient.gr ande s ; mais  l ima- 
Hïïon  demes  Sujets  y ajoute  beaucoup.Cette  maifon 
%U  vous  loge\^  efi  un  de  mes  Palais  i regarde"^  ces 
murailles  y elles  font  faites  dè  pierre  ^ de  chaux  yma- 
tiere  vile , qui  ^te  doit  fon  prix  qud  fon  emploi  : Ô* 
par  V un  ^par  r autre  d.e  ces  exemples  y juge^fi  Von 
ne  vous  a pas  trompé  de  la  meme  maniéré  y lors 
qu  on  vous  a exagéré  mes  tyrannies,  du  mcins.fuf- 
pendez  votre  jugement  y jufqu  a ce  que  vous  vous 
foyez  éclairci  de  mes  raifpnsj^  ne  compte'fjpoint 
fur  U langage  de  mes  Sujets  rebelles-,  jufqu  d ce  que 
vous  ayez  examiné  y fi  ce  quils  appellent  mi  fer  e y 
rV eft  point  un  châtiment  y éo  s'ils  ont  droit  de  V ac- 
cu fer  fans  cefferdele  mériter.  Ceft  ainfi  que  Von 
nous  a informelfde  ce  qui  regarde  vos  perfonnçs  & 
vos  aB:ions.§luelques~uns  nous^ont  apuré  que  vous 
étiez  dètDieuXy  que  le^  bétes  faromhçs  vous  ohéip 
‘ f oient , 
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foiênt,  que  vous  teniez  les  foudres  entre  vos  muins 
& que  vous  commandiez  aux  élemens.  D'amre’s 
nous  voulaient  faire  croire  que  vous  étiez  méchans 
emportez  , fuperi>es  ; que  vous  vous  latffiez  nour- 
mander  aux  vices,  ^ que  vous  avietp^une  foif  infa- 
nable,  de  l’or  que  notre  Terre  produit.  Cependant 
]e  reconnais  déjà  que  vous  êtes  des  hommes  de  la 
même  compofition  & de  la  même  pâte  que  nous,  "quoi 
qujl  y ait  quelque  diference  , qui  naît  des  diver  fes 
influences  . que  la  qualité  du  Pais  infpire  aux  mor- 
tels. Ces  bêtes  qui  vous  obéïjfem , font  â mon  avis 
• de  grands  cerfs  que  vous  ave:^apprivoife:r , ^ 
Jlruits  de  cette  f ùence  imparfaite,  qui  peut  "être  com- 
prife  par  l’inftina  des  animaux.  Je  conçois  auffifort 
bien  que  ces  armes  equi  rejfemhlent  â la  foudre,  font 
des  tuyaux  d un  métailque  nous  ne  connoijfons  pas, 
dont  l’eff ?t  , pareil  à celui  de  nos  farbacanes,  vient 
d'un  air  preffé  qui  cherche  à fortir , é-  qui  pouffe 
tmpetueufementtoutce  qui  soppofeàfon  pafage.  Le 
feu  que  ces  tuyaux  jettent  avec  un  bruit  plus  terri- 
ble , eft  tout  au  plus  un  fecret  furnaturel  de  la  mê- 
me fcienee  ,que  celle  domnos  Sages  font  profeffion. 
Vans  tout  le  refte  de  ce  qu'on  a rapporté  de  vôtre 
procédé  , je  trouve  encore  , fuivant  ce  que  mes  Am- 
bajfadeurs  ont  remarqué  fur  vos  inclinations,  que 
vous  avez  de  la  bonté  é>  de  la  religion , que  vos 
chagrins  font  fandef^  en  raifon  , que  vous  foufrez 
les  fatigues  avec  joie , & qu  entre  vos  autres  ver-  . 
tus , on  void  de  la  libéralité , qui  ne  s’accorde  oue- 
res  avec  l avarice  i'Enforte  qu  autant  les  uris  que 
les  autres,  nous  devons  effacer  les  imprefftons  qu'on 
avait  voulu  nous  donner , (fffçavoir  bon  gré  a nos 
yeux,^  de  ce  qu’ils  ont defabafé  nôtre  imagination. 
Cela  étant  atnfi  établi,  fay  feuhaité  que  vous  fçuf- 
fiez  .avant  que  de  me  parler , que  l’on  n’ignore  tas 
entre  nous  autres  , ^ que  nous  n’avons  pas  hefoin 
de  votre  per fuafion , pour  croire  que  le  grand  Prince 
a qui  vousobéiffez,  fdefcmd  de  mtrea  tcien 
Tome  I,  " i s 
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:^Àcoûtl  i Seigneur  des  fep  Cu^^  ernes  des  'ïs^uvatla^- 
que 5 y éf*  légitime  de  ces  fept  Nations  y qui  ont 
fondé  l'Empire  de  Mexique.  Nous  unjons  appris  par 
une  de  fes  Prophéties  y qpie  nous  révérons  comme  une 
fverité  infaillible  y conformément  à la  tradition  des 
fiéclesy  confervez  dans  nos  Annales  i qu'il  étoitfor-- 
îi  de  ce  Pays- ci  y pour  aller  conquérir  de  nouvelles 
Terres  du  côté  de  l'Orient  ^ qu'il  avoit  laijfé  des' 
promejfes  certaines  y que  dans  la  fuite  des  tems  y fes 
defeendans  viendraient  modérer  nos  Loixydoréfor-^ 
mer  notre  Gouvernement  ,fur  les  réglés  de  la  raifon» 
Ainfi  y comme  les  caractères  que  vous  porteront  du 
rapport  d cette  Prophétie  yô*  que  le  Prince  de  l' 
rient  quivous  envoie  y fait  éclater , ^ar  vos  exploits 
mêmeyla  grandeur  d' un  fi  illuflre  Ayeul  meus  avons 
déjà  refolu  de  conf ocrer  d fort  fervice  > tout  ce  que 
nous  avons  de  pouvoir  i j' ai  trouve  qu'il  étoit  d 
propos  de  vous  en  avertir  afin  que  vos  propofitions  ne 
foient  point  emharaffées  par  ce  fer upule y que  vous 

attribuiez  les  exce\^  de  ma  douceur  d cette  illu- 
flre origine. 

Motezama  finit  ainfi  le  difeours  dont  il  voulut 
prévenir  refprit  des  Efpagnols,  & cm’il  fit  avec 
beaucoup  d ardeur  & de  majefté  : ce  qui  donna  af- 
fez  de  matière  à Cortez^poiir  lui  répondre  ^ fans 
s’écarter  de  ces  iiiufions  qu’il  trouvoir  établies 
dans  l’eiprit  de  tous  les  Indiens  en  general.  Il  s’ex- 
pliqua à peu  prés  en  ces  termes , félon  les  mémoi- 
res qu’on  nous  a donnez. 

Seigneur  > après  vous  avoir  remercié  humblement 
de  cet  exce’^jiehpnté  qui  vous  fait  écouter  fi  favora- 
blement nôtre  Ambajfade,  ^ de  cette  haute  fou- 
ver  aine  connoîffance  que  vous  employe^en  nôtre  fa- 
veur y en  méprifant  y di  une  maniéré  fi  avantageufe 
pour  nous  , les  faux  préjuge:^  de  l'opinion',  je  puis 
Vous  dire  auffit  qu  d 7iôtre  égard  > nous  avons  trai- 
té celle  que  ton  doit  avoir  de  vous  , avec  tout  le  ref- 
peéf  toute  la  vénération  qui  efl  due  d votre  Gran^  ' 
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d'euY.On  nous  a dit  beaucoup  de  chef  es  de  vôtre  per- 
fonne  , dms  les  Terres  de  c Sire  Empire.  Les  uns  Im 
mettoient  entre  les  T>ivinke^,  d'mtresen  7ioircif- 
[oient  jufq  j es  mx  moirnl^^  unions  : mais  ces  dtf- 
coursL enflent  or dinaiVemem pur  des  outmges  quih 
font  d lu  venté , puis  que  comme  lu  voix  des  hommes 
eft  l'orgune  de  lu  renommée  ^ elle  prend  fouvent  lu 
teinture  ^ de  leurs  pu  fions  ; éo  celles-ci , ou  ne  con- 
çoivent jumui  s les  chofes  comme  elles  font  3 ou  ne  les 
^rapportent  jumuis  comme  elles  les  conçoivent.  Les 
Efpugnols  3 Seig7ieur  , ont  une  vue  penetrunte  3 qui 
fçait  di^inguer  les  differentes  couleurs  que  Von  don- 
ne UH  difcours,(3^  par  lu  même  lumière  les  faux  fem- 
bluns  dp  cœur.  Nous  n avons  ajouté  foi  ni  a vos 
Sujets  rebelles  , ni  a vos  fluteurs  .*  nous  puroif— 

^ fons  devant  vous, convaincus  que  vous  êtes  un  grand 
Brime  3 aimant  la  jufrke  & U raifon3fans  que 
nous  açjoïis  hefoin  du  rapport  de  nos  fens  3 pour  con- 
noître  que  vous  êtes  mortel.  N eus  autres  fommes  auf 
fl  de  la  même  condition  3 quoi  que  plus  vaillans , 
fans  comparaifon  , que  vos  S ujets,  dV un  entende- 

ment bien  eleve  au  deffus  du  leur  i parce  que  nous 
fommes  neK^fous  un  climat  dont  les  influences  ont 
beaucoup  de  vertu. Les  animaux  qui  nous  obéïffenty 
ne  font  point  aufi  tomme  vos  cerfs  : ils  ont  bien  plus 
de  nobleffe^  é*  de  fierté;  toutes  brutes  qu’ils  font  ^ 
ils  ont  de  V inclination  a la  guerre,  ^ fçavent  afpi- 
fera  la  gloire  de  leur  maître  3 par  une  efpece  dJ  am- 
bition. Le  feu  qui  fort  de  nos  armes  , eft  un  effet  na- 
turel de  l’induflrie  des  hommes , fans  que  dans  feo 
produit  ion  il  entre  rien  de  cette  connoiffance  dont  vos  ■ 
Magiciens  fœtt profefion  ; fcience  abominable  parmi 
nous  3 ^ digne  d un  plus  grand  mépris , que  V igno- 
rance meme.J^  ai  cru  devoir  établir  ces  principes  ^ 
afin  de  fatisfaire  aux  avis  que  vous  nous  avez,  don- 
nez: après  quoi  je  dirai , Seigneur  3 avec  toute  U 
foumiffion  qui  eji  due  a votre  Ma  je  fié  ; que  je  viens 
la  vif  ter  en  qualité  d’ Ambaffadeur  du  plus  grand 
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^ du  f lus  puijfunt  Monarque  que  le  Soleil  éclaire^ 
aux  lieux  oh  il  prend  fa  naijfance,f' ai  ordre  de  vous 
expofér  en  fon  nom  , quil  fouhaite  être  votre  ami  ^ 
votre  Âllié  J fans  s’appuyer  fur  ces  anciens  droits 
dont  vous  ave^parlé  3 é*  fans  autre  fin  que  d’ou-> 
vrir  le  commerce  entre  vos  deux  Monarchies  3 ^ 
d^ obtenir  par  cette  voye  le  plaifir  de  vous  defabufer 
de  vos  erreurs  3 ^ quoi  que  félon  la  tradition  de  vos 
Biftoires  memes,  il  put  prétendre  une  reconnoijfance 
plus  pofitive  dans  les  Terres  de  vhre  Domaine jil  ne 
veut  neanmoins  ufer  de  fon  autorité  3 que  pour  ga^-  * 
gner  votre  creance  3 fur  des  chofes  entièrement  d vo^ 
tre  avantage  ; ^ afin  de  vous  faire  entendre  que 
vous  3 Seigneur  3 vous  autres  Nobles  Mexicains 
qui  m’ écoutez,  y vivez  en  un  abus  terrible  3 par  la 
Religion  que  vous  profejfe:(^3  sn  adorant  des  bois  in- 
fenfibles  > qui  font  les  ouvrages  de  vos  mains  én  de 
vôtre  caprice  ; puis  quil  ny  a véritablement  qifun 
feul  Dieu  , qui  n a ni  principe  y ni  fin  3 qui  eft  le 
principe  éternel  de  toutes  chofes > C’eji  lui  dont  la 
puifance  infinie  aereé  de  rien  cet  ouvrage  admira- 
ble des  deux  3 qui  a fait  le  Soleil  qui  nous  éclaire  3 ' 
la  terre  qui  nous  fournit  des  alimens  3 le  premier 

Bomme  de  qui  nous  defeendons  3 avec  une  égalé 
obligation  3 de  reconnoitre  én  d’adorer  nôtre  pre- 
mière caufe.  C’ejb  cette  même  obligation  qui  eft  im- 
primée dans  vos  âmes  , dont  encore  que  vous  recon-  ■ 
noîffie'yj,’ immortalité  3 vous  la  proftitue'^  la  dé- 

îrmfez  3 en  rendant  un  culte  d’adoration  aux  De- 
mon  s 3 efprits  immondes  que 'Dieu  a créez  , ^ qui 
en  punition  de  leur  ingratitude  de  leur  rébellion 
contre  lui  3 ont  été  précipitez  dans  ce  feu  fous-ter- 
rain3  dont  vous  ave:^  quelque  reprefentation  impar- 
faite, en  r horreur  de  vos  Volcans*  La  malice  l en- 
vie 3 qui  les  rendent  ennemis  du  genre  humain  3 les 
obligent  continuellement  a folhciter  votre  perte  , en 
fe  faifant  adorer  3 fous  la  figure  de  ces  Idoles  abomi- 
nables. C’eft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
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fois  dans  les  réfonfes  de  vos  Oracles  ; é»  Us  forment 
ces  illufons , que  les  erreurs  de  l'imagination  intro-^ 
duifent  en  vôtre  entendement.  Mais  , Seigneur  ^ je 
connois^  que  ce  n ejl  pas  ici  le  lieu  de  traiter  des  my-^- 
fteres  d une  fi  haute  DoUrine;  Ce  même  Monarque 
en  qui  vous  reconnoifie^une fi  ancienne  fuperiorité y 
vous  exhorte  feulement  d nous  écouter  fur  ce  point , 
fans  aucune  préoccupations  afin  que  vous  puifflez 
goûter  le  repos  que  vôtre  efprit  trouvera  en  la  vérité^ 
éa  que  vous  appreniez  comMen  de  fois  vous  avez 
yefiftéàla  raifon  naturelle^qui  vous  donnait  deslu^ 
mieres  capables  de  vous  faire  connaître  vôtre  aveu'^ 
glement.  C'efi  la^  première  chofe  que  le  Roi  mon  Mat-' 
trefouhaite  de  V otre  Majefié  : C'efi  le  principal  arti- 
cle de  ma  propofiiuony  cÿ  le  plus  puijfant  moyen  d’é- 
tablir avec  une  parfaite  amitié  V alliance  des  deux 

Couronnes  y furies  fonâemens  inébranlables  de  U 

R.eligion  s qui  fans  laîjfer  aucune  diverfté  dans  les 
fentimens  , unira  les  efprks par  les  liens  d’une  mêm$ 
volonté. 

^ C eft  ainfîque  Cortez  trouva  moyen  de  rhaintc- 
nir  dans  l’efpric  de  Motezuma  la  réputation  d-e  Tes 
forces  5 ^ns  s’éloigner  de  la  vérité  3 & qu’il  fe  fer- 
V-ic  adroitement  de  l’origine  qu’ils  donnoîent  eux- 
memes  à fon  Roi,  au  moins  fans  contredire  ce  qu’ils 
imaginoient  ,afin  de  donner  plus  d’autorité  à fon 
Ambaflàde.  Cependant  Motezuma  ne  parut  pas 
fort  docile  fur  le  point  di  la  Religion.  Ce  PriiW 
obfHné  dans  les  erreurs  de  l’Idolâtrie  , par  une  mi- 
ferable  fupcrftition , fe  leva  de  fon  fiege  , & dit  à 
Cortez  : refois  avec  beaucoup  de  reconnoif— 

fance , l alliance  ^ l amitié  que  vous  me  pro- 
pofez  de  la  part  du  grand  Prince  defeendant  de 
^juezalcoal.  Mais  je  crois  que  tous  les  Dieux  font 
bons:  le  vôtre  peut  être  tel  que  vous  le  dites  y fans 
faire  tort  aux  miens.  Ne  fongez  maintenant  qu  d 
vous  repofer  , puifque  vous  êtes  chez  vous  ou  vous 
ferez  fervi  avec  tout  le  foin  qui  efi  dû  d vôtre  va-  - 


HiffolredeU  Conquête 

leur  3 Ô*  dtugY(ind  Frince  qtù  xous  ^ Alors . 

il  commanda  que  l’on  fift  entrer  quelques  Indiens 
qu’il  avoir  amenez  j & avant  que  de  partir^  il  pré- 
fenta  lui-méme  à Cortez  , diverles  pièces  d’orfe- 
vrerie  > avec  quantité  de  robes  de  coton  ^ & d’au- 
très  ouvrages  de  plume  fort  bien  travaillez  j pré- 
fent  confiderable,  & pour  la  valeur,  & pour  la  ma- 
niéré dont  il  étoit  offert.  Motezuma  diftribua  en- 
core quelques  joyaux  de  prix  aux  Efpagnols  qui 
afTifterent  à l’audience^  ce  qu’il  fit  en  grand  Prin- 
ce , genereufement-  & fans  témoigner  qu’on  lui  en 
étoit  obligé  : regardant  neanmoins  Cortez  & Tes 
Capitaines,  avec  une  efpcce  de  fatisfadion  qui 
ïnarquoit  fes  inquiétudes  paffées,  de  la  meme  ma- 
niéré qif  on  connoît  jufqu’oii  alioit  la  crainte , par 
îaj  oye  qu’on  témoigne  de  l’avoir  perdue. 


CHAPITRE  XII. 

ConcTjvâ  voir  Motf{um^  dans  fin  Palais^ 
dont  on  décrit  la  grandeur  & la  magnifié' 
cence*  On  rafforte  ce , qui  fi 
leur  conversation , & en  d'autres  quils 
eurent  fur  le  fujet  de  la  Religion. 

Le  jour  fuivant , Gorrez  demanda  audience,& 
il  l’obtint  avec  tant  de  facilité  , que  les  Offi- 
ciers qui  dévoient  l’accompagner  à cette  vifitc,  ar- 
rivèrent avec  la  réponfe.  Ces  Officiers  étoient  em- 
ploïez  particulièrement  à la  conduite  des  Ambafla- 
deurs,  & comme  les  Maîtres  des  Ceremonies  & des 
bien-féances  de  la  Nation.  Le  General  s’habilla 
fort  galamment , fans  néanmoins  oublier  fes  ar- 
mes , qui  pafToient  pour  une  parure  militaire.  II 
étoit  fuivi  des  Capitaines  Pierre  d’Alvarado,  Gon- 
2ale  de  Sandovai , Jean  Velafqucz  de  Leon  , 6c 
Diego  d’Ordaz  , avec  fix  ou  fept  foldats , gens  de 


les  mettent  qu’au  rang 
: il  eft  aifé  de  répondre^ 
înter  en  ce  lieu-Ià;,  com- 
e monih-es  fui  vaut  et 
caice^Sc  les  Peintres  ca- 


Livre  III.  535 

Diaz  del  Caftiiio  fut  de  ce  noin- 
ommençoit  à remarquer  toutes 


dn 
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bre  i & déjà  il  commençok  à remarquer 
ciioles  J a dedein  de  compoler  (on  Hiftoire. 

Les  mes  étoient  remplies  d’un  nombre  prefq 
infini  de  Peup-le , qui  s’empredbic  à voir  paflér  les 
Efpagnols , fans  embarralTer  le  chemin  : & leurs 
îeverences  & leurs  foûmifiions  furent  accompa- 
gnées d’acclamations  entre  lefqueiles  on  entendit 
fouvent  repeter  le  mot  de  Teules , qui  en  leur  lan- 
gue fignifie  Dieux.  Cette  parole  , dont  on  fpavoît 
déjà  la  valeur  ^ n etoic  pas  delagreabie-àd[es  <^ens 
qui  fondoient  leur  plus  grande  affeurance  fu^  le 
rerpcét  qu  on  avoir  pour  leurs  perfonnes. 

Ils  découvrirent  de  fort  loin  le  Palais  de  Mote- 
zuma^^dont  la  magnificence  témoignoit  afi'ez  celle 
des  Princes  qui  1 avoient  bâti.  On  y entroit  par 
trente  portes,  qui  répondoient  fur  autant  de  ruës^ 
difièrèntes  ; & la  principale  face,  qui  regardoit  fiir 
mieplace  fort  rpacieufe,  dont  elle  occupoit  tout 
un  côte  3 ctoïc  bâtie  de  pierre  de  jafpenoir  , rouî^e 
& blanc , fort  polies  , & placées  avec  une  propor- 
tion qui  ifétoîtpas  àméprifer.  On  remarquoic 
lur  la  principale  porte  un  grand  écuffon  chargé 
des  armes  de  Motezuma:  c’étoit  un  griffon,  dont 
la  moitié  du  corps  réprefentoit  un  aigle,  & l’autre 
un  lion.  Il  avoit  les  ailes  étendues  , comme  pour 
voler  5 & il  tenait  entre  fes' griffés , un  tigre  qui: 
lembloitfe  débattre  avec  fureur.  Q^lques  Auteurs 
foutienneiit  que  ce  griffon  n’étoit  autre  chofe 
raifbn  qii’oh  n’a  jamais  vu  de 
griffon  en  ce  Pays-là  : comme  s’il  n’y  avoir  pas  lieu 
de  douter  qu’il  y en  eut  en  tout  le  refte  du  mon^ 
puilque  les  Naturalises  ne 
Mais  il 

'I  i auaLiuii  <t  pu  inventer  en  ce 
ipece  de 

^juc  ics  i^oetes  appellent  Lice 
price. 


Hifloirâ  ,deU  Cûfi^Hete 
En  approchant  de  la  porte  , les  Officiers  qui  ae-^ 
compagnoienc  le  General,  s’avancèrent  jufqu’à 
un  de  Tes  cotez , où  faifant  en  arriéré  quelques  dé- 
îuarchcs  mifterieufes,  ils  formèrent  comme  un  de- 
mi-cercle , afin  de  ne  paffer  fous  la  porte  que  deu^c 
à deux  C’étoit  une  ceremonie  de  rd'ped  j car  ils 
auroient  cru  en  manquer , s’ils  enflent  entré  en 
foule  dans  les  Palais  de  l’Empereur  : & leur  retrai- 
te en  arriéré  marquoit  la  craintequ’ilsavoient,.de 
fouler  aux  pieds  un  lieu  fi  vcnerable.  Apres  avoir 
paffé  trois  veftîbuks  ornez  de  jafpe  , comme  la  fa- 
ce du  Palais,  iis  arrivèrent  à l’appartement  de  Mo- 
tezuma  , dont  les  faions  leur  parurent  également 
admirables  , par  leur  grandeur  & par  leurs  orne- 
mens.  Les  planchers  étoicnt  couverts  de  nattes  ^ 

' d’un  travail  délicat  &divcrfifié,& les  murailles  ta- 
piffées  de  pièces  tiflues  de  coton,  mêlé  avec  du  poil 
de  lapin,  fur  un  fond  de  plumes , le  tout  relevé  par 
réclat  des  diverfes  couleurs  par  la  beauté  des 
figures.  Les  lambris  faits  d’un  ailemblage  de  bois 
de  cyprès  , de  cedre  , & d’autres  bois  de  fenteur  y 
avoient  divers  feüillages  & feftons  de  relief  j mais 
ce  qui  en  étoît  le  plus  remarquable  y eft  que  fans 
avoir  rufage  des  doux , ni  des  chevilles , ils  for- 
moient  de  très-grands  plafons , fans  autre  liaiion  , 
que  celle  qu’ils  tiroient  de  l’adreflb  dont  les  pièces 
fe  foùtenoient  réciproquement. 

On  voyoit  en  chaque  Talon , un  grand  nombre 
d’Officieii  de  divers  rangs qui  gardoient  les  por- 
tes, chacun  fuivantfa  qualité  Sefon  emploi.  Les 
premiers  Miniftres  de  l’Empereur  attendoient  à 
celle  de  l’antichambre , où  ils  reçurent  Cortez  a- 
vec  beaucoup  de  civilité  : néanmoins  ils  le  firent  at- 
tendre un  peu  , afin  d’ôter  leurs  fandales , 8c  les 
lîches  manteaux  dont  ils  étoient  parez.  Ils  en  pri- 
lentde  fimples  , parce  qu’entre  ces  Peuples,,  la 
bien-feance  ne  permetmit  pas  de  paroîtreavec  un 
babit  brillant , en  préfence  du  Prince,  Les  Efpa- 
' gnolî 
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gnols  obfervoient  ces  Façons.  Tout  leur  paroiflok 
^i>°l«^°«ribuoient^à  hupd- 
mer  du  refpea , h grandeur  du  Palais,  les  ceremo. 
nus  de  la  réception,  & julqu  au  profond  filence  de 

eegiand  nombre  de  Domeûiqiîes 

<î  s de  fa  Souveraineté.  Il  s’avança  quelques  pas 
au  devant  du  Genei'al , à qui  il  mit  les  mains  fur 
les  Maules , lors  qu’il  Ce  bailTa  pour  le  faluer  & 

Fffrj  ‘'T™'  vi%cdoux&  carclfant  aux 

Efpagnols  qui  1 accompaguoient  ; ^ puis  il  s’adit 
à Cortez  & à tous  ceux 
lalibertcde  Jesrefu- 
f^tion^T-P  .nanierede  couver^ 

r l’tj-n  par  diverfes  queftions 

fni  1 Hiftoirc  naturelle  & politique  des  Païs  Orien- 
raux  i approuvant  a propos  ce  qui  lui  paroifl'oit 

jufte,  & montrant  qu’il  fça  voit  appuyer  par  des 
railonnemens  les  fujets'qu’ilavo^L^  dotuer  il 
icvint  enfin  ^ a dépendance , & à 1 obligation  que 
ks  Mexicains  ctoient  obligez  d’avoir  pSur  le  dlf- 
cendant  de  leur  premier  Roi.  Il  s’appLidit  parti- 
culièrement, de  ce  ^ue  la  Prophétie  touchant  les 
Etranprs.avoiteté  accomplie  fous  fou  Re^nc 
apres  les  promeffes  faites  depuis  tant  de  lïeclesl  fes 
predecelleurs  i & cette  creaiîce  . vaine  & mépr  fo.* 
b.y  en  fon  ongrne  & en  toutes  fes  circonftanew , ne 
■ le  Ü ^ extrême  confequence  en  cet- 

te  occafion  , afin  d ouvrir  aux  Efpaornols  le  cbe 
mm  de  s’introduire  en  ce  grand  Empire  ®Ai„ficë 
qui  brille  le  plus  à nos  yeux  dansla  Liduitedé  k 
Vie  eft  fouvent  comme  enchaîné  à despri  mTpes 
Parortridiculeà  ceL 

la  SSXÏ Srchiï 
mens qu il donuoit al  Empereur,  des  Loix  & des 

^ « S»i 
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oblif^ent  tous  ks  Chrétiens  en  general  ; afin  que  Îeî 
vice?  & les  abominations  de  fes  idoles  lui  parEflcnt 
plus  horribles  par  cette  oppohuon.  Il  prit  cette 
occafion  de  fe  récrier  contre  les  lacnfices  du  fang 
humain  ; & contre  cette  brutale  coîitume  dont  la 
nature  même  avoit  horreur  , de  manger  des  hom- 
mes qu’ils  facrifioicnt  : beftialité  introduite  en 

cette  cour,  avec  d’autant  plus  de  fumir  que  e 

nombre  des  factifices  ctoit  plus  grand  i & par  la 
même  raifon , celui  de  ces  infâmes  repas  plus  con- 
damnable. . . 

Cette  audience  ne  fut  pas  entièrement  munie  , 
puifque  Motezuma,  touché  en  quelque 
par  la  force  de  la  railbn  , bannit  de  delïus  fa  table 

les  plats  de  chair  humaine,  mais  il  n ofa  détendre 

abfolument  cette  viande  à fes  Sujets,  & il  ne  fc  ten- 
dit point  fur  l’article  des  lacnfices  : au  contraiie , 
il  foûtint  que  ce  n’étoit  pas  une  cruauté  , d oftrii  a 
fes  Dieux  des  prifonniers  de  guerre  , qui  ctoicnt 
déjà  condamnez  à la  mort , ne  trouvant  point  de 
,Jlbn  qui  lui  pût  perfuader  , que  fous  le  nom  de 

prochain,  on  compreiioit  julqu  a fes 
* Ce  Prince  donna  fort  peudefperance  deleien- 
dreàlaconnoiffancede  la  vérité  quoyque  Cor- 
tP7  & le  Pere  Olmedo  euffent  eflTaye , enplufieuis 
converfations,de  lui  enfeigner  ledhemin  qui  y 
enduit.  Il  avoit  afl'ezde  lumierespout  recomioi- 
quelques  avantages  de  la  Religion  Catholique, 
& pour  ne  prétendre  pas  foûtemr  indifféremment 

toL  les  abus  de  la  fienne  : mais  la  crainte  le  rete- 

' nokt:ioursda„scettefauireidée,q^^^^^^^^ 

étoient  bons  eu  fon  Pays  , comme  celui  des  Ch  te- 
!Lns  l’étoit  aux  lieux  où  il  regnoit  ; 8t  il  fe  fa.foit 

quelque  violence  pour  cacher  fon  chagiin,  lor  - 

£’il  fe  fentoit  preffé  par  la  force  des  argiimens 
qu’on  lui  propofoit.  Ainfi  il  fouffioit  beaucoup 
dans  les  conférences  qu’on  avoir  avec  lui  lin  ce  fu- 
jet , parce  qu’il  vouioitfe  rendre  complaifaiit  aux 
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phqué  3u  culte  de  res’Dieux  ■ mdc°  ubL  uid’"* 

c^sreJs 

de  fa  Cour’jilvouJut^parm?  “agmficence 
leur  moiitrer  le  pJus  grand  de  fes  7 «nples  IHe 
-ordonna  de  s’arrêter  ifn  peu  à l’entrée  l ;r«>  ' 

fa,afindeconfukcravec  fes  Sacrifîra^ 
itoit  permis  de  faire  Croître  en  f -r"*  ^ ^ 

gens  qui  ne  les  adoroknc  pa7  //! 
conclarent  qu  on  ooiivmV  ^P^s.iJs 

qu’ils  ne  fifl’ent  point  d’infolenceT&  auFt'ô^ 
deux  ou  trois  des  pins  anciens  Sacrificateur  fo  • ’ 
tirent , & apportèrent  la  pcrmillion  d’entrer  & /J 
prière  qu  on  leur  faifoit.  Toutes  les  nm  c 

vafte&fuperbeédifices’ouStenSL?" 

J&-  Motezuina  prit  Je  foin  d’expliquer  aux  Elhi’ 
gnoJs,  ce  qu  il  y avoit  de  miftcrieux  IJ  le, h-  , 

■;,e  des  vailTcaiix  & des  autres  inftrumens"  a- 
<[ue  chaque  Idole  reprefentoit  : ce  qu’il  fij  ^ 

u.,de,.rj,adc  dc'^tc,c„o,„dc  V."  .ftir 

gnols  ne  purent  s’empêcher  d’en  riL  ' *-T 
fit  pas  femblantde  s’ap^rcevolrm  ' f-nr'  ‘‘  "m 
fe  tourna  vers  eux^corme  pou  r;  en  ^ * 

tementprIkvué.CortezLaiiran“^^^^^^^^ 

zelc  qui  bruloit  dans  fon  cœur , lui  dit  alors  • 

inmetu^-mu  Seigneur  , de  plmter  U CroZ  ie 

F f ij 
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Iesu'- Christ,  devant  ces  imites  du  Dia^ 

lie  ■ é>  v’ous  verrez  fi  elles  [ont  dignes  d' adoratm  , 

JudfimétrisX^  fureur  des  Sacrificateurs  prit  feu  a 
cette  pripofition  ; & Motezuma  en  fut  interdit  SC 
mortifié  ^ il  ayant  ni  la_ patience  de  la  loufFnr , ni 
TcouiVe  de  l’en  ofFenfer  , fur  quoi  il  prit  un  par- 
ti entre ïbnpremierreflentiment,  & fonzele  hipo- 
crite“&afîn  de  fatisfaire , & àl>nn  . & al’autre  : 


ente  ; ôcann  ut  ^ 

vous  pourriez  . dit-il  aux  Etpagnols  , tteeordee  J 

1-  . P 'nous  etes -ohh%.ez,  d etuoiY 


ce  lieu  l'attention  que  y- 

i,nuv  ma  terfonne,  A ces  mots  il  lortit  du  1 ernpie^, 
afin  Qu’üsle  fuiviffent  ; & il  s’arrêta  fous  le  porti- 
que /où  il  ajouta  , avec  moins  d émotion  : Mes 
amis,  vous  navez  mmntenmt  qu  a retourner  en 
^hre  quartier  i car  je  veux  demeurer  ici  > 4^^“ 
demander  pardon  à mes  Vuux  , 
patience  : Saillie  remarquable,  caufee 
ras  où  il  fe  trouvoit , & exprimée  en  des  teime» 
qui  failbient  connoître  fa  réfolution,  & ce  qu  il  l 
coûtoit  à demeurer  dans  les  bornes  de  la  mo- 

Apré/cette  expérience  , fuiviede 
tres^  Cortezrélolut,  fuivant  lavis  du  Pere  Ol- 

medo  & du  Lieentié  Diaz  , que  1 on  ne 


Se  Reliolon,  jufqu’à  un  tems  plus  propre  ; 

lÏcrqueceïknefèrvoitqu’àirriterScà 

Pefprifde  Motezurna.  Cependam  il  obtuu 


rei/dre  à Dieuunciüte  pu- 
blic^; & Motezuma  même  envoia  les  intendans  de 

iet  de  fes^erreurs.  D’abord  on  nettoia  un  des  pnn- 
l oauxfalonsdn  Palais  , qui  fervoit  de  logement 
aux  Efpao’iiols  ; S^  après  l’avoir  rcblanchi  pat  tout, 
on  Y éleva  un  Autel,  oùl’on  mit  un  tableau  de  la 
^reJ-Linte  Vierge,  fur 

^lent  ornez.  Ondrefla  unC  grande  Croix  devant  « 


CHAPITRE  XIII. 

I>efcnplon  de  la  Fille  de  Mexicjue  -,  de  fon 
d'y"  ) de  j'a  Jîtuatieti , du  Adarchè  de 
Tlateluco  , & du  plus  grand  de  fes  Tem^ 
pies  y dedte  au  Dieu  de  la  Guerre» 

La  grande  Ville  de  Mexique  avoir  été  conmiÿ 
a.ü  conimenceiiîent  de  (a  fondation  , fous  le 
nom  de  T enuchtitlan  j ou  fous  quelque  autre  ap- 
prochant  de  celui-là  ; fur  quoi  les  Auteurs  lè  fa- 
tiguent allez  inutilement.  Elle  pouvoir  alors  con- 
tenir loixante  milles  , en  deux  quartiers  féoarez, 
Goat  1 un  fe  nommoit  TlateluçQ  ^ qui  n’étoit  rem«^ 

J-f  ii] 
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^ortc  du  feidn,  qui  devint  ainlî  une  Chapelle  fort 
propre  , dû  on  difbit  tous  les  jours  la  Meiïe  on 
faifoit  la  priere  du  Rofairej&  plulieurs  autres  exer- 
-cices  de  pieté  Sc  de  dévotion.  Moeezuma  y aiïîftoit 
quelque-fois  accompagné  de  fes  Princes  & de  Tes 
Miniftres,  quilodoicnt  extrêmement  la  douceur 
de  notre  facrifice  ^ (ans  rcconnoître  l’inhumanité 
& rabomination  des  leurs  : aveugles  fuperftitieux 
à qui  leurs  tenebres  étoient  palpables^  & qui  fe  dé- 
fendoientpar  la  coutume  , contre  la  raifon. 

Mais  avant  que  de  rapporter  ce  qui  arriva  aux 
Efpagnols  en  cette  Ville , il  eft  à propos  de  faire  la 
dcLcripcion  de  fa  grandeur , de  la  forme  de  fon 
Gouvernement  & de  fa  Police  y Sc  de  donner,  enfîn^ 
toutes  les  connoilTanees  necelTaires  à l’inteliio-ence 
& à l’idée  de  ces  évenemens  : piiirqii’encorequece.ç 
peintures  interrompent  la  narration  , elles  font 
neanmoins  necelTaire  à i’Hiftoire  , pourvu-  qu’elles 
ne  foient  point  hors  du  fiijet,  Sc  qu’elles  (oient 
exemtes  des  autres  taches  ^ qui  fon:  les  vices  de  h 
digrellion. 
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pii  que  de  menu  Peuple  , ScPautre  Mexico,  fejeti^^ 
de  la  Cour  & de  toute  la  NoblelTe  , & dont  par 
cette  raifon  la  Ville  entière  avoit  pris  le  nom. 

Elle  étoit  fituée  au  milieu  d’une  vafte  pleine 
couronnée  de  tous  cotez  par  de  tres-hautes  mon- 
tagnes 3 dont  les  torrens  & les  ruiffeaux  alloient 
former  divers  étangs  dans  la  vallée  , & au  centre 
deux  grands  Lacs  , que  la  Nation  Mexicaine  oc- 
CLipoit  par  plus  de  cinquante  Villes  ou  Bourgades. 
Cette  petite  Mer  avoit  trente  lieues  de  circonfé- 
rence i & les  deux  Lacs  qui  la  compofoient 
communiquoient  leurs  eaux  par  une  digue  de 
pierre  qui  les  feparoit  , & où  on  avoit  pratiqué 
des  ouvertures  3 que  l’on  palToit  fur  des  ponts  de 
bois.  Chaque  ouverture  avoit  des  deux  cotez  , 
un  po/rtereau  qui  fe  levoit  y afin  de  donner  de  l’eau 
au  Lac  iLferieur , qui  avoit  fouvent  befoin  du  fe- 
cours  de  l’autre.  Le  plus  haut  étoit  d’une  eaiî 
douce  & claire , où  on  trouvoit  des  poiflbns  de 
fort  bon  goût  : l’autre  avoit  fes  eaux  épaifies  ôC 
falées  3 fcmblables  à celles  de  la  Mer.  Ce  n’cft 
pas  que  les  torrens  dont  elles  étoient  formées 
eufl'ent  une  qualité  differente  de  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Lac  fupericur  : la  falûre  ne  venoie 
que  de  la  nature  de  la  terre  qui  renfermoit  ces 
eaux  3 ôc  qui  étoit  grofiiere  & nitreufe  en  cet 
endroit.  Ce  défaut  meme  tournoit  à un  très- 
grand  avantage  3 à caufe  du  fel  que  l’on  faifoit  par 
tout  fur  les  bords  de  ce  Lac  3 où  ils  le  laifToient  pu- 
rifier au  Soleil  j Ôc  puis  ilsrafinoient  par  le  feu  , 
Fécume  , Sc  les  fuperfiuitez  que  le  batement  du 
fiot  avoit  amaffées. 

C’étoit  prefque  au  milieu  de  ce  Lac  falé  3 que 
l’on  avoit  fondé  la  Ville  de  Mexique,  dont  la  hau- 
teur eft  àdix-rneuf  degrez  treize  minutes  au  Nord 
delà  Ligne  Equinoxiale  3 au-dedansde  la  Zone 
Torride,  que  les  anciens  Philofophes  s'imagi- 
noient  être  toute  en  feu,  Ôc  inhabitable,  par  un  rai^ 
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fonncment  qui  doit  apprendre  a nôtre  experienee  ie 
peu  de  fondement  que  Ton  doit  faire  fur  la  fcience 
des  hommes , en  toutes  ces  connoilTances  qui  ne 
s’aident  point  de  la  voie  des  fèns  pour  détromper 
rentendement.  Elle  joüilToit  d’une  température 
d’air  agréable  & faine,  où  le  froid  & la  chaleur 
fe  faifoient  fentir  en  leur  faifon  5 mais  l’un  & l’au- 
îteànn  dégré  modéré  : l’humidité,  qui  pouvoir 
le  plus  attaquer  la  fanté,  à caufe  delà  fitiiationdu 
lieu , étoit  corrigée  par  la  faveur  des  vents,  & par 
le  bénéfice  du  SoleiL 

Cette  grande  Ville  avoir  des  lieux  très- agréa- 
bles au  milieu  des  eaux  , & donnoit  la  main  à la 
terre,  par  fes  digues  ou  chauffées  principales  , 
fabrique  fomptueufe , qui  ne  fervoit  pas  moins  à 
l’ornement , qu’à  la  necefîlcé.  La  première  , du 
coté  du  Midi , avoir  deux  lieues  de  lonîîueur  j & 
c’efl  par  où  les  Efpagnois  firent  leur  enti'ée.  L’au- 
tre, du  côté  du  Septentrion,  n’étoit  que  d’une 
lieue  : & la  troifiéme  , un  peu  moindre  , regardoie 
1 Occident.  Les  rues  de  la  Ville  , fort  larges,  pa- 
roidbient  avoir  été  tirées  au  cordeau  : les  unes 
etoj^ent  d eau  , avec  leurs  ponts,  pour  la  commii»* 
nication  des  Lîabitans  : les  autres  de  terre  feule  , 
avoient  etc  faites  à la  main  : enfin  011  en  voyoic 
quelques-unes  de  terre  5c  d’eau  enfemble;  la  terre 
des  deux  côtez  , pour  le  paffage  des  gens  de  pied  , 

& l’eau  ali  milieu  , pour  i’iifage  des  canots  & des 
barques  de  diverfè  fabrique  , qui  navigeoient  par 
tout  dans  la  Ville  , ou  qui  fervoient  au  commer- 
ce , &dqnt  le  nombre  paroîtra  peut-être  incroya- 
ble , puifquc  les  Mexicains  affûrent  qu’il  alioit  à 
cinquante  mille , fans  compter  les  autres  moin- 
dres embarcations  , qu’ils  appelioient  Aedes,  fai- 
tes  d un  feul  tronc  d’arbre,  Sc  capables  de  contenir 
une  homme  qui  ramoit. 

Les  édifices  publics , & les  maifons  des  Nobles, 
qui  compofoient  la  plus  grande  partie  de  la  Vilie^ 
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étoient  de  pierre  J & bien  bâties  3 celles  du  Pcî3«^= 
pie  baffe  & inégale:  mais  les  unes  & les  autres 
difpo fées  enfo rte  , qu’elles  laiffoienc  differentes 
places  d’un  teïrein  plein  & uni , où  ils  tenoient 
leurs  marchez. 

La  place  de  TIateluco  , d’une  étendue  admira- 
ble , étoit  celle  où  l’on  voyoit  le  plus  grand  con 
cours  de  monde  , à caufe  de  fes  Foires  > qui  fc  te- 
noient  à certains  jours  de  l’année  , oii  les  Payfans 
& les  M^^chands  de  tout  le  Royaume  fe  rendoient 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  , tant  en 
fruits  J ou  produélions  de  la  terre  , qu’en  manu- 
faélurcs.  Ils  accouroknt  en  fi  grand  nombre  ^ 
qu’encorc  que  Herrera  nous  figure  cette  place 
une  des  plus  grandes  du  Monde  elle  étoit  nean- 
moins remplie  de  leurs  tentes  , toutes  de  rang,  &: 
£ preffées  , qu’à  peine  les  acheteurs  poiiy oient  ils 
trouver  de  la  place  entre  deux  rangs.  Chacun  con- 
noifloit  fon  pofic  3 & ils  armoient  leurs  boutiques 
de  couvertures  garnies  de  gros  coton  , & à l’épreu- 
ve du  Soleil  & de  la  pluie.  Nos  Ecrivains  s’atta- 
chent à conter  l’ordre , la  variété  & la  richeffe 
de  ces  Marchez.  Il  y avoitdcs  rangs  d’Orfévres  y 
qui  vendoient  des  joïaux  & des  chaînes  d’un  tra- 
vail fingulier  5 des  vafes  ^ & diverfes  figures  d’ani- 
maux d’or  ou  d’argent , faits  avec  tant  d’art 
que  quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  épuifé  toute 
3’habileté  & toute  la  fpeculation  de  nos  meilleurs 
ouvriers , particulièrement  de  petites  marmites,, 
dont  les  ances  étoient  mobiles , quoiqu’elles  eul- 
fent  été  fondues  d’un  meme  jet  avec  la  marmite^  3r 
& d’autres  pièces  de  ce  genre  , où  l’on  trouvoit 
des  moulures  & du  relief  ^ fans  qu’il  y eût  aucu- 
ne trace  ni  apparence  du  marteau  , ni  du  cifeau. 
On  voyoit  des  rangs  de  Peintres  y qui  expofoient 
des  dcffeins  & des  payfages  d’un  tres-bon  goût , 
de  cette  ordonnance  de  plumes  J qui  donnoient  le 
coloris  & la  vie  à la  figure  : enforce  qu’on  a vù  des- 


ëuvi-a^ès  de  cette  efpece , où  i’onne  fçavoit  le- 
quel ; dmirer , de  l’art , ou  de  la  patience  du  Pein^ 
£re,  routes  les  diyerfes  fortes  de  toiles  qui  fe 
iFabiicjuoicnt  dans  ce  vafle  Empire  , fe  vendoicnt 
à CCS, Marchez  ; elles  étoicnt  faites  de  coton  ôc  de 
poil  4e lapin  , filez  enfèmble  parles  femmes  cn- 
nemifs  de  i’oifîvetc  , & tres-adroites  à cette  for- 
te de  mantifadure.  On  vendoit  ailleurs  des  buyres; 
des  cuvettes,  & d’autres  ouvrages  d’une  figure  ex- 
quifo  &. d’une  poterie  très- fine,  differente  en 
couleur  , & en  odeur  même  , dont  iis  compo- 
foient  , avec  une  adrefle  furprenante  , toute  for- 
te de  vaiflellc  neceffaireaü  fer  vice  du  ménage , SC' 
à l’ornement  des  chambres  j Pufage  n’étant  point 
d’avoir  de  l’or  & de  l’argent  en  vaiflélle  , hors  le 
Palais  de  l’Empereur  , où  encore  on  ne  s’en  fer- 
voit  qu’aux  jours  des  plus  grandes  fêtes.  On  y 
trouvoit  encore  dans  le  même  ordre,  avec  abon- 
dance, toute  forte  de  fruits,  de  viandes  & de  poif- 
fons , & enfin  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer 
au  plaifir  & aux  befoins  de  la  vie.  L’achat  & la 
vente  fe  faifoient  par  échange  , chacun  donnant 
ce  qu’il  avoir  de  trop,  pour  ce  qui  lui  manquoic. 
Le  mayz  & le  cacao  fervoient  feulement  de  mon-* 
noie  pour  les  chofes  de  moindre  valeur.  Us  ne 
fe  régioient  point  par  le  poids,  qu’ils  ne  connoif-* 
foient  pas  : mais  iis  avoient  differentes  mefiires , 
qui  ter  fervoient  à difliinguer  la  quantité  , outré 
l’ufage  des  chifres  & des  nombros  , par  Jefquels 
iis  déterminoient  le  prix  de  chaque  chofe , fui  vaut 
la  taxe. 


Il  y avoit  une  maifon  où  les  Juges  du  Commer- 
ce tenoient  leur  Tribunal , deftiné  à régler  ks  dif- 
ferens  entre  les  Négocians.  D’autres  Miniftres  in- 
ferieurs alloient  par  ks  Marchez  maintenir  par 
kur  autorité  , l’égalité  dans  les  traitez  : Sc  ils  rap- 
portoientau  premier  Tribunal,  les  caufes  où  ils 
trouvaient  que  la  fraude  ou  l’excez^  du  prixmerf» 
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toient  quelque  châtiment.  Nos  Eipagnols  admî- 
ïerent  avec  jufticc  , la  première  fois,  fabondan- 
ce  , la  diverhté,  l’ordre  & la  police  de  ces  Mar- 
chez , où  cette  multitude  prefque  infinie  de  Peu- 
ple trafiquoit  h paifiblemcnt.  C’étoit  véritable-* 
ment  un  fpeâracle  merveilleux , qui  réprefentoit  ^ 
d’une  feule  vue  , la  grandeur  & le  Gouvernement 
de  cet  Empire. 

Les  Temples,  s’il  cft  permis  de  leur  donner  ce 
nom , s’èlevoient  magnifiquement  au  dejfius  de 
tous  les  autres  édifices.  Le  plus  grand , lieu  de  la 
xéfidence  du  Chef  de  ces  infâmes  Sacrificateurs>- 
étoit  confacré  à l’Idole  Viztzilipuztli  / qui  figni- 
fioit  en  leur  langue  le  Dieu  de  la  guerre,  & qui 
paffoit  pour  le  Souverain  de  tous  leurs  Dieux.  On 
peut  juger  par  cet  attribut  'de  Souveraineté  ^ 
combien  cette  Nation  ehimoit  Part  militaire. 
Les  Soidats  Efpagnols  appeiloient  cette  Idole 
M^ichilobüs  par  corruption  de  nom  & de  pronon- 
ciation 3 & c’eft  ainfi  que  Bernard  Diaz  l’a  nom- 
mée, parce  qu’il  trouvoit  la  même  difiieuké  à écri- 
re fon  vrainom.  Nos  Auteurs  font  fort  oppofez les 
uns  aux  autres  , fur  la  dclcription  de  ce  fuperbé 
bâtiment.  Herrera  s’eft  entièrement  attaché  à 
celle  de  Goniara  : ceux  qui  l’ont  vu  depuis,  avoicnc 
d’autres  chofes  en  tête , & les  Auteurs  modernes  en 
ont  formé  des  ddleins  fuivant  leur  imagination. 
Nous  fui  vous  le  Pere  Jofeph  d’Acofla,  & d’autres 
plus  exâds.  & mieux  informez. 

On  entroit  d’abord  dans  une  grande  place  quai- 
réc,  & fermée  d’une  muraille  de  pierre,  où  plu- 
fieurs  couleuvres  de  relief,  entrelafféts  de  diver- 
fes  maniérés  au  dehors  de  la  muraille,  impri- 
moient  de  l’horreur , principalement  à la  vue  dn 
frondlpice  de  la  première  porte  , qui  en  étoic 
chargé , non  fans  quelque  fignifîcation  mifterieu- 
fe.  Avant  que  d’arriver  à cette  porte , on  rencon- 
Sÿoit  une  dpece  de  Chapelle,  qui  n’étoit  pas  moins 
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rfreule  :.€Île  ctoic  de  pierre,  élevée  de  trente- 
dcgrez,  avec  une  terrailé  en  haut,  ou  on  avoit 
planté  fur  un  meme  rang  , & d’efpace  en  efpace  , 
plufieurs  troncs  de  grands  arbres  taillez  égale- 
ment , qui  foiitenoient  des  perches  qui  paiioient 
d’un  arbre  à l’autre.  Us  avoient  enfilé  par  les  tem- 
pes , à chacune  de  ces  perches , quelques  crânes 
des  malheureux  qui  avoient  été  immolez  dont  le 
nombre',  qu’on  ne  peut  rapporter  fans  horreur,, 
étoit  toujours  égal  j parce  que  les  Miniftres  du 
Temple  avoient  foin  de  remplacer  celles  qui  tom- 
bpient  par  l’injure  du  tems  : déplorable  trophée 
où  l’ennemi  du  genre  humain  étaloit  les  marques 
de  fa  rage , que  ces  Barbares  confervoient  fans 
aucun  remords  delà  nature  , où  la  cruauté  prenoic 
le  mafqiie  de  la  Religion  , où  la  mort , accom- 
pagnée de  tout  ce  qu’elle  a de  terrible , devenoiü 
familière  aux  yeux  par  l’habitude. 

Les  quatre  cotez  de  la  place  avoient  chacun  une 
porte  qaife  répondoient,  & étoient  ouvertes  fur 
les  quatre  principaux  Vents.  Chaque  porte  avoic 
fur  fon  portail  quatre  ftatués  de  pierre , qui 
fcmbloient  par  leurs  geftes  montrer  le  chemin  „ 
comme  fi  elles  euflent  voulu  renvoyer  ceux  qui 
il  etoient  pas  bien  difpofez  ; elles  tenoient  le  rang 
de  Dieux  Liminaires , ou  Portiers  parce  qu’on 
leur  donnoit  quelques  reverences  en  entrant.  Les 
logemens  des  Sacrificateurs  & des  Minières  é- 
t oient  appliquez  à la  partie  intérieure  de  la  mu- 
raille de  la  place  avec  quelques  boutiques  qui  ea 
occupoient  tout  le  circuit , fans  retrancher  que 
fort  peu  de  chofe  de  fa  capacité,  fi  vafte,  que  huit 
à dix  mille  perfonnes  y danfoient  commodément ,, 
aux  jours  de  leurs  Fêtes  les  plus  folemnelles. 

Au  centre  de  cette  place  s’élevoit  une  grande" 
hiacliine  de  pierre  , qui  par  un  tems  ferein  , fe  dé- 
cou vroitau-defFus  des  plus  hautes  tours  de  la  Vil- 
le. Elle  aiioit  toujours  en  diminuant , jufqu’à  for-» 
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nier  une  demi-piramidc  ^ dont  trois  des  côce^ 
étoient  en  glacis:  & le  quatricme  foutenoit  un 
cfcalier  : édifice  foniptueux  , & qui  avok  toutes 
les  proportions  de  la  bonne  architecture.  Sa  hau- 
teur étoit  de  fix- vingt  degrez  , 6c  fa  conftruCtion 
fi  folide,  qu’elle  fe  terminoit  en  une  place  de  qua- 
rante pieds  en  quatre  J dont  le  plancher  étoit  cou- 
vert fort  proprement  de  divers  carreaux  de  jafpe 
de  toute  forte  de  couleurs.  Les  piliiers  ou  appuis 
d’une  maniéré  de  baluftrade  qui  regnoit  autour 
de  cette  place , étoient  tournez  en  coquille  de  li- 
maçon, 6c  revêtus  parles  deux  faces  , de  pier- 
res noires  femblables  au  jeais,  appliquées  avec 
foin,  6c  jointes  parle  mo  y on  d’un  bitume  rouge 
6c  blanc  ; ce  qui  donnoit  beaucoup  d’agrément  à 
tout  cet  édifice.  , 

Aux  deux  cotez  de  labalullrade , à l’endroit  oà 
Tefcalier  finifibit , deux  ftatues  de  marbre  foute- 
noient , d’une  maniéré  qui  exprimoit  tort  bien 
leur  travail , deux  grands  chaiidefisrs  d’une  fa-^ 
çon  extraordinaire.  Plus  avant , une  pierre  ver- 
te s’élevoit  de  cinq  pieds  de  haut , taillée'  en  dos 
d’âne , où  l’on  étendoit  fur  le  dos  le  mifcrable  qui 
dévoie  fervir  dé  vidtime  , afin  de  lui  fendre  1 efto- 
mac,  6c  d’en  tirer  le  cosur.  An  deffus  de  cette 
pierre  y en  face  de  l’efcalier,  on  trouvoit  une  Cha- 
pelle J,  dont  la  ftriiéiure  étoit  folide  6c  bien  enten- 
due , couverte  d’un  toit  de  bois  rare  8c  précieux  , 
fous  lequel  ils  avoient  placé  leur  Idole  , fini*  un 
Autel  fort  élevé  , entouré  de  rideaux.  Elle  etoit 
de  figure  humaine , afiife  fur  un  tronc  foucenii  par 
un  globe  d’.aziir  , qu’ils  appclloient  le  Ciel.  Il  for-, 
toit  des  deux  cotez  de  ce  globe  , quatre  bâtons-, 
dont  le  bout  étoit  taillé  en  tête  de  ferpenc , que  les 
Sacrificateurs  portoient  fur  leurs  épaulés  , lorl- 
qu’ils  produifoient  leur  Idole  en  public.  Elle  a- 
voit  fur  la  tête  un  calque  de  plumes  de  divetfes 
fouieurs , en  figure  d’oifeau , ave<^  le  bec  6c  la 
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^rête  d’oi  bruni.  Sou  vifage  écoic  affreux  & fcvc-, 
re  , & encore  plus  enlaidi  par  deux  raies  bleuHs 
qu’âlle  avoir , rune  fur  le  front , & l’autre  lur 
le  nez.  Sa  main  droite  a’appuyoit  fur  une  cou^ 
leuvre  onclrodântc  J <jui  lui  l'crvoit  de  bâton  : la 
gauche  porcoit  quatre  deches , qu’ils  reveroie;nt 
comme  un  préfent  du  Ciel , & un  bouclier  couvert 
de  cinq  plumes  blanches  mifes  en  croix.  Tous 
ces  ornep3.«ins , ces  marques  & ces  couleuvres,  a- 
voient  leiu  /î|nifîcation  miflerieufe  : fur  quoi  ces 
milerables  deDitoient  mille  rêveries , avec  des  re- 
flexions dignes  de  pitié. 

Une  autre  Chapelle  a gauche  de  la  première,  & 
de  kmeme  fabrique  & grandeur,  enfermoit  l’Ido- 
le appeliéc  Tldoch  , qui  reflcmbloic  parfaitement 
à celle  qu’on  vient  de  décrire  : aufli  tenoient-ils 
pes  Dieux  pour  frères  , & fi  bons  amis , qu’ils  par- 
lageoient  entr’euxle  pouvoir  fouverain  fur  la  guer- 
re j égaux  en  force  , & uniformes  en  volonté.  C’efl 
par  cette  raifon  qu’ils  ne  leur  offroient  à tous  deux 
qu’une  n\€me  vidime  , que  les  prières  étoient  en 
commun , ^ qu’ils  les  remcrcioient  également  des 
bons  fuccez  j tenant , pour  ainfî  dire , leur  dévo- 
tion en  équilibre. 

Letrelorde  ces  deux  Chapelles  é.toit  d’un  prix 
Ineftimable  : les  murailles  & les  Autels  étoient 
couverts  de  joyaux  & de  pierres  prccieufcs,  fur 
des  plumes  de  couleurs.  Il  y avoit  huit  ITemples . 
dans  la  Ville , aulfi  riches , & bâtis  à peu  prés  de  la 
même  maniéré.  Les  autres  moindres  alloient  à 
deux  mille,  où  onadorolc  autant  d’îdolcs  diffe^ 
rentes  en  nombre,  en  figure,  & en  pouvoir.  A peine 
y avoit  - il  une  ruë  qui  n’eut  fon  Dieu  tutélaire  : & 
il  n’dl  point  de  mal  dont  la  nature  fe  fait  payer  un 
tribut  par  nôtre  infirmité  , qui  n’eût  fon  Autel  , 
où  ils  CGuroient  pour  y trouver  le  remede.  Leur 
imag^ination  bkfl'ée  fc  forgeoit  des  Dieux  de  fa 
P ftns  çoîifidercr  T^i’|l§  affoibliG- 
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{oient  le  pouvoir  des  uns  ; par  celui  qu’ils  attrî^ 
buoîent  aux  autres  : ainfi  le  Démon  airgmentoic 
fon  Empire  à tous  momens , par  une  horrible  ty- 
rannie fur  des  créatures  railonnables  ^ cionr  il  étoic 
en  poflellion  depuis  tant  de  ficelés  5 fur  quoy  il 
faut  admirer  la  profondeur  des  jugemens  incom- 
prehenfibles  du  Très-haut. 


CHAPITRE  XIV. 

Lcî  differentes  Mai  fon  s ejue  Mote'^mâ 
avoït  poHr  fon  divertiffement  : Ses  Ca^ 
hwîs  üarmes  , fes  Jardins  ^ fes 
Parcs  , & fes  autres  hâtlrnens  confie^ 
. râbles  ^ au  dedans  # au  dehors  de  I0 
ruie. 

Oütre  le  principal  Palais  où  Motezuma  ha- 
bitoit , & celui  que  les  Efpagnols  occupoient, 
tet  Empereur  avoir  plufieurs  maifbns  de  plaifîr  , 
qui  contribuoient  à l’ornement  de  la  Cité , & à l’oD 
tentation  de  fa  grandeur.  Une  de  ces  mai  bons , où 
onvoyoit  de  grands  coridors  fur  des  colomnesde 
jafpe,  étoit  le  lieu  qui  renfermoiç  toutes  les  ef- 
peces  d’oifeaux  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit, 
^ qui  font  eftimez  , foit  par  la  beauté  de  leur 
plumage,  foit  par  celle  de  leur  chant.  Cette  dN 
verficé  enfaifoit  voir  de  fort  extraordinaires  , 
dont  jufqu’alors  on  n’avoit  eu  aucune  connoiflan- 
ce  en  Europe.  Les  Marins  fe  nourrilToient  en  un 
étang  d’eau  falée  i &lesoifeaux  de  rivière  en  a- 
voient  un  d’eau  douce.  On  dit  qu  il  s’en  trouvok 
de  cinq  ou  hx  couleurs  , qu’on  plumoic  en  cer- 
taine faifon  , fans  les  faire  mourir  , afin  de  réïce». 
ter  plus  d’une  fois  le  proilt  que  leur  maître  th 
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toit  Scieurs  plumes  : mascfyaiiiifc  tres-precieufe 
entre  les  Mexicains , parce  ‘qu’ils  i’employoient  à 
leurs  toiles,  à leurs  peintures  , & dans  tous  leurs 
ornemens.  Le  nombre  de  ces  oifeaux  étoit  fi 
grand , Sc  on  les  conlervoit  avec  tant  de  foin , 
qu’il  occupoic  plus  de  trois  cens  hommes,  ha- 
biles en  la  connoilTance  de  leurs  maladies  , & obli- 
gez de  leur  fournir  la  nourriture  dont  ils  fe  re- 
paiffoient  lors  qu’ils  étoient  en  liberté.  Prés  de 
cette  maifon,  Motezuma  en  avoit  une  autre  plus 
grande,  avec  divers  appartemens  capables  de  lo- 
ger fa  perlbnne  , & toute  fa  Maifon.  C’eft  où  il 
tenoit  fon  équipage  de  ch  allé , Sc  où-  on  nourrif- 
foit  fes  oifeaux  de  proye  : les  uns  en  des  cages  fore 
propres,  & tenués  fort  nettement  j & ceux-là 
n’étoient  que  pour  être  obfervez  avec  admira-  ^ 
don  , ou  curiofité  : les  autres  étoient  fur  la  per-  ' 
che  , accoutumez  à porter  la  longe , & drciîéz 
pour  le  plailîr  de  là  fauconnerie.  Les  Mexicains 
étoient  tres-fçavans  en  cet  exercice  , parce  qu’ils 
avoient  des  oifeaux  d’une  race  excellente  , pareils 
aux  nôtres , Ôc  qui  ne  leur  ccdoient  point  en  la  do- 
cilité avec  laquelle  ils  reviennent  au  leurre  , & en 
k vigueur  avec  laquelle  ils  fondent  fur  la  proye. 
Entre  les  oifeaux  qui  étoient  en  cage , il  y en 
avoit  d’une  grandeur  Sc  d’une  fierté  il  extraordi- 
naire, qu’ils  paroifibient  des  monftrcs^  fur  tout  des 
aigles  de  cette  efpece  que  l’on  nomme  Royale  , 
d’une  taille  furprenante , & d’une  prodigieufe  vo- 
racité : julques-là  qu’on  trouve  un  Auteur  qui 
avance,  qu’un  de  ces  aigles  mangeoitun  mou- 
ton à chaque  repas.  Il  nous  doit  fçavoîr  gré  , 
de  ce  que  nous  n’appuyons  pas  de  fon  nom  , un 
difcGurs  qu’il  nous  paroît  avoir  crû  avec  trop  de 
facilite. 

En  une  fécondé  cour  de  cette  maifon  , on  voïoft 
toutes  les  bêtes  fauvages  dont  onfaifoît  prefent  à 
Motezuma,  ou  qui  etoxeiu  prifespar  fes  Châks 
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leurs.  On  gardüicks  feroces  , comme  les  lion^,- 
ks  tygrcs  , les  ours'^j  & les  autres  efpeees  que 
la  Nouvelle  Efpagnc  produit , en  de  fortes  cages 
de  bois  rangées  en  bon  ordre  dans  un  lieu  cou- 
vert. Mais  rien  ne  furprenoit  tant  , que  la  vue 
GU  taureau  de  Mexique , tres-xarc , compofé  de 
piufieurs  & divers  animaux  , tenant  du  chameau  j 
la  boiTe  fur  les  épaules  y du  lion , le  flanc  fec  &C 
retire  , la  queue  touffue  , & le  col  armé  de  longs 
crins  , en  maniéré  de  jubé  3 & du  taureau  , les  cor- 
nes &;  le  pied  fendu  , outre  qu’il  imitoit  la  féro- 
cité de  ce  dernier  , dans  la  vigueur  &lalegereté 
avec  laquelle  il  attaquoit.  Cette  cfpece  d’amphi- 
tcatre  parut  aux  Efpagnoîs , digne  d’un  grand 
Prince , puis  que  c’eft  un  ufage  établi  dans  le  mon- 
de de  toute  antiquité  , de  fignifier  la  grandeur 
des  hommes  par  le  flmbole  des  animaux  qui  onr 
delà  fierté. 

O^lques-Lins  de  nos  Ecrivains  ont  prétendu 
qu’en  un  iicufecret  de  ce  Palais  on  nourriflbit  de 
viandes  choifies  une  horrible  quantité  d’animaux 
venimeux,  en  diffèrens  vafes&  endiverfes  caveiv 
nés,  comiue  vipères,  ferpensd  fonnette  , feorpions , 
enfin  ils  ont  pouffé  la  chofe  jufques  aux  crocodil- 
iles  : mais  ils  ajoutent  que  cet  étalage  de  veni- 
meufe  grandeur  ne  parut  point  aux  yeux  des  El- 
pagnols,  qui  en  trouvèrent  feulement  les  veftir 
Cette  réfer ve  donne  bien  un  air  de  fable  à cc 
récit  : & il  y a beaucoup  d’apparence  qti’il  n’étok 
fondé  que  llir  l’opinion  des  Iadiens,qui  le  croïoient 
ainfi  i & qtie  c’étoit  une  de  ces  horreurs  que  k 
vukaire  invente  pour  charger  la  fierté  des  T yrans, 
par?iculieremcnt  quand  il  lesfert  avec  peine,  6c 
qu  il  en  parle  avec  crainte. 

Au  premier  étage  de  cette  cour  occupée  par  les 
■^animaux , étoit  un  grand  appartement  pour  les 
boufons,le.s  bateleurs  & lcs  joueurs  de  gobelets  -, 
qui  ki'voieut  au  divertiffement  du  Prince.  Iis  met- 
’ ' tüknt 
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talent  en  ce  rang  jufques  aux  monih'es  ^ comme 
les  nains , les  bolFiis,  & ies  autres  erreurs  de  la  na- 
ture. Chaque  efpece  avoit  fou  quartier  feparé  , âs 
des  Maîtres  à part,  qui  leitr  montroient  toute  for- 
te de  tours  d’adrclTe  & de  fôupleffe , avec  des  OfE- 
cie-rs  qui  avoient  foin  de  les  regaler  : ce  qui  fe  fai- 
foit  avec  tant  d’ordre  , qu’il  fe  trouvoit  entre  les 
pauvres , quelques  peres  q iii  défîguroient  leurs  en- 
tans  , afin  de  leur  procurer  les  commoditez  de  la  vie 
dans  cette  retraite  , en  leur  donnant  pour  tout  mé- 
rité leur  difformité. 


La  grandeur  de  Motezuma  ne  fe  reconnoifToit 
pas  moins  en  deux  autres  maif-bns,  où  l’on  con- 
fervoit  toutes  fortes  d’armes  : l’une  fervoit  comme 
d’arfenal , où  on  les  fabriquoit  5 & l’autre  de  ma- 
gazin.  Tous  les  cxccllens  Ouvriers  en  cet  art  ^ 
vivoient  5s  travailloient  en  la  première  de  ces 
maifoiis.  Ilsétoient  diftribuez  en  differentes  bou- 
tiques, fuivant  leur  emploi  : en  l’une  on  planoit 
les  baguettes  deftinées  à fervir  de  deches  : en 
l’autre,  on  tailloit  les  pierres  à fufil , qui  dévoient 
en  faire  la  pointe.  Ainfî  chaque  efpece  d’armes  of- 
fcnfîves , ou  défenfîves  , avoit  fon  Ouvrier  65 
fes  Officiers  feparez  , outre  certains  Sur- Incen- 
dans  qui  tenoient  regiftre  à leur  maniéré  de  la. 
quantité,  & du  prix  de  tout  ce  qui  fefaifoit.  L’au- 
tre maifon  , dont  le  bâtiment  avoir  plus  d’appa- 
rence, fervoit  comme  on  a dit , de  magazia  à fer- 
rer ces  armes  lors  qu’elles  étoient  achevées , 6c  de 
îàon  les  diftribuoit  aux  Armées  6c  aux  Places  fron- 
tières , fuivant  la  neceffité.  Les  armes  defiinées  k 
laperfonne  de  l’Empereur,  étoient  àl-’appartement 
le  plus  élevé  , fufpenduës  au  long  des  murailles , 
en  tres-boa  ordre.  On  voyoît  d’un  côté  les  arcs, 
les  flèches  6c  les  carquois,  enrichis  de  plufîeurs  or-- 
uèmens  d’or  6c  de  pierres  precieufes.  Les  épées- 
6c  les  mafluës  , d’un  bois  extraordinaire  , étoient: 
de  l’autre  côté  ^ armées  de  pierres  à fufl]  qui  e® 
J Qmt  l,  Q 
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faiibient  le  tranchant  : la  garniture  de  la  poignée 
n’é.oit  pas  moins  riche  que  celle  des  carquois. 
D'autre  part,  on  avoit  rangé  les  dards  & les  armes 
de  jet  i le  tout  li  luifant  & li  proprement  tenu, 
juiques  aux  frondes  & aux  pierres  , qu’il  y avoic 
lieu  d’admirer  cette  exaditude.  On  voyoit  encore 
differentes  façons  de  cuiraffes  ou  de  falades , fai- 
tes de  lames  ou  de  fciiilles  d’or  j pluheurs  cafaques 
de  coton  piquet  qui  refîfloicnt  aux  fléchés  i de 
très- jolies  inventions  de  boucliers  j &une  efpecc 
de  pavois  ou  de  rondaches  de  peaux  impénétrables, 
qui  coLivroient  tout  le  corps , & qui  jufques  à 
i’occafîon  de  combattre , fe  portoient  roulées  fur 
l’épaule  gauche.  Cette  grande  quantité  d’armes 
furprit  les  Efpagnols  , qui  la  trouvèrent  un  meu- 
ble digne  d’un  Prince  , & d’un  Prince  guerrier, 
qui  faifoit  voir  ainfi  en  meme  tems  fon  opulence  6^ 
fon  inclination. 

Toutes  ces  maifons  étoîent  accompagnées  de 
grands  jardins,  tres-bien  cultivez.  Mocezuma 
ne  fe  plaifoit  pas  à y voir  des  arbres  fruitiers , ou 
des  legumes;  au  contraire  , il  difoit  que  les  po- 
tagers n’étoient  propres  qu’auxperfonnes  de  baf- 
fe condition  , & que  les  Princes  ne  dévoient  re- 
chercher que  le  plaifîr  en  cette  forte  de  dépenfe 
fans  s’attacher  au  profit.  Il  n’avoit  donc  daiisfes 
|ardins , que  des  fleurs  d’iine  très- agréable  diver- 
fité  , & d’une  odeur  charmante , avec  des  herbes 
medecinales , difpofécs  en  plufîeurs  cempartimens, 
& même  dans  les  fales  à manger.  Il  prenoit  un 
foin  particulier,  de  faire  tranfplanter  dans  fes 
parterres  tons  les  fimples  rares  que  la  fertilité  de 
la  terre  produit  en  abondance  en  ce  pays-là;  oà 
les  Médecins  n’avoient  point  d’^autre  étude  que 
celle  de  connoître  leurs  noms  & leurs  proprietez. 
Ils  en  avoient  pour  toutes,  les  maladies , qu’ils 
chaflbient  par  les  fucs  Sc  les  firops , ou  paç  l’appli- 
cation de  ces  herbes  dont  iis  compofoient  tous 
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leurs  rcmcdes  avec  des  efïècs  furprcnans , confir^ 
mez  par  Texperience  qui  fans  s’aimifer  à une  re- 
cherche inutile  de  lacaufedes  maux  ^ ne  s’appü^ 
quoit  qu’à  rendre  Ja  faute  aux  malades.  On  pre- 
noit  gratuitement  aux  Jardins  du  Roi  toutes  les 
herbes  dont  les  Médecins  faifoient  leurs  recettes  , 
& dont  les  infirmes  avoient  befoin  : & Motezuma 
avoit  foin  de  s’informer  de  leur  effet , tirant  quel- 
que  vanité  de  leur  fliccez , ou  étant  perfuadé  qu’il 
fàtisfâifoit  au  devoir  d’un  Souverain , en  procu- 
rantàfes  Sujets  le  bien  delà  lamé. 

Partons  ces  jardins , & dans  toutes  ces  maifons 
on  voyoit  plufieurs  fontaines  d’eau  douce  , qu’ils 
tiroient  des  montagnes  voifines  par  differens  con- 
duits jufques  aux  chaufîées,  d’oti  elles  alloient 
par  des  canaux  couverts  à la  Ville  de  Mexique. 
On  y avoit  drejfé  quelques  fontaines  pour  la  com- 
modité piibliquej  & on  permettok  J moyennant  un 
tribut  confiderable , que  les  Indiens  vendifient  par 
les  rucsy  l’eau  qu’ils  pou  voient  tirer  par  leurindu- 
ffric;,  de  quelques  refervoirs  particuliers.  La  com  - 
modité des  fontaines  s’augménta  beaucoup  fouâ 
l’Empire  de  Motezuma  j puis  qu’un  de  fes  plus 
beaux  ouvrages  fut  ce  grand  canal , par  lequel  les 
eaux  vives  qu’on  avoit  découvertes  en  la  monta  • 
gne  de  Chapuhepec  , viennent  à Mexique.  Cette 
montagne  cfl  éloignée  d’une  lieue  de  la  Ville  j ôc 
l’Empereur  prit  lui~même  la  peine  de  tracer  ce 
conduit  y & un  grand  refervoir  de  pierre , où  tou- 
tes ces  eaux  fe  raffembloient.  Il  fit  niveler  leur 
hauteur  la  pente  qu’il  falloit  donner  au  cou- 
rant i apres  quoi  on  bâtit  par  fon  ordre  une  groife 
muraille  de  fortes  pierres  , qui  foutenoient  deux 
canaux  fort  bien  conroïez  d’une  tcri*c»glaifc  ex- 
cellente. L eau  couloit  tour  à tour  par  l’un  de  ces 
canaux  , durant  que  l’on  nettoyoic  l’autre  ; & Mo- 
rezuma  tira  tant  de  gloire  de  cct  ouvrage  , tres- 
Etile  à fes  Peuples , qu’il  commanda  qu’on  y mk 
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fa  réprcfaitation  , & celle  de  fou  Pere  taillées  eit 
demi-relief  fur  deux  pierres  5 avec  quelques  ref- 
femblance  3 raiic  il  avoir  d’ambition  de  le  retire 
recommandable  à la  pofterité  par  ce  bien-fait. 

Entre  tous  les  ouvrages  de  cet  Em.pereur  ^ celui 
qui  furprit  davantage  les  Efpagnols  3 fut  le  Palais 
que  les  Mexicains  appelloient  la  Maifon  de  trif- 
teflé  : c’eft  où  il  fc  retiroit  quand  il  avoir  perdu 
quelqu’un  defes  parais  , & aux  autres  occalîons 
d’une  calamité  publique  , ou  de  quelque  mauvais 
fuccez  , qui  demandoit  une  demonftration  publi- 
que d’afïiiclion,  L’architeclure  de  ce  Palais  imspri- 
moit  une  certaine  horreur  : les  murailles , le  toity 

6 tous  les  meubles  en  étoient  noirs  & lugubres. 
Les  fenêtres  en  croient  petites , & fermées  par  une 
efpece  de  jaloufîe , qui  ne  donnoient , ce  femble , 
qu’à  regret pahage  à la  lumière  , & qui  ne  la 
recevoient  qu’afin  de  faire  mieux  remarquer  l’ob- 
feurité.  Il  demeuroir  en  cet  eifroyable  fejour , juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  épuifé  fes- regrets  & fes  plaintes: 
& c’eft  où  le  Démon  lui  apparoilToit  le  plus  fou- 
vent  3 foi  t que  le  Prince  des  Tenebtes  fe  plaife  en 
ces  lieux  d’horreur  3 foit  à caufe  du  rapport 


qu’ont  enti’eux  le  malin  ECprit  3,6c  l’humeur  mè^ 
lancolique. 

L’Empereur  avoir  encore  hors  de  la  Ville  des 
maifons  de  campagne  ornées  de  plufieurs  fontai- - 
nés  3 qui  fournillbient  abondamment  de  l’eau  pour 
les  bains , & pour  les  étangs , où  il  prenoit  le  plai- 
fir  de  la  pêche.  Ces  maifons  étoient  proche  des  fo* 
xêts  3 où  il  s’exerçoit  à la  chaffe  , qu’il  aimoit , êc 
qu’il  entendoit  fort  bien  3 perfonne  n’étant  plus 
adroit  que  lui  à manier  l’arc  & la  flèche.  Son  plus 
grand  divertiflément  éîoit  cette  efpece  de  chafle 
qu’on  appelle  batué  ; il  fe  faifoit  accompagner  de 
tous  les  Nobles  de  fa  Cour  3 dans  un  parc  d’une 
très- grande  étendue  J entouré  par  tout  d’un  folié 
plein  d’eau  3,  bordé  de  forts  épais  , des  montagnes 
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toliîncs , qui  fervoient  fou  vent  de  letraitc  aux  ty- 
grès  5c  aux  lions.  Il  y avcit  à Mexique  & ailleurs 
des  gens  deftinez  pour  cette  chafle  , qui  faifeienr- 
unc  grande  enceinte  , qu’ils  retrecilToient  infenfi- 
bkment  ^ afin  de  pôuiler  les  bêtes  dans  le  lieumar- 
que  par  l’EmpereLir  ; à peu  prés  de  la  maniéré 
dont  nos  CfiaiTeurs  en  ufent.  Ces  Indiens  a voient 
.une  bardieffe  & une  agilité  l’urprenante  , à pour- 
fuivre  & à prendre  les  animaux  le  plus  farouches  : 
& Motezuma  fe  failbit  un  grand  plaifir  , de  les 
voir  combattre  contre  ces  bêtes,  & de  les  tirer  lors 
qu’eîics  venoient  â portée^  ce  qu’ïl  faifoit  toujours 
avec  de  grands  applaudiffemens  de  lapart  de  fes 
Courtifaiis.il  ne  defcendoit  point  de  fa  litière^  fi  ce 
n^étoit  en  de  certaines  rencontres , oii  il  trouvoit 
quelque  hauteur  commode  , qu’on  fortifioic  toû- 
jriurs  de  quelques-  paliflades^avec  une  bonne  provi^ 
fion  de  jfléches  pour  la  feureté  de  fa  perlbnnc.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  manquât  de  courage,  ou  qu’il  cédât 
€11  force  & en  adrefl'c,  à aucun  de  fes  Sujetsimais  il 
regardoit  comme  indignes  de  fa  Majefté , ces  pé- 
rils aufquels  on  s’expofe  de  gayeté  de  cœur  j étant 
perfuadé,  par  une  jufte  attention  fur  fa  dignité  , 
qu’il  n’y  a que  ceux  de  la  guerre  qui  foient  dignes 
«dâin  Roy... 
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CHAPITRE  Xy. 

On  décrit  VexaBitude  ^ la  pompe  & roflen- 
îation  dont  lïdote^ma  Je  fa  I/o  it  fervir 
dans  fon  Palais,  Les  mets  qu^onjervoit 
fur  fa  table.  Ses  audiences , & les  au^ 
très  particularitez.  de  fon  œconomk , & de 
fes  ptaifrs. 

La  magnificence  des  bânmens&des  Palais  de 
cec  Empereur  étoit  foûtenuë  par  l’appareil 
faftueux  dont  iife  faifoit  fervir  & que  l’on  voyoit 
autour  de  fa  perfonne  5 afin  de  maintenir  la  vénéra- 
tion & la  crainte  dans  i’cfpritde  fes  Sujets*  Il  avoir 
invente  exprès  de  nouvelles  ceremonies, qui  alloient 
jufqu’à  l’cxcez  ,*  parce  qu’il  regardoit  comme  tm 
défaut  à corriger , l’humanité  dont  les  Princes  fes 
predecefTeurs  en  avoient  ufé  avec  leurs  peuples,. 
Nous  avons  déjà  dit  qu’il  augmenta  an  commen- 
cement de  fon  Régné  , le  nombre  ,1a  qualité  & le 
îuflre  des  Oihciersde  fa  Maifon.  Il  n’y  admit 
que  des  perfonnes  Nobles,  plus  ou  moins  illuftres, 
félon  le  mérité  de  leurs  emplois.  Ses  Confeîllers 
reiifterent  beaucoup  à ce  changement  , difant 
qu’il  ne  falloit  pas  defcfperer  le  peuple  par  cette 
exciuhon  , qui  le  deshonoroit:  Neanmoins  Mote- 
zuma  fiuvit  le  confeil  que  fa  vanité  lui  donnoit. 
Une  de  fes  m^apiimes  étoit , qu’un  Prince  ne  doit  fa- 
vorifer  que  de  loin  , des  gens  à qui  la  mifere  ôte  les 
fêntimens , ou  le  pouvoir  de  reconnoître  un  bien 
qu’on  leur  fait  j & que  l’honneur  de  fà  confiance 
Ei’eft  point  fait  pour  des  gens  du  vulgaire. 

Ce  Prince  avoir  deux  fortes  de  garde  ; l\me  de 
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Soldâ-ts  , fî  iiombreufe  ^ qu’elle  occupoic  toutes  les 
coiyrs  de  fon  Palais , outre  diverfes  erquadres  qui 
étoieot  aux  principales  portes  : l’autre  de  Nobles ,, 
introduite  fous  fon  Régné.  Elle  confiftoit  en  deux 
cens  hommes  > de  qualité  connue  & dihinguée  , 
qui  entroient  tous  les  jours  en  fadion  au  Palais , à 
deux  fins  i l’une  de  garder  la  perfonne  de  PEm- 
pereur , & lautre  de  l’accompagner  par  tout.  Le 
fcrvice  de  ces  Nobles  fe  faifoit  tour  à tour  par  bri- 
gades , partagées  en  forte  , qu’elle  compreuoir 
toute  la  Nobielfe,  non- feulement  de  la  Ville^  mais 
encore  du  Royaume  3 & quand  leur  tour  étoit  ve- 
nu, ils  venoient  des  Villes  les  plus  éloignées  ren- 
dre  ce  devoir  a 1 Empereur.  Leur  polie  étoit  dans 
rantichambre , ou  ils  mangeoient  de  ce  qu’on  def- 
fervoir  de  delîus  ]a  table  de  l’Empereur  , qui  leur 
permettoit  quelquefois  d’entrer  dans  fa  chambre  3, 
ou  il  les  faiCüit  appdler  : ce  n’étoit  pas  tant  à def- 
feinde  les  favoriiér , que  pourlçavoir  s’ils  allif- 
îoient  en  perfonne  à la  garde  , & les  tenir  en  ref- 
pcd.Motezumafe  ventoit  d’avoir  mis  cette  garde 
llir  pied  , par  une  politique  affez  rahnée  , difant  à 
fes  Minillres  , qu’elle  lui  fervoit  à exercer  l’o- 
beifTance  des  Nobles  , en  leur  apprenant  à vivre 
dans  la  dépendance  , & à connoître  les  bons  Sujets 
qu  il  avoir  dans  fon  Empire  , afin  de  les  employer 
fuivanr  leur  capacité. 

Les  Empereurs  de  Mexique  fe  marioient  avec 
les  filles  des  Rois  qui  étoient  leurs  Vaflaux  3 Sc 
Motezuma avait  deux  femmes  de  cette  qualité. 
Elles  avoient  également  le  titre  d’Imperatrice , & 
chacune  fon  appartement  feparé  , avec  la  même 
magnificence  , & le  même  éclat  dans  leur  Cour. 
Le  nombre  de  fes  concubines  étok  exceflif  & fean- 
daleux,  puîfqu’on  trouve  dans  les  Auteurs , qui! 
y avoit  en  fon  Palais  jufqu’àx  trois  mille  femmes, 
tant  Maîcreffes  , que  fuivantes  3 & que  de  tou- 
W Jes  Elles  qui  jfibient  daias  i’éteiiduë  de  fom 
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Empire  avec  quelque  beauté^,  il  ne  s’entrouvof?’'' 
pas  une  qui  ne  padân  par  Texamen  de  Tes  Talcs  dé- 
Sr-s-;  parce  que  les  Intcndans  avoient  foin  de  les  - 
îcchercher  par  tout,  comme  un  tribut  ou  un  hoxii* 
mage  du  à TEmpereur , faifanc  une  affaire  d’Etat 
^e  la  débauche  de  leur  Prince. 

Il  Te  dcgoütoit  aiTément  de  cette  forte  defem-» 
mess  &il  leur  procuroit  d’abord  un  établid'e- 
ment  , afin  que  d’autres  vinlTent  occuper  leur  pla- 
ce. Elles  ne  manquoient  point  de  mari , même 
,entxe  les  Indiens  les  plus  conliderabics  : parce 
qu’elles  fortoient  du  Palais- fort  riches  ; & meme 
fort  honorées fuivant  l’opinion  de  ces  Peuples  : 
tant  on  étoit  éloigné  de  mettre  l’honnêteté  au 
rang  des  vertus  , en  une  Religion  ou  tout  ce  qui 
peut  outrager  la  raifon naturelle  étoit  non- feule- 
ment permis , mais  encore  ordonné.  Cependant 
Motezuma  affedoit  de  maintenir  l’ordre  & la  mo- 
deftic  enla  conduite  de  ces  femmes.  Il  en  avoit 
plufieurs  vieilles  qui  veilloient  exadementfur  les 
adions  des  autres , fans  leur  foufE  ir  la  moindre 
indccence.  Ce  n’eft  pas  qu’il  fîil  cas  de  l’honnête- 
té 5 mais  c’eft  qu’il  étoit  naturellement  jaloux  : 
ce  fomquil’obligeoit  à conferver  dans  fa  maifon 
ks  loix  de  la  bicn-fcance,  qui  font  fi  loiiablcs  & £ 
conformes  à la  raifon  , n’étoit  en  lui  qu’un  en- 
têtement, ou  un  point  d’honneur  peu  généreux  ^ 
puisqu’il  rouloit  fur  la  foibiefTe  d’une  pallion  con- 
damnable. 

Ses  audiences  étoient  rares  difH-ciles  à obtenir; 
mais  elles  Tuxoient  long-tcms  : Sc  il  fc  préparoic 
à cette  adîon  avec  beaucoup  de  fafte  & d’appa- 
reil. Les  Grands  qui  avoient  l’entrée  dans  fon  ap- 
partement , y afliftoieat  avec  fix  ou  fept  Confeii- 
îeres  d’Etat  auprès  de  fon  Eege  , afin  que  l’Empe- 
reur put  prendre  leurs  avis  fur  les  matières  embar- 
raffées.  Il  y avoit  encore  des  Secrétaires  qui 
marquoicat  avec  ces  caraderes  qui  leur  fer-- 
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^lent  dclcf très , les  deliberations  & les  arrêts  du 
Prince^,  chacun  fuivant  la  fondion  à laquelle  if 
.etoïc  deftiné.  Celui  qui  prenoit  audience  entroit 
nuds  pieds  , & faifoit  trois  révérences  fans  ofer 
lever  les  yeux.  A la  preniiere^il  diloit , Seigneur  i 
a Ja  ieconde,Monfeigneun  & àla  tîoiüctneyXjrand 
Seigneur.  Il  falloit  parler  de  la  manicrcla  plus 
humble  & la  plus  loumifc  , & fe  retirer  après  fur 
les  memes  pas  , en  répétant  les  révérences  . fans 
tourner  le  dos  ^ & avec  une  extrême  attention  lür 
les  yeux  ; parce'  qu’il  y avoir  lâ  certains  Minif. 
très , qui  chatioient  fur  le  champ  les  moindres 
négligences  & queMotezuma  étoit  très- rigou- 
reux fur  1 obfervation  de  ces  ceremonies  ce 
qu  on  ne  tfeit  pas  blâmer  en  un  Prince  , puilqVcl- 
lesenibrafent  une  partie  de  ces  prérogative%ui 
es  diftinguent  des  autres  hommes,  & que  ces  de- 
licateffes  de  la  Majefté  Souveraine  ne  laillént  pas 
d avoir  quelque  chofe  d’eflaitiel , par  rapport  ari 

refpeaqui  iui  eft  dû.  Il  écouté  avSen^ 

tion , & repondoit  avec  feveritc  : on  eût  dit  qu’il 
mcfuroit  le  ton  de  fa  voix  avec  l’air  de  fon  vifi<re 
5iquelquu«fe  troubloiten  parlant,  Motezumi 
tachoit  de  le  raffurer,  ou  il  l’adreflbit  à un  des  Mi 
mftresqiii  alliftoientà  l’audience,  afin  que  cet 
homme  put  lui  expliquer  fon  affaire  avec  plus 
d airutance  : & le  fuppliant  en  étoit  plûtôt  déoê- 
€he,parce  que  1 Empereur  trouvoit  en  cette  crainte 
relpedueufe,  quelque  chofe  qui  flatoit  fa  vanité 
Il  faifoit  beaucoup  valoir  la  complaifance , & 

1 humanité  dont  il  enduroit  les  impertinences  des 
demandeurs  & lafotifé  de  leurs  prétentions.  U 

modérer  les 

fadhes  de  1 autorité  Souveraine  ; mais  il  n’en  ve- 
Boitpastotijoursàboutjparce  que  l’état  violent 
cedoitau  naturel , & que  l’orgueil  retenu  ne  ref- 
,icmble  guère  a la  bonté. 

feul,  & fou  vent  en  public» 


alors  aux 
c d’imiter 
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mais  toujours  avec  le  meme  appareil.  On 
vroit  ordinairement  le  bufFet , de  plus  de  deux  cens 
plats  de  diverfes  viandes  apjfétées  ièlon  fon  goût 
^quelques  unes  entre  les  aiUrcs  , il  bien  affaifbn 
nées , quelles  ne  plurent  pas  feulement 
Efpagnols  j mais  dont  ils  tâchent  encore 
l’apprét  en  Efpagnc  m*êmc  : tant  il  eft  vrai 
a point  de  Pays  fi  barbare  ^ où  l’apetit 
que  d’étre  ingénieux  en  fes  déréglemens. 

Avant  que  defe  mettre  à table,  Moteziim 
fbit  la  revue  des  plats  ; afin  de  reconnoîtr€la  < 
rence  des  ragoûts  qu’ils  contenoient;&  apres  ; 
ainfi  fatisfait  à lafriandifedes  yeux,  il  choij 
les  mets  qui  lui  plaifoient  le  plus.  Le  refle 
diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  garde  : & . cette  pro 
fufion;,  qui  fe  faifoit  reglement  chaque  jour,  étoii 
la  moindre  partie  de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa 
ble  , puifque  tous  ceux  qui  avoient  leur  logem 
dans  le  Palais  mangeoient  à fës  dépens  , ainfi  qi 
les  autres  , que  leur  devoir  , ou  leurs  Charges 
appelloient  auprès  de  fà  perfonne.  La  table  de 
r Empereur  étoit  grande  , mais  fort  baffe  5 & fon  ^ 
fiec^e , un  tabouret  proportionné  à la  hauteur  de  fa 
tabie.Lesnapes  étoient  de  toile  de  coton  tres-blanc 
& très-’ fin,  &;  les  ferviettes de  même  étofe,  plus 
lonc^ues  que  larges.  La  faleoù  il  mangeoit  étoit 
partagée  par  -une barrière,  ou  un  baluftre,  quifans 
empêcher  devoir  l’Empereur,  arrêtoit  la  foule 
des  Courtifans  & de  fes  Domefliques.  Au- dedans 
du  baluftre  & proche  de  la  table,  trois  ou  quatre 
des  plus  anciens  Miniftres , & des  plus  en  faveur  , 
fe  tenoient  autour  de  la  perfonne  de  l’Empereur  j 
& un  des  preiuiers  Officiers  recevoitles  plats  au- 
près du  baluftre.  Ils  étoient  apportez  par  vingt 
femmes  parées  magnifiquement , quifervoient  la 
viande,  &donnoient  à boire  au  Prince,  avec  les 
mêmes  reverences  dont  on  ufoit  dans  leursTem- 

pks/Lcs  plats  étoient  .ffFiÇ  poterie  tres-fine^ 
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aefervoient  qu’une ieule fois,  ainfî  que  les  napef 
& Icsfavietces  , qui  «oient  auffi-tôc  diftribuLé 
auxOjficieis.  Les  vafes  . ou  coupes  étoient  d'or 

Motezuma  beuvoïc  quelquefois  dans  des  tallès  de 
cocos  , ou  dans  des  coquilles  rares  & richemenc 
garnies.  Ils  ayoïeiit  plufieurs  fortes  de  boiflbns  i & 
I^mpeieurdefignoucelles  dont  il  vouloit  boire- 
^elques-unes  etoient  relevées  par  de  bonnes  o’- 
deurs  1 les  autres  fe  faifoient  du  fuc  de  quelques 
herbes  propres  a conferver  la  fanté,  ou  deLeCf 
autre  compolîtion d’une  qualité  moins  exquife  ^11 
nfoit  fort  modérément  de  ccSvins , ou  po^l  Smui 
dire,  de  ces  bieres  que  les  Indiens  faifoient  du 
fflayz  , dont  le  graininfufé  quelque  tems,  & bouil- 
li enluite , compofoit  un  breuvage  qui  donroit  à 
ktcte  comme  le  vin  le  plus  for?.  A k fin  du  re 
pas,  Motezumaprenoit  ordinairement  une  efpecê 
ale  chocolat  a la  maniéré  du  Pays  qui  rn„rn  • 

M r * cacao  ,’b«uë  avêc°Ie 

, ]ufqu  a remplir  la  chocolatière  d’écu- 
flie,  bien  plus  que  de  liqueur  ; après  quoi  il  f„ 
moit  du  tabac  mélé  avec  de  l’ambrcgris.  Cette 
habitude -vicicufe  pairoit  pour  un  remedcentîe  les 
Mexicains  , & même  il  y - entroit  quelque  peu  d * 
fuperftitiODs  parce  que  le  fuc  de  cette Lr£ 
ctoitundesingrediens  dont  leurs  fiacrificateurs  fe 
lervoienta  sexciter  ces  vapeurs  furieufes  dont  ils 
avoicnt  beloin  pour  troubler  leur  cerveau  & iJt 

ott  .quatre  boufons  des  plus  habiles  af- 
fiftoient  ordinairement  à fes  repL,  où  ils  cher 
choient  a le  divertir  parles  marner;  ordinaires  à 
cene  forte  de  gens,  qui  font  confifter  leur  bolh^r 
a faire  rire  les  autres,  &qui  déguifént  en  agréS- 
le  manque  de  refpeêl.  Motezuma  difoit  qu’iT  les 
foulFroit  auprès  de  la  perfonne,  parce  qViJs  S 
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,^pprenoient  quelques  veritez  : mais  quiconque  îej 
(cherche  parmi  ces  gens-là , a peu  de  goût  pour 
elles  J ou  il  les  confond  avec  les  Haceries.  Nean- 
moins ce  difcoiirs  tient  lieu  entre  Tes  bons  mots  : & 
ce  que  nous  y trouvons  de  remarquable , efl:  qu’un 
Prince  barbare  fentoit  la  foiblelTe  qu’il  y a de  s’ar- 
rêter à ces  miferables  puifqu’il  cherchoit  des 
couleurs  honnêtes , afin  de  l’excuier. 

Apres  que  l’Empereur  avoir  donne  qiieîcjue  tems 
^u  repos  on  faifoit  eiltrerles  MuficienS;,ou  Joueurs 
de  flûtes  : ^ de  certaines  coquilles,  qui  malgré  la 
diverfîté  des  Tons  de  leurs  inftrumens , ne  laifîbient 
pas  de  faire  une  efpece  de  concert.  Ils  chantoient 
diverfes  poéfies  , dont  les  vers , quoique  difFerens 
en  meftires  , avoient  leur  nombre  leur  cadence  : 
polir  les  tons  , ils  les  diverfiûoient  à la  diferetion 
de  l’oreille  , de  neanmoins  avec  quelque  modula- 
lation.  Le  fujet  ordinaire  de  ces  compofitions , 
étoit  les  aclions  des  Ancêtres  de  Motezuma  , ou 
les  viêloires&aurres^avantages  des  Rois  Tes  pre- 
deceffeurs.  Ils  les  chantoient  aufïî  dans  les  Tem- 
ples j de  les  enfans  les  apprenoient  par  cœur , afin 
que  les  exploits  de  leur  Nation  ne  fulTent  point  ef- 
facez par  l’oubli  : & ces  chanfons  tenoient  li  eu 
d’hiftoire,pour  ceux  qui  n’avoient  pas  l’inteiligcn- 
ce  des  peintures^  des  hieroglyfes  de  leurs  Annales. 
Les  Mexicains  aboient  aufTi  leurs  chanfons  de  plaî- 
fir , dont  ils  fe  fer  voient  dans  leurs  danfes , en  ma- 
niéré de  dialogue  , avec  des  reprifes  d’une  musqué 
, moins  brillante  : & ils  avoient  tant  d’inclination  à 
CesdivertifTemens  , & à tous  les  autres  fpeciacles, 
OÙ  ils  réüfTiflbient  fort  bien,  que  prefque  tous  le$ 
foirs  on  voïoit  quelque  fête  publique  , en  qucl^ 
qu’un  des  quartiers  de  la  Ville  , tantôt  de  la  No- 
bleffe  > & tantôt  du  Peuple  : & elles  devinrent  plus 
magnifiques  & plus  frequentes  en  cette  faifon  en  fa- 
veur des  Efpagnols  j & aufli  pour  faire  plaiiir  à 
EEppercur  ^ qui  ordonaoip  ces  réjoiiiflkuces,,  de 
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’ ,^u!  y'  àfïifloit , contre  les  relies  de  i’aurterîtéqu’iî 
SiÇtoic  prefcrite , comme  s’il  eut  voulu,  par  lu^ 
ijiotif  îccret  d’ambition  , que  les  exercices  dç 
roifivetc  tinlï’ent  leur  rang  entre  les  pompes  de 
Cour. 

Le  plus  célébré  de  leurs  divertiHemens , étoÎ£ 
ïineelpecede  bal,  qu’ils  appelloient  Mitotes,  Il 
conlilloit  en  un  concours  edFroïable  de  diverfes 
•perfonnes , dont  les  uns  venoient  fort  parez  , les 
autres  déguifez  fous  des  figures  extraordinaires,  Sc 
les  Nobles  mêlez  avec  le  Peuple , fans  aucune  di- 
ftinc^ion.  Ils  eitoient  quelques  Rois  qui  avoienc 
même  entré  dans  cette  dan  fe:  OU  la  faifoit  ail 

fon  de  deux  timbales  de  bois  creufé  , inégales  en 
grandeur  & en  fou  ; l’un  bisy&  Pautre  élevé,  avec 
quelque  confonance.  Ils  entroient  deux  à deuxj 
& après  quelques  retours  &-  quelques  figures^  ils, 
formoicnt  un  rend , Sc  tous  fautoient  en  même 
tems  , fans  perdre  la  cadence.  Lorfqu’un  cercle  é- 
loit  las , un  autre  lui  fuccedoit,  & faifoit  des  faut» 
& de,^  figures  difFerentes  , à rimitation  de  celles 
quel  antiquité  a tant  célébrées  , fous  divers  noms. 
Enfin  tout  fe  mêloit  en  cadence  , avec  des  cris  de 
joie  , jufqu’à  ce  que  les  fantez  qu’ils  (è  portoient 
1 un  a i autre  f car  ils  fefaifoiènt  un  honneur  de 
bien  boire  a cette  fête  ) euffent  incfod'uic  la  confit- 
fion  ordinaire  entre  les  y v rognes  j eequifaifoie 
cclTcr  la  danfc , ou  la  convertifibit  en  une  réjoiiif- 
lance  plus  foie  , & fort  déréglée,  ' ‘ 

D autres  fois  le  Peuple  s’alTembloit  dans  les 
places  publiques , ou  ûrr,  les  degrez  des  Temples  , 
où  l’on  produifoit  divers  fpedacles  ou  jeux.  G’è- 
toit  des  défis  pour  tirer  au  blanc  , ou  faire  d’au- 
tres preuves  d une  adreffe  fur  prenante  , avec  l’arc 
êclafiéchc.  Ils  couroient  aufîi , ou  luîtoient  l’un 
contre  1 autre  , fous  de  certaines  cônditions  ; &lc 
vainqueur  rccevoit  un  prix  au  dépens  du  public.  lîs 
.arvaienc  des  hommes  qui  danfoient  fur  la  corda 
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lans  conttepoids , avec  beauc  oap  d’agilité  3 $t 
a autres  qui  fautoient  & fe  retournoient  plufieurs 
fois  lur  les  épaules  de  cès  premiers.  Un  de  leurs 
jeux  étoïc  celui  de  la  pelotte  : c’étoit  comme  une 
grolte  balle  faite  d’une  efpece  de  gomme , qui  fans 
^tre  ni  dure  , ni  calTante , bondilfoit  comme  un  ba- 
M r J . ^ un  certain  nombre  , dont 

Ils  faiipienc  deux  partis  j & la  balle  étoit  quel- 
quefois long-tems  en  l’air  ^ jufqu’à  ce  qu’un  des 
deux  partis  l’eut  poulTce  à un  certain  but , & aa- 
gne  ie  jeu.  Cette  victoire  fe  difpu toit  avec  tant 
de  lolemnité  , que  les  Prêtres  7 aiïifloient  par 
ridicule  J avec  leur:Dieu  de  la 
balle  3 & apres  l’avoir  placé  à fon  aife ils  conju- 
ipient  le  tripot , par  de  certaines  ceremoniesyafîn 
de  corriger  leshazards  du  jeu  , fuivant  leur  foie 
imagination  ,&  de  rendre  la  fortune  égale  entre 
les  joiieurs. 

Il  fe paÇoit  peu  de  joursoû  la  Ville  n’eut  quel- 
quesdivertiffement  de  cette  nature  j & Motezuma 
fe  plâifoit  a tenir  1 efprit.du  Peuple  égaïé  par  ces 
régales.  Ce  n eft  pas  qu  ils  convinlTent  à fon  ca— 
yadere  , ni  qu’il  ignorât  les  défordres  qu’il  faut 
pardonner  , ou  diffimuler  , en  ces  mouvemens 
d’une  multitude  agitée  ; mais  il  jugeoit  d’ailleurs, 
iqu’il  étoit  neceflaire  de  divertir  ces  efprits  inquiets, 
dont  la  fidelité  lui  étoit  toujours  fufpeéfe  : mifeia- 
ble  capitulation  d’un  Tyran  avec  fes  Sujets  , à qui 
ai  laifié  des  amorces  qui  les  portent  au  vice , afin 
d etoufer  les  reflexions  qu’ils  pourroient  faire  fur 
Jeur  miferc  ; & maudite  fervitude  de  la  tyrannie  , 
d avoir  un  infâme  recours  à des  défordres,  pour 
introduire  i’efclavage  fous  un  mafque  de  liberté. 
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CH  APITR  E XVI. 

lL>ei  grandes  rîchejfes  de  Motezjimâ*  Lé 
maniéré  dont  en  gouvernoit  fes  finances  ^ 
& dont  on  rendait  lajujlice;  & d autres 
particularités  du  Gouvernement  civil 
militaire  des  Mexicains. 

LEs  richefles  de  l’Empereur  étoîent  fï  grandes^ 
qu’elîes  ne  fuffifoient  pas  feulement  à foiice- 
nir  la  dépenfe  & les  délices  de  fa  Cour  , mais  enco- 
re à entretenir  fur  pied  deux  ou  trois  armées  en 
campagne  , afin  de  dompter  les  rebelles  , ou  cou- 
■vrir  fes  frontières^  outre  un  fond  confderablc  qu’il 
mettoic  en  referve  dans  fon  épargne.Les  mines  d’or 
& d’argent  apporroient  un  grand  profita  la  Cou- 
ronne. Les  falines,  & les  autres  droits  établis  de 
toute  ancienneté  , n’en  produifoient  pas  moins  5 
mais  le  capital  de  fes  revenus  venoit  des  contribu- 
tions de  fes  Sujets , quje  Motezuma  avoir  poulfées 
jufqu’à  des  fommesexcelîives.  Tous  les  hommes 
de  travail  de  ce  grand  Empire  payoient  le  tiers  du 
revenu  des  terres  qu’ils  faifoient  valoir  : les  ou- 
vriers en  rendoient  autant  du  prix  de  leurs  manu- 
fadures  : les  pauvres  apportoient  à la  Cour,  fans 
aucun  falaire  , tout  ce  que  les  autres  dévoient  con- 
tribuer , ou  ils  reconnoifibient  leur  dépendance  , 
par  quelque  autre  fervice  perfonnel. 

Il  y avoir  divers  Tribunau’x  répandus  par  rom: 
l’Empire,  qui  avec  le  fecours  des  Jurifdidions 
ordinaires  , recueilloient  les  impôts  : & les  cn- 
voyoient  à la  Cour.  Ces  Miniftres  dépendôicnc 
du  Tribunal  de  l’Epargne , qui  refidoit  en  la  Ville 
capitale  : & ils  étoient  obligez  de  rendre  un 
compte  du  reveUu  des  Provinces  dont  ils 
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avaient  î*Int€ndance.  Leurs  fraudes  & leurs  negîl^ 
gences  etoient  également  châtiées , & il  y alloiÉ 
de  la  vie  : ce  qui  faifoit  naître  les  violences  donc 
lis  ufoient  à exiger  les  droits , puifque  la  miferi-^ 
corde  n eto'it  pas  un  moindre  crime  que  le  larcin  j 
en  la  perfonne  du  Minière. 

Les  plaintes  des  Peuples  étoîent  grandes , & Mo- 
tezuma  ne  les  ignoroit  pas;  mais  il  mettoit  l’op- 
|>reffion  de  fes  Sujets  entre  les  plus  fines  maximes 
de  la  politique  ^ difant  qu’il  connoiiîbit  leurs  mé- 
chantes inclinations , & qu’ils  avoient  befoin  de 
cetîfe  charge  afin  d’établir  leur  repos  , puifqu’H 
n en  pourroit  efperer  d’obéïflance , s’il  les  laif- 
foic  enrichir  ; très-  habile  à inventer  des  prétextés- 
^ des  couleurs  quieufient  quelque  apparence  de 
raifon.  Les  Places  voifînes  de  la  Ville  capitale 
fournilîoient  dû  monde  pour  travailler  aux  ouvra- 
ges de  l’Empereur.  Elles  envoy oient  du  bois  à fôn 
Palais,  ou  elles  contribuoient  quelque  autre  chofe 
aux  dépens  de  leurs  Communaiitez. 

Le  tribut  des  Nobles  êtoit  , d’affifter  à la  garde 
de  la  perfonne  du  Prince  , ou  de  fervir  dans  fes 
armées  , avec  un  certain  nombre  de  leurs^  Vaf- 
faux.  Ils, lui  Faiforent , outre  cela , de  continuels- 
préfens  , qu’il  recevoit  comme  des  dons,  fans 
oublier  de  leur  faire  fentir  qu’ils  y étoient  obli- 
gez. Il  avoir  plufieurs  Treforiers  difièrens , fui- 
vant  les  diverfes  efpeces  des  chofes  qui  entroienc 
en  fon  Empire  :&  le  premier  Tribunal  délivroit 
tour  ce  qui  étoit  necefiaire  à la  dépenfe  de  la  Mai- 
fonde  l’Empereur  , & à la  fubfiftance  des  armées. 
Les  memes  Miniftres  avoient  foin  de  mettre  à 
part  ce  qui  reftoit , afin  de  le  porter  au  trefor 
Roïal  : ils  le  reduifoient  en  efpece,  qui  puflènt  être 
confervées  long- rems  , particulièrement  en  piè- 
ces d’or , dont  ils  connoifibient  & ellimoient 
valeur  , fans  que  l’abondance  fift  rabatte  rien  de- 
^n  prix  : au  contraire , ks  grands  Seigneurs  le: 
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Tceiietchoient  & legardoknt  avec  foin  â foit  qu’ils 
jE^affcnt  charmez  par  lalSIobkffe  & la  beauté  de  ce 
jifietail  5 foitque  la  deftinée  le  porte  a etre  plutôt 
la  vidlinie  de  l’avarice  des  komtïîcs  ^ que  le  fc- 
cours  de  leurs  befoins. 

ha  manière  dont  les  Mexicains  le  gouvernoient 
étoit  confidetable  , par  le  jufte  rapport  que  tour- 
tes les  parties  du  Gouvernement  avoient  les  unes 
aux  autres.  Outre  k Confeil  des  finances,  qui 
s’appliquoit- , ainh  qu’on  l’a  dit , àla  dilpeafation 
des  revenus  de  la  Couronne  & du  Domaine  de 
l’Empereur  , il  y a voit  un  Confeil  de  Juftice  , 
éù  on  rclevoit  les  appellations  de  tous  les  Tri- 
bunaux inferieurs  J un  Confeil  de  Guerre , donc 
ks  Officiers  avoknt  foin  de  la  levée  & de  la  fubfi-- 
fiance  des  troupes  5 &;  ûn  Confeil  d’Etat  , qui 
fc  tenoit  ordinairement  en  préfenCc  du  Prince,; 
& où  l’oii  déliberoit  fur  les  afFaircs  de  la  plus 
grande  importance.  Ils  avoient  encore  leurs  Ju- 
ges de  Commerce  , outre  pluficurs  autres  Mini- 
Itres  , comme  des  Prevofirs  de  Cour  ,qui  faifoient 
la  ronde  par  la  Ville , & qui  pour  lui  voient  les 
maifàidteurs-.  Ils  avoient  en  main  des  bâtons  qui 
marquoient  leurs  Chatges , & ils'  écoient  accom- 
pagnez de  quelques  Sergens.  Leur  Tribunal  étok 
en  un  endroit  de  la  Ville , où  ils  s alfcmbloient 
pour  juger  les  procez  en  première  inftance,^  Tous 
les  j.ugemens  étoient  fommaires  & fans  écritures  ■: 
le  demandeur  & le  défendeur  paroifioient  chacun 
avec  fes  raifons  &:  fes  témoins  , & la  contefta- 
tion  étoit  décidée  fur  le  champ.  On  Pexaminoit 
Un  peu  plus  long-tems , s’il  y avoir  lieu  d’ap- 
pel au  Tribunal  ïiipcrieur.  Ils  n’avoient  point  de 
Loix  écrites  , mais  ils  fe  goiivernoient  félon  Pu- 
fage  établi  par  leurs  Ancêtres  i la  coutume  leur 
tenant  lieu  de  Loi,Iorfque  la  volonté  du  Prince 
n’alteroit  point  la  coutume.  Tous  ces  Confeils 
âtokac  compokz  de  perfounes  d’uue  experieace; 
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confomméc  dansJes  Charges  de  la  guerre  & de  h 
paix:  mais  il  n’y  avoir  que  les  Eiedeurs  de  l’Em- 
pire qui  eulTeiit  feànce  au  Confeil  d’Etat.  Les  plus 
anciens  Princes  du  fang  Royal  montoient  fucceiîi- 
vcmcntàcecte  dignité  d’Eledeur  : & quand  il 
fepréfentoit  quelque  matière  de  grande  confi- 
^eration  on  appeiloit  au  Confeil  les  Rois  de 
Tezcuco  & de  Tacuba , qui  étoient  les  princi- 
paux Eleéleurs 5 par  une  ancienne  prérogative, 
qui  leur  venoit  par  droit  de  fuccelTion.  Leî 
quatre  premiers  Confeillers  étoient  logez  & nour- 
•l'is  dans  le  Palais  , afin  d’être  toujours  auprès  de 
la  perfbnne  du  Roy,  & de  lui  donner  leurs  avis  fur 
les  alïàircs  , qu’il  ne  prenoit  le  plus  foiivent  ^ 
que  pour  autorifei  fes  Decrets  dans  Pcfprit  du 
Peuple. 

îlsappo:toientmie  égale  attention,  à récom- 
penfer  le  mérite , & à punir  les  crimes.  Les  capi- 
taux étoient,  l’homicide  , le  vol,  l’adu  Itéré , 
-les  moindres  irreverences  contre  la  perfonne  du 
Prince , ou  contre  la  Religion.  Les  au t tes  fau- 
tes fc  pardonnoieht  aifément , parce  que  la  Relf- 
.gion  même  défarmoic  la  Juftice  , en  permettant 
les  vices.  On  punilToit  aufîi  de  mort , le  défaut 
d’intégrité  dans  les  Miaiftres  ; & il  n’y  avoit  point 
de  péché  veniel  pour  ceux  qui  exerçoient  des  Of- 
Eces  publics.  Motezuma  avoit  renouvelle  cette 
coutume  à toute  rigueur  : il  faifoit  des  diligences 
fecretcs  & exquifes,  pour  être  informé  de  leur 
conduite  , jufqu’à  tenter  leur  deEnterelTement  par 
des  regaies  conliderablcs  , qui  leur  écoieiit  pré- 
fentez  de  la  main  de  quelques  perfonnes  de 
confiance  , dont  ils  ne  fe  défioient  pas.  Celui 
qui  faifoit  un  faux  pas  fur  ce  fujet  , étoit  puni 
de  mort  , fans  remifïioa  : feverité  qui  meri- 
toit  d’être  exercée  par  un  Prince  moins  barbare,5c 
dans  un  Etat  mieux  poli  : aufîi  doit-on  convenir 
que  les  Mexicains  a voient  quelques  vertus  moca- 
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les  3 particulièrement  celle  de  conferver  une  exae- 
-tédroiture  en  Tadminiflration  de  cette  Juftice 
; dont  ils  avoient  quelque  notion  , 6c  qui  fuHifoit  à 
réparer  les  injures,  & à maintenir  la  focieté  avec 
les  Cicoïens  i puirqu’on  void  qu’entre  les  abus  de 
ieurs  coutumes  beftiales  , ils  ne  lailToient  pas  de 
'Conferver  quelque  lumière  de  cette  première  équi- 
té que  la  nature  a donnée  aux  hommes , lorf- 
'•qu’ils  n’avoient  point  encore  de  Loi , parce  qù’on 
'ne  connoiflbit  point  de  crimes. 

Un  des  foins  de  leur  Police  qu^on  ne  peut  trop 
•eftimer  J eft  celui  qu’ils  donnoiént  à l’éducation 
des  enfans  , & rinduftrie  avec  laquelle  ils  for- 
Tnoienc' leurs  inclinations  , apres  les  avoir  exami- 
nées. Ils  avoient  des^Ecoles  publiques , où  on  en- 
feignoît  aux  enfans  du  Peuple  ce  qu’ils  dévoient 
fçavoir  j 6c  d’autres  Colleges  ou  Séminaires  bien 
plus  confîderez,  où  on  élevoit  les  epfans  des  No- 
*bles  , depuis  leur  plus  tendre  jeuneilé , jufqu’à  ce 
"qu’ils  fuîTent  capables  de  faire  leur  fortune , ou  de 
‘illivre  leur  inclination.  On  trouvoit  dans  ces  Col- 
'léges , des  Maîtres  pour  les  exercices  de  l’enfan- 
‘Ce  y d’autres  pour  ceux  de  l’adolefcence , 6c  d’au- 
tres , enfin , pour  la  jeunefie.  Les  Maîtres  avoient 
l’autorité  6c  la  confideration  de  Miiiiftres  du  Prin* 
-ce  ; 6c  c’étoit  avec  juflice , pinTqii’ils  enfeignoient 
“îes  fondemens  de  ces  exercices  qui  dévoient  mi 
^jour  tourner  à l’avantage  de  la  Republique.  On 
'commençoit  par  apprendre  aux  enfans  à déchifrer 
des  cara£feres  '6c  les  figures  dont  ils  compofoieut 
leurs  Ecrits  j & on  exerçoit  leur  mémoire , en  leur 
Laifant  retenir  toutes  les  chanfons  hiftoriques  , 

, qui  contenoient  les  grandes  aélions  de  leurs  an- 
"cêtres,  6c  les  louanges  de  leurs  Dieux.  Ils  paffoient 
'de  la  3 à une  autre  cklFe , où  on  leur  enfeignoit  la 
modeftie  3 la  civilité  , 6c  félon  quelques  Au- 
teurs, jufqifà  une  maniéré  réglée  de  marcher  & 
d’agir.  Les  Maîtres  de  cette  claife  étoicht  pluâ 
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qualifiez  que  les  premiers^  parce  que  leur  empfe^ 
s'appliquoit  aux  inclinations  d’un  âge  qui  rouffr» 
qu'on  corrige  les  défauts,  & qu’on  émouiTe  les 
pafîioüs.  En  même  tems  que  leur  cfpric  s’éciai-^ 
roitdans  cette  épreuve  d’obéïlTance  , leur  corps 
fe  fortifioit  ) & ils  pafToient  à la  troifiême  claflé. 
Ou  ils  fe  rendoient  adroits  aux  exercices  les  plus 
violens  : c’eft  cù  ils  éprouvoient  leurs  forces  à 
lever  des  fardeaux , &à  luiter  : ou  ils  fefaifoient 
des  défis  au  faut , ou  à la  courfe  ; & où  ils  ap-- 
prenoienr  à manier  les  armes  , à eferimer  de  l’épée 
ou  de  la  maffue  , à lancer  le  dard  & à tirer  de 
Tare  avec  force  & juftefïè.  Ou  leur  faifoitfouf- 
frir  la  faim  êc  la  foif.  Ils  avoient  des  tems  defti- 
nez  à refifter  aux  injures  de  l’air  & des  faifons, 
jufqu’à  ce  qu’ils  rctournaffent  habiles  & endurcis  , 
aans  la  maifon  de  leurs  peres  , afin  d’être  appli- 
quez , fuivant  la  cannoifTance  que  leurs  Maîtres 
donnoient  de  leurs  inclinations  ^aux  emplois  de  la 
paix , ou  de  la  guerre  y ou  de  la  Religion.  La  No- 
bleffe  avoir  le  choix  de  l’une  de  ces  trois  profef- 
^ fions  ,,  également  confiderées  , quoi  que  la  guerre^ 
l’emportât  y parce  qu’on  y élevoit  davantage  fa 
fortune. 

Il  yavoit  au ffi  d’autres  Colleges  de  Matrone» 
dévoilées  au  fervice  des  Temples  , où  on  élevoit 
les  filles  de  quaHrê*  On  lesmettoic  dés  leur  ten- 
dre jeunelTe entre  les  mains  de  ces  Matrones, 
qui  les  tènoient  fous  une  étroite  clôture  , jurqu’à 
ce  qu’elles  en  fortifTcnt  pour  être  établies  , avec 
l’approbarion  de  leurs  parens  , & la  permiflibn  de 
l’Empereur  j étant  trcs-adroices  à tous  les  ouvra- 
ges qui  donnent  de  la  réputation  aux  femmes. 

Lesenfans  des  Nobles  qu’on  reConnoilToit  por- 
tez d’inclination  a la  guerre,  au  fortir  des  Sémi- 
naires , paflbient  par  la  rigueur  d’un  autre  exa- 
men fort  remarquable.  Leurs  pères  les  en-*' 
yopient  à l’armée,  afin  qu’ils  appriffeut  ce  q^u’ilt 
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.avoient  à fouffrir  en  campagne,  & qu’ils  connuf- 
lent  à répreuve  , à quoi  ils  s’engageoient , avant 
que  de  prendre  le  rang  de  Soldat,  ils  n avoient 
p'oiiit  alors  d’autre  emploi  qae  celui  de  Tamene  , 
ou  de  porte  faix  .5  portant  leur  bagage  fur  l’ épau- 
le entre  les  autres  , afin  de  mortifier  leur  orgueil, 

& de  les  accoutumer  à la  fatigue. 

Celui  d’entre  ces  apparentis  qui  changeoit  de 
couleur  à la  vue  de  l’ennemi , ou  qui  ne  Té  fîgna- 
loit  pas  par  quelque  aéHon  de  valeur  ^ n’étoit 
point  reçu  dans  les  troupes  : -c*dt  pourquoi^  ils  ti- 
roient  des  fervices  confiderables  de  ces  novices  du^ 
lant  letcms  de  leur  épreuve  j parce  que  chacun 
■cherchoit  à fediftinguer  par  quelque  exploit , en 
fejettant  tête  baillée  dans  les  plus  grands  périls  j 
étant  perfuadez  que  pour  fe  mettre  au  rang  des 
braves  , il  faut  établir  fa  réputatiou , en  facrifîant 
quelque  chofe  à la  temerîté. 

Lés  Mexicains  ne  connoiffoient  point  de  plus 
grand  bonheur  , que  celui  qui  coufiftoit  à acqué- 
rir de  l’eftime  dans  les  occafions  de  la  guerre  : 
puifque  les  Princes  confideroient  cette  profclTion 
comme  le  principal  appui  de  leur  Couronne,  Sc 
les  Sujets  comme  une  vertu  affedée  à leur  Nation. 
C’eft  par  la  voie  des  armes  que  les  gens  du  Peuple 
s’élevoient  au  rang  des  Nobles,  & ceux-ci  aux 
plus  hautes  dignitez  de  l’Etat.  Ainfi  ils  s’ani- 
moient  tous  à fervir  j au  moins  ceux  quife  fentoienc 
de  rambicion  & du  courage  pour  fe  pouffer  au 
deffus  des  autres  , arpiroient  tous  à acquérir  les 
vertus  militaires.  Il  y avoit  un  tems  déterminé 
pourlefervice,  par  lequelonobtenoit  le  titre  de 
Soldat  , avec  des_pnvilegcs  qui  le  difiinguoient. 
Leurs  armées  s’affcmbloient  fans  peine , parce  que 
les  Princes  de  l’Empire  & les  Caciques  des  Provin- 
ces étoient  obligez  de  fe  trouver  au  rendez-vous  , 
avec  les  troupes  qu’on  leur  ordonnoit  d’amener. 

Ça  remarque  avec  adnûrauon  ,,  entre  gtan» 
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deurs  de  cet  Empire  , que  Motezuma  avoit  tren- 
te VaiTaux  fi  puiflans  que  chacun  d’eux  étoic 
capable  de  mettre  en  campagne  jurqucs  à cent  mil* 
le  hommes  en  armes.  Ils  commandoient  leurs 
troupes  dans  l’occafion  fous  l’autorité  du  Capi- 
taine General , à qui  ils  obéïfîbient , comme  à ce- 
lui qui  reprefentoit  la  perfonne  de  l’Empereur 
quand  il  n’éroit  pas  à l’armée  , ce  qui  arrivoic 
tres-rarement  ; parce  que' ces  Princes  croyoient 
que  leur  autorité  foufFroit  quelque  diminution , 
lors  qu’il  s’éloignoient  du  Commandement  de 
leurs  Armées  , regardant  comme  un  monftre  en 
politique,  de  commettre  fes  propres  forces  au  bras 
d’autrui. 

Leur  maniéré  de  combatre  écoît  la  même  que 
celle  que  nous  avons  décrit  au  combat  de  Ta- 
bafeo,  hors  que  les  troupes  Mexicaines  gardoient 
plus  d’ordre  & de  difcipline  5 que  le  fer  vice  y étoit 
plus  exaéh  , &les  Soldats  plus  obéïfTans  s enfin  , 
qu’il  y avoit  plus  de  Noblefïe , & bien  d’autres  ré*- 
compenfes  àefpercr.  Iis  lançoient  d’abord  , leurs 
dards,  & leurs  javelots  , afin  d’en  venir  aux  mains 
à coups  d’épées  & de  mafluë  3 & fouvent  ils  fe  jet- 
toient  à corps  perdu  fiir  Pennemi , parce  qu’entre 
ces  Peuples  c’étoic  une  plus  grande  aélion  de  va- 
leur, dé  faire  des  prifonniers , que  de  tuer  leurs 
ennemis , le  plus  brave  étant  celui  quiamenoic  le 
plus  de  viclimes  pour  les  facrifîces.  ' Les  charges 
de  la  guerre  étoient  fort  eflimécs , & les  Officiers  • 
fort  refpedlez.  Motezuma  ne  manquoit  pas  de 
récompenfer  Jiberalement  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  les  occafions.  Ce  Prince  avoit  tant  d’inclina- 
tion aux  armes  , & tant  d’ardeur  à maintenir  la  ré- 
putation de  fes  troupes  , qu’il  avoit  inventé  des 
prix  d’honneur  pour  les  Nobles  qui  fervoicntàla 
guerre  : c’étoit  comme  une  efpece  d’Ordres  mili- 
taires , avec  des  habits  particuliers  , & des  mar- 
ques d’iionneur  ^ de  diûinâ;ioii*  Il  y avoit  des 


àur  Mexique,  Livre  III.  575 
Chevaliers  de  l’Aigle  , d’autres  du  Tigre,  & d’au- 
tres du  Lion  , quiportoient  la  figure  de  ces  ani- 
maux comme  un  colier  de  l’Ordre  pendu  au  col , 
ou  peint  fur  leurs  mantes.  Il  fonda  un  Ordre  fupe- 
rieur,  ou  on  ne  recevoir  que  les  Princes  j ou  les 
Niables  qui  étoient  du  fang  Royal  : & il  s’y  en- 
rôla lui- même  , afin  de  donner  plus  de  confîdera- 
tion  à cet  habi:.  Les  Chevaliers  avoir  une  partie 
de  leurs  cheveux  attachez  par  un  ruban  rouge  , & 
de  gros  cordons  de  même  couleur  qui  fortoient 
d’entre  les  plumes  qui  ornoient  leur  tête  , & qui 
pendoient  fur  leurs  épaules , plus  ou  moins  , fui- 
vant  le  mérite  des  exploits  du  Chevalier  , que  l’on 
diftitîguoit  par  le  nombre  de  fes  cordons  ; & on 
1 augmentoit  avec  de  grandes  ceremonies  , à me- 
fure'que  le  brave  fefîgnaloit  par  de  nouvelles  ac- 
tions : ainfi  il  y avoir  toujours  lieu  de  fc  faire  un 
nouveau  mérité  dans  cette  dignité. 

On  ne  peut  s’empêcher  ici , de  louer  en  ces 
Peuples  l’ardeur  genereufe  avec  laquelle  ils  afpi- 
roieiit  à ces  récompenfes  honorables  , & en  Mote- 
zuma  l’adreflc  de  les  avoir  inventées  : puis  qu’en- 
core  que  ce  foit  la  monnoye  la  plus  aifée  à battre 
& à débiter , c’eft  neanmoins  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  les  trelbrs  des  Princes. 
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CHAPITRE  XVII. 

Xe  fille  dont  tes  Mexlcc^lns  fe fermlem  put 
mefurer  & compter  leurs  années  & les 
mois  : Leurs  Fêtes,  leurs  Mariages  ^ 
& leurs  autres  coutumes  dignes  d^etre 
remarquées. 

LEs Mex:îcains  avoîent  une  méthode  tres-confî^ 
derable  eu  la  difpofition  de  leur  Calendrier  ^ 
ils  le  rcgloient  'fur  le  mouvement  du  Soleil  y dont 
ils  fçavoient  prendre  la  hauteur  & la  déclinaifon 
qui  leur  doiinoknc  les.difFerences  du  tems  des 
faifons.  Leur  iinnée  , ainfi  que  la  nôtre  ^ étoic  de 
trois  cens  foixante- cinq  jours  5 mais  ils  la  divi^ 
foient  en  dix-huit  mois  de  vingt  jours  chacun , ce 
qui  faiÇoit  le  nombre  de  trois  cens  foixantc  jours  : 
les  cinq  qui  reftoient  étoient  comme  intercalaires  ^ 
on  les  ajcûxoit  à la  fin  deFannce  , afin  qu*elle  éga- 
lât le  cours  du  Soleil.  Durant  ces  cinq  jours, 
qu’ils, croyoient  que  leurs  Ancêtres  avoient  laiflcz 
exprès  3 comm.e  vuides  & hors  de  compte,  il?, 
s’abandonnoient  aux  plaifirs  de  l’oifivcté , & ne 
rongeoient  qu’à  perdre  le  plus  agréablement  qu’ils 
pouvoient  ces  refies  de  tems.  Les  Ouvriers  ceC?> 
îbient  leur  travail , on  fermoit  les  boutiques  , on 
ne  plaidoit  point  aux  Tribunaux  , & on  ne  facri- 
■^oit  point  dans  les  Temples.  Jls  fe  vifitoient  le? 
uns  les  autres , & ils  fe  doimoient  toute  forte  de  di- 
vertiffemens,  afin,  difoieiit  lis,  de  fe  dédomma^ 
ger  par  avance  des  chagrins  & des  mifercs  d.e l’an- 
née où  ils  alloient  entrer.  Elle  commençoit  au  pre- 
mier jour  du  Printems  i & elle  ne  differoit  de  nô- 
tre année  folaire,  que  de  trois  jours,  qu’ils  ôtoient 
^lîôtm  mois  de  Féyticx. 
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tis  a voient  au  (îi  leurs  femaines  de  treize  jours 
chacune  , avec  noms  différais  , qu’ils  mar- 
quoiciit  fur  leur  Calendrier  par  diverfes  figures. 
Leurs  fiecles  étoienc  de  quatre  femaines  d’années  , 
dontlametode  & la  diftribucion  étoit  faite  avec 
beaucoup  d’art , & fe  confervoit  foigneuferfient  ; 
afin  d’apprendre  à-la  pofterité , ce  qui  s’étoitpaf- 
fé  de  plus  confiderable.  . On  traçoic  un  grand 
cercle,  divifé  en  cinquante-deux  degrez , & ou 
donnoit  une  année  à chaque  degré.  Le  Soleil 
étok  réprefenté  au  centre  du  cercle  5 & il  for- 
toit  de  fes  rayons  quatre  lignes  differentes  en  cou- 
leur , qui  partageoient  également  la  circonfé- 
rence du  cercle  : ainfi  on  conçoit  treize  degrez 
entre  chaque  demi-diametre.  Ces  divifions  1er- 
voient  comme  de  fignes  à leur  Zodiaque  , fur 
lequel  ils  calculoient  les  révolutions  de  leurs  fie- 
cles, & les  afpeds  du  Soleil,  heureux  ou  mal- 
heureux , félon  la  couleur  de  la  ligne  fous  laquel- 
le ils  to-mboient.  Ce  cercle  étoit  iuferit  dans  ua 
autre  bien  plus  grand  fur  leqiief  ils  marquoicnc 
avec  leurs  caraéleres  les  évenemens  les  plus  conli- 
clerables  de  chaque  ficelé.  Ces  tables  des  Jfié- 
clcs  étoient  comme  des  monumens  publics  , q.ui 
fervoient  de  preuves  à l’Hiftoire:  & l’on  peut 
mettre  entre  les  plus  belles  iiiftitutîons  de  leur 
Gouvernement  , celle  d’avoir  des  Hiftoriens  qui 
puffent  conferver  à la  pofterité  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  Ancêtres.  Cette  fuppuracion  de» 
fiecles  avoir  encore  un  motif  de  fupcrftition  , par- 
ce qu’ils  avoient  appris  que  le  l^nde  couroit 
xifquede  périr , dors  que  le  Soleil  achevoit  fa  ré- 
volution au  bout  de  ces  quatre  femaines  de  fie-- 
eles  : ainfi  quand  le  dernier  jour  des  cinquante- 
deux  années  arrivoit  , tout  le  monde  fe  préparoit 
à-  cette  effroyable  difgrace.  Ils  fe  difpolbient  à la- 
mort  , fans  être  malades  : ils  , caffoient  toute  leus 
vaiffelle,  comme  uw  meuble  qui  ne  devoit  plus  fo;**' 
'S  om  î'  I 


^7®  Hïjlolre  de  ht  Conqtiets 

vrir.  Ils  éteignoient  le  feu  : ils  couroient  durant 
ioute  la  nuit , comme  des  gens  qui  ont  perdu  PeG- 
' prit  i 8c  perfonne  n’ofoic  fe  repofer  , jiirqua  ce 
qu’il  eut  fçu  fi  l’on  étoic  tout  à bon  dans  la  regiou 
destenebres.  Ils  commençoientà  refpirer , lors* 
que  lectepufcule  paroilïdit  à leurs  yeux  , tournez 
£àns  relâche  du  côté  de  l’Orient  3 & quand  k So- 
leil fe  montroit , ii  étoit  falué  au  fon  de  tous  leurs 
inftrumens,  par  des  hymnes^:  des  chanfons  qui 
exprimoient  les  tranfports  de  leur  joye.  Les  Me- 
xicains fe  felicitoient  alors  les  uns  les  autres  , de 
ce  que  la  durée  du  Monde  étoit  déjà  allurée  pour 
un  autre  lîecJe  : & ils  alloient  aux  Temples,  en 
rendre  grâces  aux  Dieux  , & prendre  de  la  main 
des  Sacrificateurs , du  feu  nouveau  , qu’ils  aliu- 
înoient  devant  les  Autels  , par  une  violente  agita- 
tion de  deux  morceaux  de  bois  fec  qu’ils  frotoient 
-l’un  contre  l’autre  j après  quoi  chacun  faifoit  de 
nouvelles  provifionsde  tout  ce  qui  étoit  necefiaire 
à la  fubfiftance  3 & on  cekbroit  ce  jour- là  par  des 
réjoililTances  publiques.  Gn  ne  voyoit  que  des 
danlès  par  la  Ville  , & d’autres  exercices  d’agilité 
-confacrez  au  renouvelkment  du  fiecle  , de  là  me- 
me maniéré  que  Rome  en  üldit  autre  fois  dans  les 
Jeux  feculaîres. 

Leurs  Empereurs  ne  reee voient  la  Couronne 
que  Ibiis  de$  conditions  fort  finguiieres.  Après 
qu’ils  étoient  élus  de  la  maniéré  que  l’on  a rap- 
portée , le  nouveau  Prince  fe  trouvoit  obligé  de 
îbrtir  en  campagne  à 4a  tête  des  troupes  > & d’em- 
porter quelque  viéloire , ou  de  conquérir  quel- 
que Province  fur  les  ennemis  de  l’Empire  , ou  fur 
les  rebelles , avant  que  d’être  couronné  6c  de  mon- 
ter fur  le  Trône.  C’efi  par  une  obligation  fi  con- 
fidcrablc , que  cet  Empire  s’étoit  étendu  en  fi  peu 
de  tems.  Aufli-tôt  que  le  mérité  de  fes  exploits 
Eavoit  fait  paroître  digne  de  régner , il  revenoic 
triomphant  en  k Ville  Capitale , où  on.  lui  avblc 
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préparé  une  entrée , avec  toute  ia  pompe  êc  i ap- 
pareil ordinaire  en  de  fembiables  occaiions.  Tous 
les  Nobles  ^ les  Miniftres&les  SacrificateursTac- 
compagnoient  jufqu’au  Temple  du  Dieu  de  la 
guerre , où  il  defcendoit  de  fa  litiere  : & apres  les 
lacridccs  propres  à cette  ceremonie  , les^Princes 
Eleéleurs  mettoient  fur  lui  l’habit  & le  manteau 
Impérial,  lis  lui  armoient  la  main  droite  ^ d’une 
épée  d’or  garnie  de  pierres  à fiihl  ^ qui  écoit  la 
marque  de  la  Jufticc.  Il  recevoir  de  la  main  gau- 
che un  arc&  des  flèches  ,qui  défignoient  le  fou* 
verain  Commandement  fur  leurs  Armées  : & 
alors  le  Roy  de  Tezeiico  lui  mettoit  la  Couronne 
liir  la  tête  ; pe  qui  étoit  la  fondioii  privilégiée  du 
premier  Eledeur. 

Un  des  principaux  Magiftrats  , & des  plus  élo- 
quens  ^ failbit  enfuite  un  long  difeours , par  le- 
quel il  congratuloit  Ije  Prince  au  nom  de  tout 
l’Empire  de  fa  nouvelle  dignité  : il  y mêloit  quel- 
ques inftruélions  , dans  lefquelles  il  réprefentoit 
les  foins  & les  obligations  que  la  Couronne  impo- 
se , l’attention  qu’il  devoir  avoir  au  bien  &à  l’a- 
vantage de  fes  Peuples  fur  tout  la  louable 
conduite  de  fes  Predecelfeurs , qu’il  devoir  imi- 
ter. Le  difeours  étant  fini  ^ le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs s’approchoit  avec  un  profond  refpedt  j & 
r Empereur  faifoit  entre  fès  mains  un  ferment  , 
dont  les  circonftances  font  très- remarquables.  En 
premier  lieu  , il  juroit  de  maintenir  la  Religion  de 
fes  Ancêtres , d’obferver  les  Loix  & les  Coiitumies 
de  l’Empire  ^ 8c  de  traiter  fes  Sujets  avec  douceur 
& bonté.  Il  juroit  encore  , que  tant  qu’il  régné- 
foit,  les  pluyes  tomberoient  à proposa  que  les 
rivières  ne  feroient  point  de  ravages  par  leurs  dé- 
bordemens  , que  les  campagnes  ne  feroient  point 
affligées  par  ia  fterilité  ; ni  les  hommes  par  les 
malignes  influences  du  Soleil.  Ce  pade  entre  un 
Prince  Scies  Sujets , a véritablement  quelque  çho* 
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ie  de  bizarre  ; & ]ufte^Lipfe  a trouvé  bon  d’en  fa5*' 
re  des  railleries  : neanmoins  on  peut  dire  que  les 
Sujets  prétendoicnt  par  ce  ferment , engager  leur 
Prince  à régner  avec  tant  de  modération  , qu’il 
n’attirât  point  de  fon  chef  la  coJere  du  Cieli  n’i- 
gnorant pas  que  les  châtimens  & les  calamitez 
publiques  tombent  fouvent  fiir  les  Peuples,  qui 
ibuffrent  pour  les  crimes  & pour  les  excez  de  leurs 
Rois. 

Pour  ce  qui  ell  des  autres  coutumes  de  cette 
Nation  , nous  toucherons  feulement  ce  qni  peut- 
être  rapporté  dans  une  Hiftoire  5 laihant  à part 
leurs  fuperftitions , leurs  indécences  & leurs  brû- 
talitez , dont  le  récit  blefl'ela  pudeur,,  encore  qu’il 
n’olfcnfe  pas  la  vérité. 

Q^i  que  la  mukitude  de  leurs  «Dieux  fut  aufîi^ 
grande  8c  leur  aveuglement  dans  f ldolatrie  aufîi 
iiorrible  qu’on  l’a  dit,  ils  ne  laiffoient  pas  de  re - 
connoître  une  Divinité  fuperieure  , à qui  ils  at- 
tribuoient  la  Création  du  . Ciel  & de  la  "Terre  *,  80 
ce  principe  de  toutes  chofes  étoit  un  Dieu  fans 
nom  entre  les  Mexicains , parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  termes  pour  l’exprimer  en  leur  langue. 
Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu’ils  k con- 
noifloient  en  regardant  le  Ciel  avec  vénération , 60 
en  lui  donnant  à leur  maniéré  l’attribut  d’înéfa- 
ble  , avec  cette  maniéré  de  doute  religieux  dont 
ks  Athéniens  reveroient  le  Dieu  Inconnu.  Nean-» 
moins  cette  notion  de  la  Première  Caufe  , qui  pa* 
loiflbit  devoir  contribuer  a ies  defabui'er  avec  plus 
de  facilité,  fur  alors  de  très- peu  d’ulage,  parce 
^u’iln’y  eut  pas  moyen  de  les  réduire  r croire 
que  cette  même  Divinité  put  gouverner  le  Mon- 
de , fans  avoir  befoin  de  fecours  , quoi  que  par 
leur  aveu  elle  avoir  eu  alTez  de  pouvoir  pour  le 
créer.  Ils  étoient  prévenus  de  cette  foie  opinion,, 
qu’il  n’y  avoir  point  alors  de  Dieux  dans  les  au- 
tres endroits:  daCiel  ; jufqu’à.ce  que  les  homüies; 
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étilTent  commencé  à devenir-  miferables  ,àmefure 
gu'ils fe  multiplioient  : car  ils  regardoient  kurs 
jDiéux  comme  des  genies  favorables , & qui  fe  pro- 
duifoienr  lorsque  les  mortels  avoient  befoin  de 
kur  alTiftance  ,Xans  qu’il  leur  parut  une  chofe 
abfurde,  que  les  miferes  6e  les  necefRtez  de  la  lU- 
t-ure  humaine  donnaflènt.  l’être  & la  Divinité  à ce 
qu’ils  adoroient. 

Ils  croyoieat  l’immortalité,  de  lame,  & ils  re- 
connoiflbient  des  récompenfes  6e  des  peines  dans 
l’éternité  : mais  ils  expliquo-ient  mal  le  mérité  & 
le  péché  3 6e  cette  vérité  étoit  encore  obfcurcie  par 
d’autres  erreurs.  Sur  cette  fuppofition  ,ils  enter- 
roientavec  les  morts  beaucoup  d’or  & d’argent 
pour  faire  les  frais  du  voyage  j qu  ils  croyoient 
ion^^  6c  fâcheux  : ils  fai foknt  mourir  quelqu’un 
de  ïeurs  Domeftiques  afin  qu’ils  leurs  tkiffeiit 
compagnie.  C’étoit  une  marque  d^amour  exquisj 
mais  cudinaire-  aux  femmes  légitimés  ;>  dé  celcs^ 
brer  par  leur  mort  les  funérailles  de  leur  mari. 
Les  monumens  des  Princes  dévoient  être  d’une 
vafte  étendue,  parce  qu’on  enterroit  avec  eux 
une  grande  partie  de  leurs  richeffes  5c  de  leurs- 
Domeftiques  3 l’un  6C  l’autre  à proportion  de  leur 
dignité.  Il  falloitque  le  nombre  de  tous  les  Offi- 
ciers fut  rempli  ; on  les  envoyoit  ainfi  efeorter  le 
Prince  en  l’autre,  monde  avec  quelques-uns  de 
leurs  flatcurs ,,  qui  payoient  alors  aft'ez  cher  les 
impoftures  de  leur  profeiîion.  On  portoit  aux 
Temples  les  corps  des  grands  Seigneurs  avec  pom- 
pe , 6c  un  grand  cortège.  : les  Prêtres  venoient  au- 
devant,avec  leurs  brafiers  de  copal,  chantant  d’un 
ton  mélancolique  des  hymnes  funèbres , accompa» 
gpécsdu  Ton  enroüé  6c  lugubre  de  quelques 
.tes.  Ils  élevoient  à diverfes  fois  le  cercueil  en 
haut,  durant  qu’on  facrifioit  ces  miferables  vic- 
times, qui  avoient  dcvoiié  jufqu’à  leur  ame  à 

J’sfdaYagç  ; 6c  çette  étoit  hoiribkçiei^ 
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întlée  deridicuks  abus , & de  cruaucez  atroces  ^ 

déplorables. 

Les  Mariages  des  Mexicains  a voient  q-uclque 
forme  de  coacrat  , & quelques  ceremonies  de 
Religion.  Apres  qu’on  s’étoit  accordé  fur  les  ar- 
ticles , les  deux  parties  fe  rendoient  au  Temple  , 
où  un  des  Sacrificateurs  examinoit  leur  volonté  , 
par  des  queftions  précifes  & deftinées  à cet  ufagé. 
Il  prenoit  énfuite  d’une  main  le  voile  de  la  fem- 
me J & la  mante  du  mari  5 & il  les  noüoit  enfem- 
ble  par  un  coin , afin  de  lignifier  le  lien  intérieur 
des  volontez.  Ils  retournoient  à leur  maifon  avec 
cette  efpecc  d’engagement  ^ accompagnez  du  Sa- 
crificateur. Là,  par  une  imitation  de  ce  que  les 
Romains  pratiquoient  à l’égard  des  Dieux  Lares , 
iis  alloient  vifiter  le  foyer  5 qui  félon  leur  imagi- 
nation , éroitle  médiateur  des  differens  entre  les 
mariez.  Iis  en  faifoientle  tour  fept  fois  de  fuite, 
précédez  parle  Sacrificateur  : & cette  ceremonie 
etoic  fuivie  de  celle  des’alîeoir  , afin  de  recevoir 
également  la  chaleur  du  feu  j ce  qui  donnoit  la 
derniere  perfedion  au  mariage.  On  exprimoit  dans 
un  ade  public  les  biens  que  la  femme  apportoit  en 
dot  i & le  mari  étoit  obligé  à les  rdlituer , en  cas 
qu’ils  vinffent  à fe  feparer  , ce  qui  arrivoit  tres- 
fouveut.  Il  fuffifoit  pour  le  divorce,  que  le  confen- 
tement  fut  réciproque  j & ce  procez  n’alloit  point 
jufques  aux  Juges  : ceux  qui  connoifibient  les  ma- 
riez le  décidoient  fur  le  champ.  La  femme  retenoic 
les  filles  5 & le  mari  les  garçons  : mais  du  momens 
que  ie  mariage  étoit  ainfi  rompu , il  étoit  défendu 
de  fe^réùnir  , fur  peine  de  la  vie  5 3c  le  péril  de  k 
rechute  étoit  l’unique  remede  que  les  Loix  eufifent 
imaginé  contre  les  divorces , où  i’inconflance  na- 
turelle de  ces  Peuples  les  portoit  aifément.  Ils  fc 
faifoient  un  point  d’honneur  de  la  chafteté  de  leurs 
femmes  : & malgré  le  débordement  qui  lesentraî- 
noit  k vice  de  la  feafualité , on  châtioit  un 
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à(ïiilte^,.jdu  dernier  fuplice  j mais  en  cela  ils 
Jpoieiit  moins  d’égard  à la  difformité  du  crime 
lg[u’à  fes  inconvenieiis. 

Ils  portoient  aux  Temples  , avec  Tofiemnité  , Ic’& 
enfans  nouveaux  nez  ; & lés  Sacrificateurs , en  les 
recevant , leur  failbient  de  certaines  exhortations 
fur  les  miferes  fur  les  peines  où  l’on  eft  engagé 
en  naifiant.  Si  les  enfans  étoient  Nobles , on  leur 
mettoit  une  épée  à la  main  droite  ^ & en  la  gauche 
nn  bouclier  , que  les  Sacrificateurs  confier voiertt 
pour  ces  ufiages.  S’ils  venoientd^Artifians , on  fiai- 
foit  la  même  ceremonie  avec  quelques  outils  ou 
inftrumens  mécaniques.  Les  filles  de  l’une  & de 
l’autre  qualité  5 n’avoient  que  la  quenoiiille  & le 
fufeau.  Après  cette  première  ceremonie , le  Sacri- 
ficateur portoit  les  enfiaiis  auprès  de  l’Autel , où  il 
leur  tiroit  quelques  goûtes  de  fiang  des  parties  de 
la  génération , avec  une  épine  de  maguez  ^ ou  une 
lancette  de  pierre  à fiiifil  i & puis  il  jettoit  de  l’eau 
fur  eux  , où  il  les  haignoit , en  faifiant  de  certaines 
imprécations  ; en  quoi  il  fiembloit  que  le  Démon  , 
auteur  de  ces  pratiques  5 vouloir  imiter  le  baptê- 
me & la  Circoncifion  avec  le  même  orgueil 
dont  il  tâchoit  de  contrefaire  les  autres  ceremo- 
nies , & mên}e  jufiqu’aux  autres  Sacrcmens  de  la 
Religion  Catholique  j puis  qu’il  avoir  introduit 
entre  ces  Barbares  la  confelEon  de  leurs  pechez  ^ 
en  leur  perfuadant  qu’elle  leur  attîroit  la  fiaveui: 
dp  leurs  Dieux , une  efipecc  de  communion  ri- 
dicule 5 que  les  Sacrificateurs  adminiftroient  » 
certains  jours  de  l’année  ^ apres  avoir  mis  en  pe- 
tits mol-ceaux  une  majfe  de  farine  pétrie  avçc  du 
miel , figurée  en  Idole, qu’ilsappelloient  le  Dieu 
de  la  Penitence.  Ce  même  finge  avoir  aufii  or- 
donné des  Jubiler  , des  ProcefTions , des  encenfe- 
mens , & d’autres  images  du  culte  de  la  véritable 
Religion  j jufqu’à  vouloir  que  le  Chef  des  Sacrifi- 
cateurs prît  k nom  de  Page  ; où  l’on  conhofe 


1^4  Hiflolrede  la  Gen^uh^ 

qu*il  fe  faîfoic  une  étude  particulière  de  cette  îmE-r 
tàtîon  i foit  cju’ii  eût  defléin  d’^abufer  de  nos  fainr- 
tes  ceremonies , en  les  mêlant  avec  Tes  abomina-* 
tions  i foit  qu’il  ne  puilTe  ferepentir  dé^cette  afFec-' 
dation,  qui  lui  fait afpirer  encore  à fe  rendre  fem- 
blable  auTres-haùt.  Les  autres  coutumes  de  ces 
ÿniferables  Idolâtres , faifoient  horreur  à la  rài- 
fon  , & à la  nature  même  : ce  n’étoit  que  des  be- 
ftialitez  J des  abfurditez  & des  égaremens/ qui 
paroîtroient  incompatibles  avec  cette  régularité 
que  l’on  remarque  d’ailleurs  en  la  conduite  deleur 
Etat  , fi  les  Hiftoires  n’êtoîént  remplies  de  ferrï- 
blables  abus  , que  la  fbible  capacité  de  l’efpritde 
Fhomme  avoit  introduits  parmi  d’autres  Nations, 
moins  éloignées  du  commerce  du  monde  raifon- 
nable  , mais  également  aveugles  dans  une  moins 
épaiffe  obfciirité  Les  facrihees  du  fang  humain 
ont  commencé  prefque  aulTi-tôtque  le  culte  des 
Idoles  3 8t  le  Démon  les  avoir  établis  plufieurs  fie- 
des  avant  ceux  des  Mexicains , entre  ces  Peuples- 
dont  les  Ifraëlites  avoient  appris  à facriâer  leurs 
enfans  aux  Statues  de  Canaan.  L’horrible  ufage 
de  faire  manger  des  hommes  par  les  hommes 
mêmes , fe  pratiquoit  chez  d’.autres  Barbares.de 
nôtre  Hemifp herê , ainh  que  la  Galatic  l’avoue 
dans  fes  anciens  Mbnumens , & que  la  Scytie  le 
reconnoit  dans  fes  Antropophages.  Les  pièces  de 
bois  adorées , les  füperftitions , les  augures  & les 
furieufes  agitations  des  Sacrificateurs  , la  com- 
munication qu’ils  avoient  avec  le  Démon  qui  leur 
infpiroit  les  oracles,  & d’autres  pareilles  abomi- 
nations, tout  cela  n’êtoit-il  pas  admis  & confa- 
cré^ par  d’autres  Infidèles  , qui  fçavoient  fî  bien 
raifotmer  & agir  fur  des  maximes  fi  concertées  eu 
Morale  & en  Politique?  La  Grece  & Rome  fè 
font  égatées  terriblement  fur  le  fujet  de  la  Reli- 
gion , quoi  qu’en  toutes  les  autres  chofes  le  refte 
du.  Monde  ait  leju  Icuts  Loix ,,  & fe  foit  formé 
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fur  leurs  exemples.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  à 
rcconnoître  que  la  capacité  de  nôtre  entendement 
cft/rcnfermée  en  des  bornes  fort  étroites  , puis 
qu’il  ne  fait , pour  ainfi  dire,  qu’éfleurer  les  no- 
tions qui  lui  lont  communiquées  par  les  lèns  & 
par  rexperience , lors  qu’il  n’eft  pas  éclaire  dc- 
cette  lumière  celcfte  qui  lui  découvre  l’elTence  de 
la  vérité,  La  Religion  des  Mexicains  étoit  donc 
un  abominable  compofé  de  toutes  les  erreurs  ÔC 
de  toutes  les  cruautez  que  l’Idolâtrie  avait  inven- 
tées en  differentes  parties  du  monde.  On  ne  di- 
ra point  leurs  Fêtes  , leurs  Sacrifices , leurs  Cere- 
monies , leurs  Sorcelleries  , & leurs  autres  fuper- 
flitions  , parce  qu’on  les  rencontre  à chaque  pas  , 
avec  une  ennuyeute  répétition  , dans  les  Hiifoires 
des^  Indes  j outre  que  c’eft  une  inftrudion  peu  ne- 
ceflaire , & qui  n’a  ni  agrément  , ni  utilité  , Sc 
qu’on  pourroit  bien  fe  faire  une  matière  de  Con- 

fc/Tion,  des  libertcz  que  la  plume  fedonneroit  fur 

ce  fujet. 


CHAPITRE  XVIII. 

MoteT^ma  continue  fes  carejfes  & fes prê^ 
fens  aux  Efpagnols,  Corte:^  reçoit  des 
lettres  de  era-Craz.  ^ qui  t’informent  du 
combat  ou  Jean  d'^Efcalante  avoit  été 
tué  , fur  quoi  il  prend  la  réfolution  de  s'af 
furer  de  la  perfonne  de  Motezjima. 

LEs  Efpagnols  obfervoient  toutes  ces  choies 
avec  admiration  , quoi  qu’ils  s’efforçaflént  de 
retenir  •&  de  cacher  la  furprife  qu’elles  leur  don- 
noient  j & ils  avoient  alTez  de  peine  àcompofer 
leurs  vifages  en  ces  occalions  ^ aÈn  de  conferyer 
Tome  U Kk 
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par  tout  cet  air  de  rupcrîoricé  qu’ils  affedoîent 
avec  les  Indiens.  Les  premiers  jours  de  leur  arrivée 
;fe  pafferent  en  divertill'emens  : les  Mexicains  pro^ 
duifirent  avec  oflentation , ce  qu’ils  ayoient  de 
plus  habiles  gens  en  toute,  forte  de  jeux , à dejOTeiii 
de  régaleries  Etrangers.  Ils  y méioient  aufli  l’am^ 
bition  de  faire  briller  leur  adrefle  au  maniment  des 
armes , &;  leur  agilité  aux  autres  exercices.  Mo- 
tezuma  étoit  le  promoteur  de  ces  fpeélacles  & de 
ces  réjoiiiffauces  5 & contre  fa  coutume  , il  fem - 
bloit  avoir  renoncé  à la  Majeilé.  Il  menoit  tou- 
jours avec  foi  Cortez , & les  autres  Capitaines  Ef- 
pao-nols  : fon  procédé  étoit  honnête  avec  eux  5 il 
y étroit  même  une  efpece  de  vénération  ^ fort  ex- 
traordinaire en  un  homme  de  fon  caradere  , & 
qui  attiroit  beaucoup  de  refped  aux  Efpagnols 
de  la  part  des  Sujets  qui  connoilîbient  leur  Em- 
pereur. Les  vifites  étoient  frequentes , & rendues 
avec  exaditude  : Cortez  alloit  au  Palais , & Mo- 
tezuma  venoit  au  quartier  du  General , où  il^  ne 
pouvoir  fe  laflér  d’admirer  tout  ce  qui  venoit  d’Ef- 

pagne , qu’il  r égal  doit  comme  une  Région  celcfte  t 

ac  il  s’étoit  formé  une  h haute  idée  du  Prince  qui 
gouvernoit  cet  heureux  Pays , qu’il  n en  çonce- 
voit  pas  une  fi  grande  de  fes  IDieux. -Il  cherchoit 
àpagner  le  cœur  & l’afFedion  de  tous  les  Efpa; 
gnols,par  des  préîens  de  bijoux  &de  rarctez,  qu’il 
diftribuoit , tant  aux  Officiers , qu’aux  fimplcs 
Soldats  , avec  difeernement  & connoiflauce  du  mé- 
rité î faifant  plus  de  careffes  à ceux  qui  avoient  le 
plusde  diftindion;,  & fçaehant  proportionner  le 
préfent , à l’importance  des  perfonnes  qu’il  vouloit 
obliger.  Les  Nobles  à l’imitation  du  Prince  tâ- 
V çhoient  à fe  rendre  agréables  , par  des  offices 
qui  tenoient  de  la  foûmiffion  j & ,1e  Peuple  plioic 
legenoiiil  devant  le  moindre  Soldat^  Efpagnol. 
Ils^ooùtoient  ainfi  un  repos  agréable  : c’étoit  tou- 
jours quelque  fpeâudcAOUVÊaù  & div€rtiffant.,.& 
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ils  n’avoient aucun  fujetde  foupçon  ; mais  les  cha- 
grins ne  furent  pas  long-tems  làns  emploi.  Deux 
Soldats  Xlalcaltetjues  dcguilcz  en  Mexicains , ar- 
rivèrent à la  Ville  parties  chemins  détournez  ’ Ils 
venoient  chercher  Cortez,  à qui  ils  rendirent  une 
lettre  du  Confeil de  Vera-CruZi  ce  qui  changea 
da  face  des  aflàires  , & fit  prendre  des  réfolutions 
moins  pacifiques. 

Jean  d Efcalance  , qui  étoit  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Colonie  , ne  fongeoit  qu  a fortifier  la. 
Place , & à conferver  les  amis  que  Cortez  lui  avoir 
lailTez.  Cec  otat  tranquille  dura  3 fans  être  trou« 
blé  par  aucun  accident , jufqu  a ce  qu’il  fut  aver- 
ti  qu’un  General  de  Motezuma  étoit  dans  la  Pro- 
vince, avec  une  armée  confiderable  , à defiein 
de  châtier  quelques  alliez  des'  Elpagnols  , parce 
qu’ils  s’ctoientdifpcnfbzdepayerà  l’EmpereW  le 
tribut  ordinaire  , fur  la  confiance  qu’ils  avoienten 
la  protedion  de  leurs  nouveaux  amis.  Le  Capi- 
taine h/^xicain  s appelioit  §lualpopoca , & il  com- 
mandoit  toutes  les  troupes  qui  étoient  répandues 
fur  les  frontières  de  Zempoala.  Illesavoitaflem- 
blées  depuis  quelque  tems,  afin  de  donner  main- 
forte  aux  Commillaires  qui  venoient  recuellir  les 
impôts.  Leurs  violences  Sc  leurs  extorfions  étoient 
horribles  -j  & la  rigueur  dont  ils  ufoient  en  l’exer- 
cice de  leur  commifiion , étoit  redoutable , oar  la 
licence  des  Soldats  5 l’une  & l’autre  profeiTion 
étant  paiement  infatiablc  fur  le  bien  d’autrui  & 
en  polTefiîonde  traiter  le  vol  comme  l’afifaire  du 
Prince. 

Les  Totonaques  de  la  Montagne  dont  cette  ar- 
mée  déttuifoit  les  Habitations , vinrent  fe  plain- 
dre à Efcalante  , Scie  prièrent  de  prendre  les  ar- 
mes en  faveur  de  fes  alliez  , offrant  de  fe  mettre 
en  campagne,  avec  tour  ce  qui  leur  refioit  de  mon- 
de.  Le  Gouverneur  les  confola  , en  difant  qu’il  ref- 
lêutoit  l’injure  qu’on  kur  avoir  faite  , comme  fi 

Kk  ij 


-Æ  Hiftoîre  de  la  Conquête 

elle  s’adreflbit  àlai-même  : neanmoins  , avant  q«c 
d’en  venir  aux  voies  de  fait^  il  Te  refolut  d en- 
voyer quelques  perfonnes  au  General  Mexi- 
cain. IlluidemandoïC;,  comme  à fon  ami  : §uil 
fufpendrît  les  aéîes  d'hoftiÜpé  jjnfquà  ce  qpi  tleüt 
reçï  un  nou'vel  ordre  del Empereur,  puifquil  n était 
p^r  ^fM-femhhble  quon  lui  eut  commmde  d: in- 
tenter une  nouveauté  fi  préjudiciable  à la  paix  ;Mo- 
tezuma  ayant  permis  que  les  Ambafi^deur  s du  Mo- 
narque d' Orient  paffaffent  d fa  Cour , a defjein  d e- 
tablir  une  alliance  inébranlable  entre  les  deux  Cou- 
vannes.  Les  Envoyez  étoient  deux  Zempoales,  gens 
de  bon  efprit , & qui  refidoient  à Vera-  Cruz.  La 
léponle  du  Mexicain  fut  infoiente  & injurieufc  : 
il  fçavoit  fort  bien  comprendre  & executer  les 
ordres  de  fon  Prince;  & que  fi  quelqu'un  préten- 
dait soppofer  au  châtiment  de  we s rebelles,  un  Gene- 
fal  de  Motezuma  pouvait  foutenir  en  pleine  cam- 
^aane  les  réfolutions  quil  formait  dans  le  cabinet. 

^ Efcâlantene  pütcUffimukr  l’outrage  ,m  refu- 
fer  le  défi , à la  vûë  de  tous  les  Indiens  intercllez 
en  l’affaire  des  Totonaques , qui  couroient  le  me- 
me  rifquc  qu’eux , & qui  s’appuyoïent  fur  la  me- 
me proteftion.  Après  donc  qu’rl  fut  informe  que 
le  nombre  des  ennemis  alloit  au  plus  a quatre  mille, 
il  aflèmbla  un  gros  de  deux  mille  Indiens  de  la 
Montagne , qui  fuyoient  les  violences  de  Qiwlpo- 
poea  ou  qui  en  étant  irritez , cherchoient  a s en 
Lttre,à  couvert  auprès  de  lui.  Le  Gouverneur  fe 
mit  à la  tête  de  ces  troupes  bien  armees  a leur  ma- 
céré , avec  quarante  Efpagnols , entre  lefquels  il 
V avoit  deux  Arquebufiers , & trois  Arbalétriers. 
11  fit  tirer  auffi  de  la  Ville  , deux  pièces  d artille- 
rie • Sc  fortant  en  campagne  avec  ces  forces  i mar- 
cha vers  les  Provinces  quiavoient  befoin  de  Ion 
recours  après  avoir  lailfé  une  foible  garmfon  dans 
IrPlace.  ^alpopoca  inftruit  de  totis  les  mouve- 
mens  du  Gouverneur , vint  au-deVant  de  lui,  avec 
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fofl  armée  en  bon  ordrc,jü%uà  un  petit  Bourg 
que  roii  a.nommé  depuis  Almerie , où  les  deux  ar- 
mées fe  rencontrèrent  au  point  du  jour.  Le  combat 
commença  avec  une  égale  réfolution  de  part 
d’autre  j mais  les  Mexftains  lâchèrent  bien-tôt  le 
pied,  &fe  retirèrent  en  défordre.  Au  méme.tems 
les  Totonaques  de  nôtre  parti  prirent  Tépouvlnte^ 
&;  tournèrent  le  dos , jufqu’à  fuir  lâchemént  i foie 
qu’ils  ne  fufïent  pas  accoutumez  â combatte  de 
pied  ferme  ; foit  qu’une  ancienne  habitude  leur  eût 
rendu  les  Mexicains  trop  redoutables.  Qi^i  qu’il 
en  foit  J cet  accident  fe  peut  compter  entre  les 
bizarreries , dont  la  guerre  fait  voir  des  exem- 
ples tous  les  jours.  Les  vainqueurs  fuyoient  d’un 
côté  , & les  vaincus  de  l’autre  ^ mais  les  ennemis 
Gtoient  fi  épouvantez  , & fi  occupez  du  foin  de  fc 
fauver  , qu’ils  ne  s’apperçùrent  point  du  défordre 
de  nos  troupes,  & ne  fongerent  qu’à  fe  retirer 
dans  le  Bourg  proche  du  champ  de  bataille.  £f- 
calante  s’en  approcha  avec  fes  Efpagnols  , & 
commanda  de  mettre  le  feu  au3C  maifons  en  piu- 
fieiirs  endroits  : iLatiaqua  les  Mexicains  au  mo- 
ment que  la  flâme  parut , avec  tant  de  vigueur  , 
que  fans  leur  donner  k tems  de  reconnoître  le  jpen 
de  monde  qui  le  fuivoit , il  les  défit , & les  pouffa 
hors  de  ce  logement , d’où  ils  fe  jetterent  en  fuyanc 
dans  le  bois.  Les  Indiens  afïéurent  qu’ils  avoienc 
vu  en  l’air , une  Dame  femblable  à celle  que  les 
Etrangers  adoroient  comme  la  Mere  de  leur 
Dieu  , qui  les  ébloiiiffoit , & leur  ôtoit  la  force  de 
combatre.  Ce  miracle  ne  parut  point  aux  yeux 
d,es  Efpagnols  j neanmoins  le  fuccez  en  a autori- 
fé  la  croyance  : & déjà  nos  Soldats  étoient  ac- 
coütumez  à partager  avec  le  Ciel  la  gloire  de  leurs 
exploits. 

Cette  vidoire  fut  tres-fignalée  , mais  on  l’a- 
cheta chèrement  3 puifque  le  Gouverneur  fut 
bleffé  à mort  en  combatant , & fept  Soldats  avcG- 
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lui  , dont  les  Indiens  enlevèrent  un  nommé 
d’Arguello.  Cet  homme  , natif  de  la  Ville  de 
Leon,  étoit  d’une  taille  & d’une  force  extraor-- 
di’naire  : & après  avoir  combatu  avec  un  courage 
invincible  , il  tomba  bkffé#or tellement , en  un 
tcms-oùii  ne  prit  être  fecouru.  Les  autres  Sol- 
dats & le  GoaTerneiTr  moururent  de  leurs  blefl'u- 
xes  , au  bout  de  trois  jours , dans  la  Ville  de  Ve- 
xa-Cruz. 

Le  Confeil  rendoit  compte  au  General , de  cet- 
te perte  conlîderable  , & de  toutes^  les  circonftaii^ 
ces  de  l’aêlion  3 afin  qu’il  nommât  un  fuccefieur 
à Jcand’Efcalante  , & qu’il  fût  inftruit  de  l’état 
dans  lequel  il  fe  trouvoic.  Cortez  apprit  cette  nou- 
^velle  avec  toute  l’afflidion  qu’elle  pou  voit  produi- 
xe  : il  en  fit  part  à Tes  Capitaines,  fans  appuyer  alors 
fur  les  conlequences  d’une  femblable  perte  , & fans 
leur  marquer  tout  le  chagrin  qu’elle  lui  caufôit*. 
nies  pria  feulement  de  faire  réflexion  fur  cêt  ac- 
cident , & de  lui  larder  le  tems  de  former  quelque 
léfoluîion,  telle  qu’il  plairoic  à Dieu  lui  infpirer  3 
xecommandant  en  particulier  au  Pere  d’Olmedo 
d’y  contribuer  par  fes  prières  3 & à tous  les  Ca- 
pitaines de  garder  le  fecret  , de  peur  que  cette  dif- 
grace  étant  divulguée,  ne  donnât  lieu  aux  Soldats 
de  raifonner  mal  à propos. 

Après  céla  , le  General  fe  retira  dans  fon  ap- 
partement , Ou  d’abord  , pour  ainfî  dire  , il  laiua 
rouler  fa  penféc  fur  tous  les  inconvenîcns  qu’un 
pareil  accident  pouvoic  produire.  Il  embrafibit  ÔC 
rejetcoit  avec  la  même  incertitude,  tontes  les  voies 
qui  fé  prefentbient  à fon  imagination  fur  ce  fii- 
jet , toujours  embarafle  fur  le  choix  du  parti 
qu’il  devoit  prendre  , & fatigué  même  par  la 
vivacité  de  fon  efprit , qui  lui  faifoit  découvrir 
kremede,  & en  même  tems  la  difficulté  qu’il  j 
avoir  à le  mettre  en  ufage.  Les  Auteurs  rappor- 
sent  que  Cortez  pafli  ainfi  une  grande  partie  de* 
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la  nuit  à fc  promener  3 & qu’il  découvrit  alors  , 
par  hazard , un  endroit  maffonné  depuis  peu  de 
items,  où  Moteziima  avoît  caché  tous  les  tre- 
fors  de  ion  pere  , dont  ils  font  un  long  détail  : 6e 
qu’apr^s  les  avoir  vus-,  il  fit  refermer  cette  ca- 
che, fans  permettre  qu’on  en  enlevât  aucune  cho- 
fe.  On  ne  s’arrête  point  fur  la  diverfîon  que  ce 
foin  pût  donner  à les  inquiétudes  r ce  qui  appa- 
remment ne  dura  pas  long- tem  s,  piuTqu’clle  céda 
bien-tôt  aux  diligences  qu’il  fit  afin  de  fe  fixer 
dans  fa  réfolution , qui  l’obligea  de  prendre  les 
mefures  que  l’on  va  voir. 

Il  envoya  quérir  les  Indiens  les  plus  habiles  5^ 
les  plus  affèdionnez  qui  fulTent  en  Ton  armée , ^ 
il  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  reconnu 
quelque  chofe  d’extraordinaire  en  l’efprit  des 
Mexicains  , 6c  comment  l’ellime  des  El'pagnols 
fe  maintenoit  auprès  de  ces  Peuples  ; Les  Indiens 
répondirent , que  le  menu  peuple  ne  fongeoit  qu’à 
fe  divertir  dans  les  fêtes  qu’on  faifoit  en  faveur 
des  Efpagnols  3 6c  qu’il  les  reveroît , parce  qu’il 
les  voyolt  honorez  par  rEmpereiir  : mais  que 
les  Nobles  commenfoiéht  à dc\^cnir  rêveurs  6c  mi- 
fterieux  ; qu’ils  tenoient  des  conférences  dont  on 
voyoit  bien  qu’ils  ne  difoient  pas  tout  le  fecrec. 
Cela  étoit  fondé  fur  quelques  difeours  interrom- 
pus , qui  pouvoient  foufFrir  une  finifiie  interpré- 
tation 3 comme  celuy-ci  Quil^eroit  aifé de  rom'» 
fre  les  ponts  des  chauffées , 6c  quelques  autres  de 
pareille  nature , qui  étant  joints  enfemble , fuffi- 
foient  à donner  du  foupçon.  Deux  ou  trois  In- 
diens âvoient  entendu  dire  , que  peu  de  jours  au- 
paravant 3 on  avoit  apporté  à Motezuma  la  têts^ 
d’un  Efpagnol  : qu’il  avoit  commandé  qu’on  la 
cachât  foigneufement , après  l’avoir  confideréc 
avec  beaucoup  d’étonnement,  à caufé  de  la  fierté 
6c  de  la  groffeur  de  cette  tête  3 ce  qui  convenoic 
fort  à celle  d’Arguello.  Cela  redoubla  lesinquié'-^ 
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tudes  de  Cortez , parce  que  c’étoir  une  marque- 
que  Motezuma  avoir  eu  part  àTentrcprifede  foa. 
General. 

Apres  avoir  fait  de  grandes  reflexions  fur  ces 
avertiflemeiis  j,  Cortez  afl’embla  tous  fes  Capitai- 
nes à la  pointe  du  jour  j & il  s’enferma  avec  eux 
& quelques  Soldats  à qui  leur  qualité  ou  leur  ex- 
périence donnoit  entrée  au  Confeil.  Il  leur  propo- 
fa  le  fait  fans  en  oublier  aucune  circonftance  : il 
rapporta  les  avis  qu’il  avoir  reçûs  des  IndienS;,  pe- 
fant  fans  émotion  les  accidens  dont  ils  étoient  me- 
nacez touchant  avec  adrefleles  difScuItez  qui 
pouvoient  fepréfenter  : après  quoi,  fans  leur  ex- 
pliquer fes  fentimens  , il  laifla  à chacun  la  liberté 
de  difeourir.  On  propofa  divers  partis^:  les  uns 
vbuloient  qu’on  demandât  un  paflc-po'rt  à Mo- 
teziima  ^ afin  de  courir  promtement  au  fecours, 
de  la  nouvelle  Colonie  de  Vera-Cruz,  les  autres 
îrouvoientla  retraite  difficile  de  cette  maniéré  , 

téffîoignoient  plus  d’inclination  à fortirfecre- 
tdmentde  la  Ville  ^ où  ils  ne  prétendoient  point 
Oublier  les  richefles  qu’ils  avoient  acquifes  : la 
plus  grande  partie  conclut  qu’il  falloir  demeu- 
ler  , fans  faire  connoître  qu’on  eut  appris  ce  qui 
s’étoit  paflTé  a Vera-Cruz,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
trouvé  quelque  occafion  de  faire  une  retraite  avec 
iionneur.  Cortez  , après  avoir  recueilli  en  peu  de 
paroles  tous  leurs  raifonnemens , loua  le  zcle  qu’ils 
témoignoient  à l’avancement  de  l’entreprift,  & 
dit:  la  fropofition  de  demander  un  ^itjfeport  à 

Motezuma  3 ne  luiplaifoit  pas  ; parce  qu  apres  s è- 
tre  ouvert  par  la  svoye  des  armes 3 le  chemin  pour  ar^ 
river  a la  Cour  de  ce  Prince  3 malgré  fa  réfi fiance  ; 
ilrabatroit  beaucoup  de  fon  efiime  3 séilvenoit  dt 
connoître  qu  ils  eujfent  befoin  de  fa  faveur  pour  en 
fortir.  §lue  s'il  étoit  mal  intentionné  , il  pourvoit  ne 
leur  accorder  unpajfe-port  3 quà  dejfein  de  les  dé- 
faire en  leur  retraite  ; ^ que  s'il  le  refufoit , ils  fe^ 
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volent  ohlige:^de fortir  de  laVille  centre  fct  volonté 
de  fejetter  dans  le  feril  , apres  avoir  déclare 
leur  foihlep.  §jiil  approuvoit  encore  moins  le  par- 
ti de  fe  retirer  fecretement  ; parce  que  ce  ferait  s ex^ 
pofer  à la  honte  de  paffer  pour  des  fugitifs  : ^ que 
Motezuma  pourrait  leur  couper  chemin  aifetnent, 
étant  averti  de  leur  marche  , par  le  moyen  de  fes^^ 
Çouriers^  ^lu  ainfi  3 fuivant  fon  fentiment  3 la  re- 
traite n étoit  alo'rs  ni  utile  3 ni  honorable  3 parce  que 
de  quelque  maniéré  qu  on  la  fif  3 ce  fer  oit  toujours 
aux  dépens  de  leur  réputation  > (Qo  qu  en  perdant 
leurs  amis  & leurs  Alliez  , qui  ne  fubfi fi  oient  que 
par  elle , ils  demeureraient  fans  trouver  un  pouce  de 
terre  en  tout  cetl.mpire  3 ou  ils  pujfent  mettre  le  pied 
en  ajfurance.  Ces  confiderations , ajouta- 1- il  Twe 
perfuadent  que  ceux  qui  ont  du  penchitnt  a demeu- 
rer ici)  fans  faire  aucun  mouvement  nouveau  ,juf- 
qud  ce  qu  on  ait  trouvé  les  moyens  d'en  fortir  avec 
honneur  3 quonait  vu  tout  ce  qu  on  peut  tirer 
d'une  efperance  fi  fiateufe  : ceux-là  3 dis-je  , ont 
pris  le  parti  le  plus  conforme  àia  raifon.  Véritable- 
ment le  rifque  efi  égal  3 quelcyue  réfolution  qù  on 
puijfe  prendre  ; mais  la  gloire  elf  fort  differente  : 

CS  fer  oit  un  mallpeur  que  des  Efpagnols  n ont  pas  en- 
core mérité  3 que  celui  de  mourir  par  choix,  dans 
V occafion  la  plus  dïfgraciée^  Jene  doute  pas  que 
nous  ne  puifftons  ?ious  maintenir  ici  ; la  maniéré  d’y 
parvenir  efi  ce  qui  m’ embarraff e.  fie  fais  quelque  at-, 
tention  fur  ces  bruits  qui  commencent  à courir  entre 
les  Mexicains.  Le  malheur  arrivé  à Vera-GrW^de- 
mande  bien  des  réflexions  ; la  tète  d’ Arguello , dont 
on  a régalé  Mote:(uma,  témoigne  qu’il  a eu  connoifi 
fance  del’ aBion  de  fon  General '>  éo  fon  filence  fur 
cette  affaire  nous,  avertit  de  ce  que  nous  devons^ 
croire  d:efes  intentions.  Mais  quand  tout  cela  fe  pré- 
fente fous  une  même  vu'é  3U  ms  paraît  que  pour  nous 
foutenir  dans  cette  Ville , en  un  état  moins  chance- 
lant tenter  quelque  chofe  de  grand,  qpsi.étoMr-^: 
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dijfe  fes  Hi^hitans  , ^ qui  rétxblijje  r eftime  que  tes 
a^ccidens  ont  ^u  ébranler  dans  leurs  efprits.  Four  ce 
fujet , apés  avoir  rejetté  d'autres  dejfeins  y qui  fe- 
raient ^lus  de  bruit y témoins  d' effet  y f ay  jugé  quit 
etoitflus  À propos  de  nous  rendre  maîtres  de  la  per- 
fonne  de  Motezuma,  en  V emmenant pr if onnier  a no- 
tre quaruer.  Je  crois  que  cette  réfoîutionUur  don- 
nera de  la  crainte  ^ de  la  retenue  3 à nous  quel-^ 
que  s conjonctures  favorables , à tirer  du  Prince 
de  fes  Sujets  y une  compofition  qui  convienne  à l^ 
dignité  de  l'Empereur  notre  Maître  y ^ qui  nous 
mette  en  feurete.  Le  prétexte  de  la  pr  if  on  y fi  mon 
ralfonnement  efi  jafie^^  doit  être  la  mort  d'Arguello y 
dont  il  a eu  connotff an  ce  y éa  la  perfidie  dontfon  Ge^ 
neral  a ufe  y en  violant  la  paix.  Nous  devons  dé-» 
clarer  que  nous  fommes  inflrmts  de  ces  actions,  aui 
nous  op?ffera  ,yuis  -fqu  il  ne  faut  point  p arbitre 
ignorer  ce  qu  ils  ffavent  parfaitement  : d' autant 
plus  y qu  ils  font  perfuadez  que  rien  ne  nous  eft  eachéi 
(y*  que  cette  erreur  de  leur  imagmatlcn,avec  les  au^ 
ires  de  même  nature  y fe  doivent  au  moins  tolerer,  en . 
jonfideration  du  feceur s que  nous  en  tirons.J'apper-» 
pois  comme  un  autre  y les  difficultés  ^ les  accidens^ 
qu  une  entreprïfe fi  hardie  traîne  necejfairement avec 
foi:  mais  les  exploits  les  plus  glorieuse  naiffent  des 
plus  grands  périls;^  Dieu  nous  fav  or  if er  a.  Les 
merveillesy  que  je  pourvois  appeller  des  miracles  évi- 
densypar  lefquelles  il  s' eft  déclaré  pour  nous  en  cette 
.expédition  y nous  obligent  a croire  que  Ceft  lui  qui 
nous  a infpiré  cette  longue  perfeverance.  Sa  caufe  eft 
le  premier  motif  de  notre  entreprife  je  ne  ffaurois 

me  perfuader  qu  il  nous  ait  conduits  jufquici  par 
me  grâce  extraordinaire  de  fa  Providence  y à def- 
fein  de  nous  jetter  dans  un  embarras  infurmonta-^ 
hle  y & de  nous  abandonnera  notre  foibleffe  dans- 
nos  plus  grands  b ef  oins.  Cortez  s’étendit  avec  tant 
de  force  fur  cette  considération,  que  la  vigueur  dé 
fott  courage  paffa  dansée  ccçux  de  tous  ceux,  quï 
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Fécoutoienc.  abord  les  Cspicaincs  Jean  /elal-» 
ttuez  de  Leon,  Diego  d^Ordaz  , & Gonzâle  de 
Sandoval,  revinrent  à fon  avis  j apres*. quoi  tous 
les  autres  donnèrent  de  grands  éloges  au  bon  léiis 
de  leur  General.  Ils  jugèoient  de  la  bonté  du  reme- 
de  , par  la  hardieile  héroïque  delà  réfolanon^^Ils 
fe  réparèrent  ainfi  , après  avoir  conclu  d’arrete-r 
Motezuma  ^ & remis  la  dirpofition  de  cet  exploit 
à la  prudence  de  Cortez.  > j 

Bernard  Diaz  , qui  ne  perd  aucune  occahon  de 
îr’attribuer  la  gloire  d’être  l’auteur  desrplus  grands 
deffeins , écrit  que  lui  & d’autres  Soldats , avoient 
donné  ce  Confeil  au  General,  quelques  jours  avant 
qu’il  éùt  receu  la  nouvelle  de  ce  qui  étoit  arrivé 
à Vera-Cruz.  Les  autres  Relations  ne  s’accordent 
point  avec  la  Tienne  ; & au  tems  qu’il  a marqué  , il 
■ n’y  avoit  aucun  Tajet  de  former  un  projet  fi  délicat. 
îl  pouvoit  bien  remettre  Ton  avis  a quelques  jours 
de-^là  5 & il  en  auroit  paru  plus  yrai-fcmblabjc , 5c 
moins  hors  de  faifon. 


CHAPITRE  XIX. 

Onfe  falfit  delà  perfhnne  de  MoteXnma^ 
La  maniéré  dont  cette  aBion  fnt  condiii-' 
te  i & comment  elle  fut  re^ué  par  fes 
Sujets. 

IL  faut  convenir  que  l’on  n’avoit  point  d exem- 
ple d’une  audace  pareille  à la  reiblution  que 
îes  Efpagnols  formèrent  d’arrêter  prifonnicr  un  u 
grand  Monarque  au  mileu  de  fa  Cour  , & de  la 
Ville  Capitale.  Le  reeît  de  cette  adion , toute 
véritable  qu’elle  eft , femble  blelïer  la  lincerite 
de  l’Hiftoire  j & même  il  paroîtroit  outré  , entro 
les  exagérations , 5c  Ics^  licences  de  la  fable.  Onia 
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nommeroît  temerké  j fi  elle  avoit  été  cntreprrfè 
volontairement  & avec  plus  de  liberté  fur  le 
choix  : mais  un  homme  n^efi:  point  appelle  teme- 
laire , lorlqu’il  ferme  les  yeux  au  péril , quand  il 
P a point  d’autre  relTource.  Cortez  le . voyoit  éga- 
lement  perdu  j foit  qu’il  fîfl:  une  retraite  qui  lui 
otoit  fa  réputation  ; foit  qu’il  fe  maintint  dans 
fon  pofte,  fans  la  rétablir  par  quelque  adion  ex- 
traordinaire : 3c  lorfque  l’efprit , foûtenu  d’un 
grand  courage , fe  voit  envelopé  de  tous  cotez 
par  des  dangers , il  fe  pouffe  avec  violence  fur  ce- 
lui qui  le  preffe  le  moins.  Le  parti  que  Cortez 
pritj  eioit  vcritabîemcnt  le  plus  difficile  : peut- 
être  voulut-il  voir  tout  d’un  coup  la  décifiou 
de  fa  fortune  , ou  il  ne  s’accommodoit  pas  de  ce 
qu  on  appelle  menagemens.  On  pourroit  dire  que 
le^caradere  de  la  haute  generofité  efl  d’avoir  des 
vues  élevees  au-deffus  du  communion  que  lapru- 
dènee  militaire  ne  s’éloigne  pas  tant  desextrémi- 
tez  J que  la  prudence  politique  : neanmoins , le 
mieux  qu’on  piiiffe  faire  efl  de  ne  donner  point  de 
nom  à fa  réfoiution  5 & s’il  eft  permis  d’en  ju- 
ger par  le  fuccez  , de  lui  donner  lieu  entre  ces 
moyens  imperceptibles  dont  il  a plu  à Dieu  de 
procurer  le  progrez  de  cette  entreprife  , & d’oil 
il  fcmbloit  vouloir  exclure  le  concours  des  moïens 
naturels. 

L’heure  à laquelle  les  Efpagnols  aîloient  rendre 
vifite  à l’Empereur  , fut  choifie  pour  l’execution 
de  cette  grande  entreprife , afin  de  ne  donner  point 
d alarme  mal- à-propos.  Le  Ge  lierai  commanda 
que  tout  le  monde  prît  les  armes  dans  le  quartier  j, 
qu  on  feilât  les  chevaux  , êc  qu’on  fe  tint  à lcrte 
fans  faire  de  bruit , ni  aucun  mouvement,  juf- 
qu  à nouvel  ordre.  Il  fit  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  rues  jufqu’au  Palais  de  Moteziima , par 
des  brigades  de  Soldats  qui  s’y  rendoient  , & il  al- 
la au  Palais , accompagne  des  Capitaircs  Pierre 
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id’ Alvarado , Gonzale  de  Sandoval,  Jean  Veial- 
quez  de  Leon  , François  de  Lugo , & Alonfe  d*A- 
vila  jfuivis  par  trente  foldats  qu’il  avoir  choifîs. 

On  ne  fat  point  furpris  de  les  voir  entrer  avec 
leurs  armes , qu’ils  portoient  ordinairement  com- 
me un  ornement  militaire.  Motezuma  fortit  aii- 
xkvant  d’eux  , fuivanc  fa  maniéré  : chacun  prit 
fa  place  5 & les  Officiers  du  Prince  fe  retirèrent 
auiii-tôtdans  un  autre  appartement , ainfi  qu’ils 
le  pratiquoit  toujours  par  fon  ordre.  Lors  que 
;^larine  & Aguiiar  fe  furent  approchez  , Cortez 
commença  à fe  plaindre,en  laifiant  paroître  fur  foa 
vifage  mut  le  chagrin  dont  il  étoit  rempli.  Il  ré- 
prefenta  d’abord  f adion  de  Q^lpopoca , ap- 
puyant far  Yinfolence  d'avoir  affemblé  une  Armee  , 
^ attao[ué  [es  Com^ oignons  en  violant  la  paix  , ^ 
la  fauve- garde  Royale  fur  laquelle  ils  fe  repofoient’ 

Jl  traita  comme  un  crime  dont  Dieu  éo  l^s  homme, 
demandoient  fatisfaelion  y la  perfidie  dont  les  Me- 
xicains  avaient  ufé , en  maffacrant  un  Efpagnol 
quils  avoientfait  prifonnier  y pour  vanger  fur  lui  y 
de  fang  froid  3 la  honte  de  leur  défaite,  lls'éteii- 
dit  enfin  fur  V article  le  plus  touchant  3 qui  étoit  l'in^ 
famé  maniéré  dont  ^ualpopocaô*  fe  s Capitaines 
prétendaient  fe  décharger , en  publiant  qu  une  in  fui- 
te fi  déraifonnable  s était  faite  par  l'ordre  de  VEm^- 
pereur.  Cortez  ajouta  : ^e  fa  Majejlé  devoit  lui 
J f avoir  bon  gré  y de  ce  qu  il  n en  avoit  rien  cru  i 
parce  que  c étoit  une  aétion  indigne  de  fa  grandeur» 

. de  les  favorifer  en  un  endroit  y éa  de  les  détruire 
dé  un  autre  coté. 

Motezuma  parut  interdit  fur  cette  aceufation  : 
il  changea  de  couleur  , comme  un  homme  con- 
vaincu interrompit  Cortez , pour  protefter  que 
ces  ordres  ne  venoient  point  de  lui.  Le  General  le 
voyant  embarrafie  , accourut  au  fecours , en  di- 
fant  : Qw  ïl  étoit  convaincu  que  Motezuma  n avoit 
aucune  pan  d une  fi  vilaine  aééioni  mais  que  Iss 
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Soldats  Efpagnoli  ne  fer  oient  jamais  fatisfalts  y 
fes  Sujets  ne  ceff croient  point  de  croire  ce  que f on  Ge- 
neralajfeuroit  yjufqu  à ce  quils  lui  eujfent  vu  don^ 
ner  quelque  témoignage  éclatant  extraordinaire, 
qui  effafât  entièrement  T imprejjion  que  cette  calom- 
nie  avoit faite  dans  les  ef  rits.  §luil  venoit  donc  lui 
demander , que  fans  faire  de  bruit , ^ comme  de 
fon  propre  mouvement , il  vint  au  logement  dès  E/*- 
pagnols  y quil  fe  déterminât  a n’en  point  fortir , 

jufquà  ce  qu  e tout  lejnonde  fut  éclairci  quil  n avoit 
point  trempé  dans  une  femblable  perfidie.  Sur  quoi 
Cortez  lui  fit  beaucoup  valoir  cette  cônfîderation  : 
€iu  une  fi  genereufe  conjia7ice , digne  d’une  ame 
Royale,  n appaif croit  pas  feulement  le  chagrin  du 
.Rr'ince  qui  les  avoit  envoyez,  a {a  Cour , le  foup- 
fon  des  Soldats  j mais  qudle  tourneroit  a fon  hon- 
neur ér*d fa  gloire  , ofenfe:(Jar  une  tache  qui  leur 
Qtoit  bien  plus  de  luflre , que  ce  quon  lui  âemandoit 
maintenant*  §lu’illui  donnoit fa  parole,  comme  Ca^ 
V aller  éf*  comme  Minifire  du  plus  grand  Prince  de 
la  Terre  3 quil  feroit  traité  entre  les  Efpagnols  , 
avec  tout  le  refpeU  du  à fa  perfonne  ; puis  qu  ils  n a-- 
voient  point  d’ autre  dejfein  y que  celui  de  s’ajfeurer 
de  fa  volonté , afin  de  pou  voir  lui  rendre  leurs  fer- 
vices  leur  obéïffance  avec  plus  de  vénération. 
Cortez  fe  tût  : & Mocezuma  frappé  de  1 mroleiico 
de  cette  propofition , ncrépondoit  rien,  lorfque  le 
General , qui  prétendoit  le  réduire  par  la  douceur 
avant  que  de  tenter  une  autre  voye , ajouta  : ^e 
le  logement  quil  leur  avoit  donné  étoit  un  de  fes 
Palais  y ou  il  allait  fouvent  pajfer  quelques  jours. 
Que  fes  Sujets  ne  s’étonneraient  point  de  le  voir 
changer  de  logis  afin  defejuftifier  d’un  crime, qui  ert 
tombant  fur  fon  comptCy  feroit  une  querelle  d’E-mpe- 
reur  d Empereur  h au  lieu  que  s’ildemeuroitfur  ce- 
lui de  fon  General,  il  pourrait  être  réparé  par  le  chd  - 
timent  quil  en  feroit , fans  quon  pouffât  la  chofe 
jiifques  aux  malheurs  ^ aux  violences  qui  entrent 
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m lft>  àUtfion  âJ un  droit  entre  deux  Souverains. 

Motezuma  ne  put  foufFrir  qu’on  multipliât  les 
raifons  dont  on  prétendoit  lui  perruader  une  chofè 
impratiquable  à l'on  avis  ; & en  faifant  connoître 
qu’il  penetroit  les  motifs  de  cette  demande , il  ré- 
pondit affez  bmfqucmeiit  : ^lue  les  Princes  de  fon 
rang  nétoient  foint  faits  four  la  fri f on  \ à*  que 
.quand  il  souhlieroit  de  fa  dignité , jufqu  au  foint 
de  felaijfer  réduire  à une  fi  grande  hajfeffe  ,fes  SU’^ 
jets  neie  fermettroient  fas.  Cottez  répliqua  ; 6^ 
fî  Motezuma  frenoit  le  farti  de  venir  au  quartier  de 
bonne  grâce , fans  obliger  les  Bffagnols  a fer  dre  le 
reffect  qu  ils  avaient  four  lui , il fe feucioit fort  fett 
de  la  refiftance  de  fes  Sujets^  contre  lefquels  il  four^ 
toit  etnf  loyer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats  y fans  que 
V amitié  quils  avaient  enfemble  en  fut  blefîée.  La 
dirpure  dura  long-tems:  Motezuma  fe  défendoit 
toujours  de  quitter  fon  Palais  ; & Gortez  vouloit 
le  réduire  & i’alTurer  , fans  en  venir  à l’extremité. 
Sur  quoi  ce  Prince  commençant  à découvrir  lepe- 
ji!  où  il  fe  trouvoit , fe  jetta  fur  diverfes  propofi- 
tions.  Il  ofFroic  d’envoyer  à l’heure  même  , pren- 
dre QuaJpopoca  & tous  les  Officiers , & de  les  re- 
mettre entre  les  mains  de  Gortez  y afin  qu’il  les  pu- 
nît comme  il  le  jugeroit  à propos.  Il  vouloit  don- 
ner fes  deux  fils  en  otage  , pour  demeurer  prifon- 
niers  dans  le  quartier  des  Efpagnols,  jufqu’à  cc 
qu’il  eut  fatisfait  à fa  parole  ; & il  repetoit  avec 
quelques  marques  defoibleffe  : §luil  n était  fas  un 
homme  à fe  cacher , ni  à s’enfuir  dans  les  monta^ 
gnes.  Gortez  n’aprouvoit  aucun  de  ces  partis  , & 
f Empereur  ne  fe  rendoit  point  : cependant  les  Ga- 
pitaines,  préfens  à cette  conteftation  y voyant  le  pé- 
ril où  le  retardement  pouvoit  les  jetter,  commen- 
cèrent à fe  mutiner.  Ils  vouloient  terminer  la  que- 
ftion  par  les  voyes  de  fait  j & Jean  Velafquez  de 
Leon  dit  hautement  : Laijfons  laies  difeours  ^ il 
fmt  s’enfaifiT)  ou  le  foignadery  Motc;^uina  kr^- 
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garda  , 6c  demanda  à Marine  ce  que  cet  Efpagnol 
difoitavec^tant  d’emportement.  Cette  femme  trou- 
vant alors  une  ouverture  favorable  à lui  infînuer 
adroitement  les  raifons  qui  pouvoient  Ic^  détermi- 
ner à ce  qu’on  fouhaitoit , lui  dit  d’une  maniéré 
c[ui  témoignbit  qu’elle  avoir  peur  qu’on  n’entendit 
fon  difeours  : Seïgmur  j •vous  coure^un  grand  rif- 
quByfi  •vous  m codez,  aux  mftances  qm  ces  gens 
ojous  ont  faites,  puis  que  •vous  connoijfe^leur  réfolu- 
tion  , Ô'  fecours  furnaturel  dont  tls  font  ajfjhez. 
dans  leurs  einreprifes.fe  fuis  néefujette  devôtreMa^ 
jefié , je  n ai  point  de  penfétîs  qui  n aillent  à procu^ 
ter  fon  avantage  i ^je  fuis  ajfe:(^avant  dans  leur 
confidence , pour  être  inftruite  de  tous  leurs  dejfeins» 
Si  vous  allez  avec  eux , vous  y fere:^  traité  avec 
toutle  refpeB  quieji  du  à votre  perfonne  i mais  fi 
’ q;ous  leur  refiflez  davantage  , je  ne  répons  pas  de 
votre  vie. 

Ce  petit  difeours  fait  avec  adrefTe&à  propos, 
acheva  de  perfuader  Motezuma  ; en  forte  que  fans 
entrer  en  de  nouvelles  conteifations , il  fe  leva  de 
dedus  fon  fiege , & dit  aux  Efpagnols  :fe  me  con* 
de  a vous  i allons  à votre  logement  : les  Dieux  le 
veulent  ainfi , puifque  vous  V emportelf , ^ que  j'y 
fuis  réfolu.  Il  appeilaauffi-tôt  les  D@meftiques,&: 
leur  commanda  de  faire  préparer  fa  litiere , & les 
Officiers  qui  dévoient  l’accompagner  5 apres  quoi 
il  dit  à fes  Minift.res  : ^ue  par  de  certaines  raifons 
d'Etatqu  il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  , il  a- 
voit  arrêté  d' aller  pajfer  quelques  jours  au  quartier 
desEfpagnols.  §luil  vouloif  bien  leur  apprendre  fa 
réfolution  fur  cefujet,  afin  quils  en.  fiffentpart  à 
fon  Peuple  ; A quoi  ilajoûta , §luily  alloit  de  fon 
propre  mouvement,  ^ pour  fon  avantage.  Il  ordon- 
na encore  à un  Capitaine  de  fes  Gardes , d^aller 
prendre  Qualpopcca  , & tousles  Chefs  de  fon  Ar- 
mée qui  l’avoient  affidé  à l’irruption  qu’on  avoit 
faite  fur  les  Terres  des  Zempoales.  Pour  cet  ef- 
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fet  , il  lui  donna  le  Sceau  de  l’Empire  , qui!  por  - 
toit  toujours  attaché  à Ton  bras  droit  : & ce  Prin- 
ce avertit  le  Capitaine  qu’il  prît  des  Soldats, 
afin  de  ne  point  manquer  les  coupables.  Tous  ces- 
ordres  furent  donner  publiquement , & Marine  les 
expliquoit  à Cortez&  aux  Capitaines  Elpagnoîs,. 
de  crainte  que  les  conférences  de  l’Empereur  avec 
fes  Odiciers  , ne  leur  donnaflent  de  l’ombrage , Sc 
qu’ils  n’cntreprilTent  mal  à propos  de  lui  faire  quel«- 
q^ue  violence. 

Motezuma  fortit  ainli  de  fon  Palais , fans  atten- 
dre davantage  , avec  toute  la  fuite  qui  l’accom- 
pagnoit  ordinairement.  Les  Efpagnols  alloient  à- 
piei  autour  de  fa  litiere  : 5c  ils  le  gar^oient,  (bus 
prétexte  de  l’efcorter.  D’abord  le  bruit  courut  par 
toute  la  ville , que  les  Etrangers  enle voient  l’Em- 
pereur : les  rues  furent  remplies  de  Peuple  en  un 
ioftant , avec  l’apparence  d’un  foüieveméat  gene- 
ral i parce  que  les  Mexicains  ppulVoient  de  grands  , 
cris  , en  fe  jettant  à terre  comme  des  gens  defefpe- 
rcz.  Qjelqiics-uns  témoignoient  aulîi  leur  tendrcT- 
fe  par  leurs  larmes  j mais  l’Empereur,  avec  im- 
air  gai  5c  tranquille  , appaifa  ce  tumulte  , & les  fa- 
tisfit  en  quelque  maniéré.  Il  leur  commanda  dé  fe 
taire  : 5c  au  premier  ligne  qu’il  fit  de  la  main  , un 
profond  fiience  fucceda  àla  confufionde  leurs  cris» 
Il  dit,  ^ebien  loin  ^hYe^rï^onnier  , ïl  alloit  li- 
brement pajfer  quelques  jour  S:  avec  les  Etrangers  f 
amis  , pour  fe  divertir  avec  eux  : & cet  éclaircifle- 
ment,  qu’on  ne  lui  demandoit  pas,  5c  dont  il  preve- 
noit  leurs  queftions , Jconfirmoit  ce  qu’il  preten- 
doit  delavoiier.  En  arrivant  au  quartier  des  Efp^ 
guols  , qui  étoit  3 comme  on  l’a  dit , un  Palais  que 
Ion  Pere  avoit  fait  bâtir  , il  commanda  à fes  Gar- 
des de  renvoyer  la  foule  du  Peuple  qui  le  fui  voit 
& à fes  Minières  de  publier  , fous  peine  de  la  vie  , 
que  perfonne  n’excitât  le  moindre  tumulte.  Il  fir 
Beaucoup  de  carefles  aux  Soldats  Efpagnols  ^ quÿ 
T»ms  1%  ’ L b ' 
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vinrent  le  recevoir  avec  refped  i & choifît  Fap.» 
partement  où  il  voujoit  demeurer.  Le  logis  étoïc 
aifez  grand , pour  faire  toutes  les  réparations  ne- 
ceffaires  i en  forte  que  les  chambres  furent  parées 
en  un  moment , par  les  OlEcicrs  de  l’Empereur  , 
des  plus  beaux  lueiibles  de  fa  garde-robe  , & les 
Efpagnols  mirent  de  bons  corps- de-gardes  à toutes 
les  avenues, On  doubla  celle  du  quartier  ; on  avan- 
ça des  fentinelles  dans  les  rues  j & on  n oublia  au- 
cune des  précautions  qu’une  adion  de  cette  con- 
Ecqucncc  fembloit  ejciger.  Tous  les  Soldats  a- 
voient  ordre  de  lailTer  entrer  les  Oi&ciers  de  TEm- 
peréur  jquc  l’on  connoilToit  tous  ^ ainlî  que  les. 
Nobles  & les  Miniftres  qui  venoient  faire  leur: 
cour , avec  cette  referve  , qu’on  n’en  recevoir 
qu’un  certain  nombre,  i mefure  que  les  autres  (br- 
toient , fous  pretexte  d’éviter  la  confuEon.  Cor- 
rez  alla  vilîter  Motezuma  dés  le  foir  meme  , après 
avoir  demandé  audience,  & obfervé  les  mêmes 
ceremonies  dont  il  ufoit  lors  qu’il  alloit  lui  reii-, 
dre  viEte  enfon  Palais.LesCâpitaines&  îes  Soldats 
les  plus  qualifiez  s’acquittèrent  aiiilî  de  ce  devoir,, 
& le  remercièrent  de  ce  qu’il  honoroit  cette  mai^ 
fon  de  fa  prefcnce  , comme  s’il  y étoit  venu  de  fon 
propre  mouvement  : Prince  fe  montra  aufii^ 

gai&  aufii  content  avec  eux  , que  s’ils  n’avoienc 
pas  été  témoins  de  fa  rcfiftance  à ce  changement.  • 
Il  leur  difiribua  de  fa  main , des  joyaux  qu’it 
avoit  apportez  exprès,  afin  de  leur  ôter  la  penféo 
qu’il  lui  reliât  encore  le  moindre  chagrin  : & quoi 
qu’on  obfcrvât  de  prés  fesadions  & les  dilcours  , 
on  ne  vid  paroître  aucune  foiblefie  en  la  confiance 
qu’ii témoigne it  aux  Efpagnols  il  retint  tofir- 

îaurs-laMajellé  d’un  Em  pereur  ,,  en  la  confiance* 
avec  laquelle  il  tâchoitd’allîer  ces  deuxexrremi- 
tez , dé  la  dépendance  Sc  de  la  Souveraineté.  Il  ne 
découvrit  le  fecret  de  fa  prifon  à aucun  de  fes  Do- 
inclliques  ni  dx  fesMinillrcs , qu’on  n cmpcchoic 
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point  de  communiquer  avec  lui  à telle  heure  qa'ii 
lui  plailbit  ; Toit  qu’il  eût  honte  de  leur  avo  iîer  ' 
fa  mifere  ; foit  qu’il  craignît  pour  fa  perfonne  , 
s’ils  faifoienr  le  moïn'dre  moûveme''nt.  Iis  regarde-” 
rcnt  tous  cette  retraite  comme  un  elFet.  de  fa  vo- 
lonté : ce  qui  ôta  lieu  aux' reflexions  qu’ils  pou- 
voient  faire  fur  la  hardiefle  des  Efpagnols , dont  il 
fe  peut  faire  que  l’excez  les  ébloüit , & la  leur-  fit , 
mettre  entre  les  chofes  impoflibies  3 qui  font  hors 
de  la  portée  de  l’imagination. 

C’eft  ainfi  que  Cortez  entreprit  & exécuta  la  ré- 
folution  d’arrêter  Motezuma , qui  au  bouc  de 
quelques  jours  fe  trouva  fi  bien  dans  fa  prifon , 
qu’à  peine  lui  relia- 1- il  aifezd’e  courage  pour  fou- 
iîaiter  une  autre  fortune.  ÎSIeanmoins , fes  Sujets 
reconnurent  enfin,  que  les  Efpagnois  le  tenoient 
prifonnier  , quoi  qu’ils  adoucilfent  la  violence 
de  cette  adipn  , par  Un  refpeêî:  tres-foumis.  Les 
Gardes  qui  étoient  aux  avenues  de  l’appartement 
de  l’Empereur , & les  armes  que  l’on  ne  quittoit 
point  dans  le  quartier  , ne  lailferent  aucun  lieu 
aux  Mexicains  de  douter  de  cette  vérité  ; cepen- 
dant aucun  d’euxnefongea  àlui  procurer  la  liber- 
té : & il  eft  difficile  de  s’imaginer  quelle  raifon  ils 
eurent , lui , pour  demeurer  fans  répugnance  en 
cette  oppreflion  ; &enx  , pour  vivre  dans  la  mê- 
me infenfibilité  , fans  s’offenfer  de  l’injure  qu’on 
faifoit  à leur  Empereur.  L’audaçcdes  Efpagnois 
doit  caufer  une  extrême  furprife  : mais  on  n’en 
aura  pas  moins  de  voir  cet  abatement  dans  l’ef- 
pritd’un  Monarque  fi  puiifant  6c  fi  fier,  6c  ce  dé- 
faut de  réColution  entre  les  Mexicains^  Nation  bel- 
liqucufej  6c  fi  attachée  à foûtenif  la  Majefié  de: 
leurs  Princes.  On  peut  dire  que  la  main  de  Dieu 
fà-ifoit  cette  imprefllon  fur  leur  cœur  : 6c  cela  ne' 
doit  paroure  ni  incroyable  , , ni  nouveau  dans  1^' 
difpofition  de  fa  Providence , puiCque  le  monde 
* Xofas  V.  U 
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l’a  déjà  vu  faciliter  les  entreprifes  de  ion  Peuplé-^ 

en  ôtant  rcfprit  à fes  ennemis. 


C H A P I T R E X X. 

%a  conduite  de  2ldotezuma  dans  fa  prîfin, 
envers  fes  Sujets  & les  Bfpagnols.  On 
amène  prifonnier  ^mlpopoca  i & Corte*f^ 
le  fait  punir  du  dernier  fuplice  , faifans 
mettre  des  fers  aux  mains  a MottSiumOf: 
durant  V execution  de  cette  Sentence^. 

LEs  Efpagnors  virent  en  peu  de  tems  leur  lo- 
gement changé  en  un  Palais  , fans  ceder  de 
le  garder  comme  une  prifon.  Leur  hardiefl'e  per- 
dit infenfîblement  avec  la  nouveauté , ce  qu’elle 
avoit  de  furprenant  : & quelques  Mexicains  irri- 
tez de  la  guerre  que  Q^lpopoca  avoit  excitée 
mal  à propos  J-  loiioient  l’aclion  de  Motezuma  3,, 
& attribuoient  à grandeur  d’ame , l’ciForc  d’avoir 
donné  fa  liberté  pour  gage  de  fon  innocence. 
D’autres  étoient  perfuadez  que  les  Dieux , qui, 
communiquoient  familièrement  avec  TEnipereur 
îuiavoient  infpiré  leconfeiile  plus  convenable  à. 
fa  dignité.  Les  plus  fages  rcfpeéloient  fa  réfolu- 
tion,  iàns  fc  donner  la  liberté  de,  l’examiner  j, 
fçachant  quc  la  raiibn  des  Rois  ne  s’explique  pas 
à l’intelligence mais  au  devoir  de  leurs  Sujets. 
Cependant  Motezuma  faifoit  les  fondlions  de  Sou- 
verain J avec  le  meme  ordre  qu’il  obfervoit  lorf— 
qu’il  étok  en  liberté.  Ildonnoit  fes  audiences  , 
tenoit  fon  Coi^feil  aux  heures  ordinaires  ; il  con- 
feroit  avec,  fes  Miniftres  > & il  s’appliquoit  au 
Cx>uveinement  de  £ès  Etats  i s’atta^haai  fur 
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soutà  empêcher  ^u’on  connû„c  c^u.  il  n ecoit  p^is  eu 
Hbercé, 

^ On  apportoit  fa  viande  du  Palais  Impérial  ^ ÔC- 
les  Officiers  qui  fervoient  CEoient  accompagnez. 
d’Vm  grand  nombre  de  Domeftiqties.  La  quanti- 
té des  pla4:s  furpaflbit  Tordinaire  réglé,  de.  tous, 
teàis  s & ce  qu’oa  defiervoit  étoit  auffi-tôt  di- 
ftribué  aux  Soldats  Efpagnols.  Motezuma  en- 
yoyoit  fouvent  les  mets  les  plus  délicats  a.  Cor - 
tez  , & à fes  Capitaines , qu’il  connoiflbit  tous  par 
Teurs  noms  : il  avoit  même  étudié  la  differeiica 
de  leur  genie  & de  leurs  inclinations  i & il  fçavoic 
fort  bien  mettre  en  œuvre  cette  connoifiance  dans, 
là  converfation  ^ en  donnant  au  bon  goût  &.  a la 
belle  raillerie  quelques  traits  délicats ,,  fans  bief- 
fer  fa  Majefté  , ni  ofFenrerla  bien-^feance.  IlpalL- 
foit  avec  les  Eipagnols  tout  le  tems  que  les  af- 
faires lu  i laiilbient  3 & il  difoit  agréablement  ; 
^lu  il  ne.  fe  tvouvoït  pl^is  f^ens  eux.  Tous  cher- 
choient  à lui  plaire  3 & rien  ne  le  charmoit  davan- 
tage ^ que  le  rdped  qu’ils  lui  rendoient..  Les 
groffieretez  l’ofFenibient  :&  fi  quelqu’un  en  ufoit 
avec  lui,  il  fçavoit  bien  faire  connoître  qu’il  en. 
ctoit  choqué , & qu’îl  y étoic  fenfible  3 étant  ja- 
loux de  fa  dignité  jufqu’à.  ce  point , qu’il  fe  mit 
forten  colere  d’une  indecence  qu’il  crût  qu’un  cer- 
tain Soldat  Efpagnol: avoit  commife. exprès  en  fa. 
préfence.  Il  pria  le  Capitaine  de  la  Garde , d’em- 
ployer une  autre- fois  ce  Soldat  loin  de  fa  perfon- 
ne  3 autrement , qu’iile  feroit  châtier,  s’il  (épré- 
fêntoit  devant  lui. 

Motezuma  paffoit  quelque- fois  les  fbirs  à jouer: 
avec  Cortez,au  TotoloqueiccŸc  un  jeu  où. avec 
de  petites  boules  d’or,  ils  vifoient  à toucher  ou. 
à abattre , d’une  diftance  propottionnéc , de  peti- 
tes quilles  de  même  métail.  Ils  joüoient  en  cinq 
points  ou  marques  , des  bijoux  , ou  d’autres  cu- 
saQfrtez,  Motezuma  difiribuoit  fon  gain  aux  S q1  - 
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dats  EfpagnoJs , & Gortez  donnoic  le  lien  aux  pe- 
tits Officiers  de  T Empereur.  Alvarado  marquoit 
ordinairement  ; & comme  il  mécomptoic  quel- 
quefois en  faveur  de  fon  General,  TEmperair  le 
railloit  galamment  fur  ce  qu’il  comptoir  mal  : 
neanmoins  il  ne  laiflbit  pas  de  le  prier  de  pren- 
dre cette  peine  une  autrefois  , & de  rendre  jufHce 
àla  vérité.  Il  confervoit  dans  le  jeu  meme  , les 
fentimens’d’un  Prince,  regardant  la pertecomme 
un  effet  du  hazard , & le  gain  comme  le  prix  de  la 
vidoire. 

On  n’cublioit  pas  de  toucher  le  point  de  la  Re- 
ligion dans  les  converfations  familières.  Cortez- 
lui  en  parla  pliifieurs  fois  , en  tâchant  de  le: 
ramener  par  la  douceur,  à reconnoître  les  abus 
d'e  ridolatric.  Le  Pere  Olmedo  appuyoit  les  rai- 
Ibns  du  General , avec  le  meme  zele  , & plus  da 
folidité  : & Marine  expiiquoit  à Moteziima  les 
raifonnemens  de  ce  Religieux;  âquoi  elieajoù- 
toit  , avec  beaucoup  d’affedion  , des  raifons  fa- 
milières d’une  perfonne  revenue  depuis  peu  de 
fon  erreur  , & qui  etpit  encore  penetrée  des  mo- 
tifs qui  i’avoient  defabufée.  Mais  le  Démon  s’é- 
toit  fi  fortement  emparé  de  refprit  de  ce  mifera- 
blc  Prince  , qu’il  ne  lui  laifibic  pas  rentendement 
libre;  & fon  cœur  demeura  dans  uu  endurciïTement 
déplorable.  On  ne  fçait  pas  fi  le  Diable  lui  par- 
loir , ni  s’il  lui  apparoifioit  comme  auparavant  , 
depuis  que  les  Efpagnols  furent  entrez  dans  la 
Yiilede  Mexiv][ue  5 au  contraire  , on  tient  que  du 
moment  que  la  Croix  de  J e s u s-  C h R i s t pa- 
rut en  cette  Ville,  les  conjurations  des  Sorciers 
de  Motezuma  perdirent  toute  leur  force  , & que 
les  Oracles  du  Démon  devinrent  muets  ; nean^ 
moins  l’Empereur  écoit  fi  aveuglé  & fi  abandon- 
né à Tes  erreurs  , qu’il  n’eut  point  aficz  de  vigueur 
pour  les  rejetter  , ni  pour  recevoir  ces  vives  lu- 
mières qui  briiioient  à fes  yeux.  Cette  ditieté 
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^"^efprît  fut  peut-être  le  miferable  fruit  de  les 
vices  & de  fes  cruautez,  dontilavoit  offcnfé  la- 
Divine  Majefté,  ou  le  ciiâtimentde  cette  crimi- 
nelle négligence , qui  lui  faifoit  prêter  l’oreille  , ‘ 
êc  en  même  tems  refufer  fon  confcntemeiit  à la 
vérité. 

Au  bout  de  vingt  jours  ,^c  Capitame  des  Gar- 
des que  l’Empereur  avoir  envoyé  vers  la  frontière 
de  Vera-Cruz,  amena  prifonnier  Qiialpopoca 
&fcs  principaux  Officiers,  qui  s’étoient  rendus 
fans  refîftance  , à la  viië  du  Sceau  Impérial.  Le 
Capitaine  les  conduifit  droit  à Motezuma  :•  ce 
que  Cortez  permit  ; parce  qu’il  fouhaitoit  que  ce^ 
Prince  les  obligeât  à cacher  l’ordre  qu’ils  avoienc 
reçu  de  fa  part  , & qu'il  vouloir  l’ébloiiir  par 
ces dcmonftratious de  confiance.  Après  cela,  cet 
Officier  pafîa  avec  fes  prifonniers,  à l’appartement 
de  Cortez  ,à  qui  il  les  remit,  cnluidilant  de  la 
part  de  fon  Maître  : r Empereur  lui  envoyoiP 

ces  couf  Mes , afin  quil  tirât  eVeux  la  'verité , 
^ qu  ü les- punit  avec  toute  la  rigueur  qu  ils  /»- 
voient  méritée.  Le  General  s’enferma  avec  eux  j- 
Sc  ils  confelTerent  d’abord  les  crimes  donc  on  les 
chargeoit  : D’avoir  rompu  la  paix  de  leur  autori- 
té privée  y provoqué  y par  une  injufie  guerre 
tés  Efpagnols  de  Vera-Cruz.  : Enfin  y d’avoir 
caufé  le  meurtre  d’ Argueüo  y exécuté  de  fang  froide 
far  leur  ordre  y fur  un  prifonnier  de  guerre.  Ils 
ne  dirent  pas  un  mot  de  l’ordre  qu’il  avoient  de 
rErapereur  , jufqu’a  ce  qu’ayant  reconnu  qu’oii' 
alloit  les  punir  rigoureufement , ils  tâchèrent  a 
Ikuverau  moins  leur  vie,  en  le  rendant  complice 
de  leur  crime  : mais  le  General  ne  voulut  point  é- 
coucer  cette  décharge,  qu’il  traita  comme  uneim- 
pofturc  ordinaire  aux  coupables  convaincus.  La 
caufe  fut  jugée  militaireme  ne , Sc  on  lès  condam- 
na à mort , avec  cette  circonftance,  que  leurs  corps 
fctqient  brûlez  publiquement  devant  Je  Palais 
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perial,  comme  criminels  de  leze  Majeftc.  Auf- 
ii-tôt  on  dèliberaXiir  la  maniéré  de}  l’execution  ; ^ 
il  fut  conclu  de  ne  la  pas  différer.  Cependant^ 
Cortez  qui  craignoit  que  Motezuma  ne  s’aigrît , 
& qu’il  ne  voulut  loùtenir  des  gens. qu’on  ne  fai- 
fbit  mourir  que  pouf  avoir  obéi  à Tes  ordres. , ce 
General  rcfolut  de  le  tenir,  en  crainte,  . par  quelque 
brufquerie qui  eut  rapparence  d’une  menace,  & 
qui  le  fîft  rellouvenir  de  la  dépendance  en  laquelle 
il  fc  trouYoit  : furquoi  il  prit  un  parti  un  peu  vio- 
lent, qui  fans  doute  lui  fut  iiifpiré  par  la  facilité 
que  ce  Prince  avoit  eue , de  fe  laidér  conduire- 
cnXi'ifon , & par  fa  patience  à toutes  épreuves.. 
Cortez  jEtdopt  apporter  des  fers  qui  fervoienc  en- 
tre-eux  aux  criminels  ; & il  alla  trouver  l’Ernpe- 
xeiir , fuivi  d’un  Soldat  qui  portok  ces  fers  à.  dé- 
couvert de  Marine  , & de  trois  ou  quatre  Capi- 
îpincs.  fl  n’oiiblia  aucune  des  rcverences  dont, 
il  témoignoit  ordinairement  fou  ref|)£élà  ce  Prin- 
ccf  après  quoi  , élevant  fa  voix  ,il  lui  dit  £ere- 
ment  : ^ue  §lucilpopoca^  ^ les  autres,  coupables 
étoïent  condamnez,  a-  mourir,  > apres  avoir  confejfe 
Ï£ur  crime , qui  les  rendoit  dignes  de  cette  puni- 
tion : mais  quH  V en  avoit  chargé  lui-mems  y en 
foûtenani  affirmativement  y qu  iU  ne  Vavoieut 
commis  que  par  les  ordres  âe  V 'Empereur^  §iu  ainfi 
U étoit  necejfaire  qu  il  fe  purgeât  par  quelque, 
mortification  perfonneïle  yde  ces  indices  fi  violensy 
parce  qu  encore  que  les  Souverains  ne  fuffent point 
fournis  aux.  peines  de  la  y ufHce  ordinaire  y.  ils 
étoient  neanmoins  fiujets  â une  Loi  fuperieure  , qui 
avoit  droit  fur  leurs  Couronnes  \ éa,  qu  ils  dévoient 
imiter  en  quelque  fapon  les  coupables  , quand  ils 
fe  trouvoient  eux-mêmes  convaincus  y é*  quHs  vou~ 
loient  donner  quelque  faîisfaBion  â la  jujiiee  du.. 
Ciel.  Il  commanda  alors  d’iimton  ferme  & abfolu», 
qu’on  mît  les  fers  à Motezuma  , Bc  fans  lui  donner, 
le  tems  de  répondre , il  tourna  brufqucmeiu  le  dos,. 
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îe  *iaîffant  en  cet  Etat.  Le  General  fe  retira  aiiili 
en  fon  appartement , où  il  donna  ordre  de  doublci: 
toutes  les  gardes  , & de  ne  permettre  point  c[ue 
EEmpereur  eût  aucune  communication  avec  les 
Minillres.  Mocezuma  fut  tellement  étourdi , de 
fc  voir  traiter  d’une  manière  il  honteufe  & li  ou- 
trageante , qu’il  n’eut  ni  la  force  d’y  re/îfter, 
k cœur  de  s’en  plaindre  : il  fut  long- rems  en  cet 
état , comme  un  homme  hors  de  foi.  Ceux  de  fes 
Domeftiques  qui  étoient  préfens,  accompagnoient 
fa  douleur  de  leurs  larmes  , fans  ofer  lui  parler,. 
Jls  fe  jettoient  à fes  pieds  ^ afin  de  les  fouJager  dit 
poids  des  fers  , lorfquc  ce  Prince  revenant  de  fou 
etourdifïemcnt , donna  d’abord  quelques  marques 
de  chagrin  & d’impatience  ; mais  il  revint  bien- 
tôt de  ces  mouvemens  : & comme  fon  malheur  lui 
parût  être  un  effet  depk  volonté  de  lès  Dieux,  il  en 
attendit  le  fùccez  avec  quelque  inquiétude,  de 
voir  fa  vie  en  danger  ; mais  aulïi  avecaffez  de  re- 
tour fur  ce  qu’il  étoit  , pour  témoigner  que  Ql 
crainte  n’étoit  point  manque  de  courage. 

Cortez  ne  perdit  point  de  temsà  preffer  l’exc-- 
cation  de  ce  qu’il  avoir  réfoiu  : il  fît  conduire  les 
criminels  au  fùplice  , après  avoir  pris  toutes  les 
précautions  neceffaires  à ne  rien  rilquer  en  cette 
adion.  Elle  fe  paffa  en  prefence  d’une  multitude 
prefque  innombrable  de  Peuple  , fans  qu’on  en^ 
tendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre  foup- 
çon.  Il  lèmbiuit  qu’il  fût  tombé  fur  ces  IndieL 
un  efprit  de  frayeur  , qui  tenoit  en  partie  de  l’ad- 
miration , & en  partie  du  refped.  Véritablement 
ils  furent  furpris , de  voir  exercer  pareils  ades  de 
jurifdidionpar  des  Etrangers , qui  tout  au  plus  , 
n’avoient  d’autre  caradere  que  celui  d’Ambaffa- 
deurs  d’un  autre  Prince  ; mais  ils  n’eurent  pas  la 
hardieffe  de  mettre  en  qiicftion  un  pouvoir  qu’ils 
voyoient  établi  par  la  tolérance  de  l’Empereur. 
Ceft  ce  qui  les  fit  aççourir  tous  à ce  fpeêl’açlçj^ 
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avec  une  cfpece  de  tranquillité  mortifiée  , qui 
tenoit  quelque  chofe  de  l’efFroi  , fans  neanmoins 
qu’on  en  plie  faire  la  différence.  Ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à maintenir  cette  tranquillité , fut 
que  l’adion  de  Qj^lpopoca,  bien  loin  d’être 
approuvée  par  les  Mexicains  > leur  parut  encore 
plus  odieufe  par  cette  circonftance  , qu’il  en  a- 
voit  chargé  fon  Souverain.  Cette  juftifîcation 
ne  trouvoit  point  de  croyance  dans  l’efprit  de 
ces  Peuples  , qui  l’avoient  toujours  regardée, 
camme  infolentc  & feditieufe,  quand  ils  l’auroicnt 
crùé  véritable.  Enfin  cette  execution  fut  le  troi- 
fiéme  ade  de  la  vivacité  du  General  : elle  réüf- 
fit,  comme  il  l’avoit  réfoluë,  quoique  fur  des  prin- 
cipes âffez  irréguliers  ; cependant  elle  lui  parut 
neceffaire  & pofîiblc.  Il  connoifToit  les  gens  à qui 
il  avoir  affeire , & ce  que  lui  pouvoir  valoir , à 
tout  événement  , le  gage  important  qu’il  tenoit 
en  fon  pouvoir.  Laiffons-nous  ébloüiraux  rai- 
fans  de  ce  General  5 fans  l’attirer  devant  le  tribu- 
nal de  l’Hiftoire  contentons-nous  de  rapporter 
comme  il  s’eft  pafie,un  fait  qui  fut  enfuite  d’une 
extrême  confequence  pour  établir  la  feureté  des 
Efpagnols  deVera-Cruz,  & qui  étouffa  ces  rtM 
meurs  qui  commençoient  à foulevcr  l’inquiétude 
des  Nobles  Mexicains. 

Cortez  revint  alors  en  diligence  à l’apparte- 
ment de  Moîczuma , qu’il  falua  d’un  air  fort  gai , 
& dit  : §lj^\on  'venoit  de  pmir  ces  traîtres  qui 
•voient  eu  Vinfolence  de  noircir  la  réputation  de  leur 
Prince:  à*  que  pour  lui  ^ U avclt  rempli  avant a^* 
geufement  fon  devoir  3 en  fe  foumettant  a layu“ 
fiiee  de  Dieu  t par  ce  petit  facrifice  quil  lui 
avoit  fait  de  fa  liberté.  Alors  , fans  attendre  da- 
vantage 3 Cortez  commanda  qu’on  ôtât  les  fers 
à l’Empereur î ou,  comme  certains  Auteurs  le 
rapportent,  il  fc  mit  à genoux,  afin  de  les  lui 
ôter  lui-même.  La  prcfence  d’efprit  quibriiloit 
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iSn  toutes  les  adions  du  General , donne  lieu  de 
croire  en  elFet,  qu’il  voulut  par  cette  galanterie  , 
réparer  avec  plus  de  grâce  , la  honte  que  Mote- 
Euma  avoir  reçue  : & ce  Prince  applaudit  à ce  faux 
retour  de  fa  liberté,  par  des  tranfports  de  joie 
diificiksà  exprimer.  Il  embrasa  le  General  3 & 
il  ne  pouvoir  finir  les  complimcns  qu’il  lui  fit  fur 
ce  fujet.  Ils  s’aflirent  : &Cortez , par  un  autre 
trait  de  generofité,qu’iifçavoit  placer  fi  à propos^ 
commanda  <qu’on  levât  toutes  les  gardes  3 & dit  à 
Motezuma  qu’il  pouvoir  fe  retirer  à fou  Palaig 
quand  il  lui  plairoit,  puifque  la  caulê  de  fa  déten- 
tion étoit  ceffée.  Il  lui  prefentoit  à coup  sûr , le 
parti  qu'^il  fçavoit  bien  que  l’Empereur  n’acccptc- 
roit  pas3  parce  qu’il  lui  avoir  entendu  dire  pluficura 
fois  , fort  pofîtivemcnt , qu’il  ne  convenoit  pas  k 
fa  dignité  de  retourner  en  fon  Palais^  ni  de  fe  fe- 
parer  des  Efpagnols,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  retiraffenc 
de  fa  Cour , dautant  qu’il  perdroit  toute  l’cflimc 
de  Tes  Sujets , s’ils  venoientà  comprendre  qu’il  ne 
tenoit  fa  liberté  que  d’une  main  étrangère.  Ce  fèn- 
îimeiit  , qucletemslui  fît  croire  être  tiré  de  fon 
propre  fond , lui  avoir  été  en  effet  infpiré  par  Ma- 
rine , Sc  par  quelques  Capitaines  Efpagnols,  fui- 
vant  Tordre  de  Cortez  , qui  employoit  adroite- 
ment les  raifons  d’Erat , à retenir  plus  fürement  ce 
Prince  dansfà  prifon.  Neanmoins  Motezuma  pé- 
nétrant les  motifs  des  offres  que  le  General  lui 
faifoit , abandonna  ce  pretexte  , qui  lui  parut 
amené  de  trop  loin  en  cette  rencontre.  Il  en  prije 
unautrequi  n’ayoit  pas  moins  d’artîEce  , & dit  à 
Cortez  : le  defir  qu'il  témoignait  de  le  véta- 

hlir  dans  fon  Palais  lui  étoit  tyes'-agreahle  3 ?nais 
quH  ne  vouloit  alors  faire  aucune  nouvelle  dé^ 
marche  fur  ce  fujet,  four  V interet  des 'EffagnoU 
memes  : farce  que  s^il  étoit  une  fois  en  fa  Mai-* 
fon  J fa  Noblejfe  ^ fon  Peuple  le  frejferoient  de 
prendre  les  armes  contre  eux , afin  de  réparer 
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jure  quîl  en  nvoit  re^ue.  II  voulut  faire  ainfi 
comprendre  aux  Efpagnols  , qu’il  ne  demeu- 
xoit  en  prîfon  que  pour  les  couvrir  ^ & les  pro- 
teo'er  de  fon  autorité.  Cortez  loua  fa  genero- 
jflté , & lui  rendit  grâces  de  rattention  qu’il  fai- 
foit  fur  fes  amis.  Ainli  chacun  demeura  fatis- 
fait  de  fon  adreffe  : Ils  crurent  l’entendre  tous 
deux  , & qu’ils  ne  fe  lailToicnt  tromper  que  pour 
leur  avantage , fuivânt  les  maximes  trop  fines  de 
çet  art  de  difiimuler , que  les  Politiques  mettent 
entre  les  mifteres  de  la  prudence,  en  dorant 
du  non)  de  cette  vertu  les  artifices  d’une  pcne« 
vratio^  outrée» 


0n  du  Livre» 


TABLE 


T)es  chefes  les  plus  remarejuMes  contenHes 
dans  cet  Ouvrage. 


A 

À Chats  vmtes.  Ma- 
niere  d’acheter  & de 
vendre  dont  itfoient  les 
Mexicains  , 14  j.  Leurs 
lieux  de  conimerce. 

ihido 

\^dricn  'Florent  Cardinal 
vient  eu  Efpagne  de  îa 
part  de  Charles-Quint, 
II.  Divers  raifonne- 
mens  des  politiques  fur 
le  Gouvernement  de  cet 
Envoyé , & du  Cardi- 
nal Ximènex,  ihid. 
fec[.  On  remet  à Adrien 
& au  Confeil  des  Pré- 
lats &dcs  Miniftrcs,la 
Requête  de  Correz^ijy 
\dîgl6  d’une  grandeur  &: 
d’une  voracité  extraor- 
dinaire dans  le  Mexi- 
que. 3;i 

)/llonfe  Hernandez  Porto^ 
carrera  porte  à la  Cour 
d’ Efpagne  les  dépêches 
de  Cortex.  18^ 

'Amador  de  Larix , T refo- 
,fiçz  du  Roi  , propofe 


Cortex  pour  Pexpedî^ 
tion  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne, 4 O 

Amhaffades.  Maniérés  de 
les  faire  chex  les  In- 
diens 5 104.  Réception 
des  Zempoalescnvoïex 
par  Cortex  à Tlafcala, 
îbid-  AmbalTade 

de  MotexumaàCorteXj 
i^5>.  Autre  Ambaffade 
du  même  Prince  à ce 
General.  o 

Andaîoufn  affligée  de 
guerre  civile,  ijT 

André  de  Duero  donne  à 
connoitre  que  Cortex 
eft  très  propre  pour  la 
conquête  de  la  ‘Noti- 
velle  Efpagne  , 40, 
Lui  dreffe  un  Brevet: 
fort  honorale  pour 
cette  Comrniflion.  4I 
Animaux  venimeux  nour  « 
ris  félon  quelques-uns^ 
dans  un  Palais  de  Mo- 
tezuma. 

Années.  Comment  comp- 
tées par  les  Mexicains 
Mmiij  37^ 
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Antoine  à'AUmincs , Pî-  d CKacIrîtude  rKift^ife 

Joie  Major  , dépêché  de  rAmen’qiic  Septcn- 
cn  Efpagne  avec  les  £n-  trionale,  ou  de  la  Nou- 

voïczde  Cortez  187.  vclle  Efpagne.  7 

Il  informe  PEmpeiêur  B^rthelemid*Qlmedô 
de  toiîtî  ce  qui  regarde  à pcrfnader  'aux  Am-, 
lo  Nouveau  Monde,  balTadcurs  dc  Motezu- 


ètoicnt  les 
armes  oiîènEves  & def- 
fciîEves  dont  fe  fci- 
voient  les  Indiens  81. 
Ce  qu’on  doit  entendre 
par  ces  armes  deflFcnE- 
ves  J que  les  Efpagnols 
nomment  Ef empiles , & 
qui  furent  inventées  par 
Cortez.  JJ 

Armées,  Maniéré  qu’ob- 
fervoient  les  Indiens  de 
- la  Nouvtllc  Efpagne, 
tant  à ranger  leurs  ar- 
mées, qua  combatte 
U 

Avri^gon.  CeRoïaumeeft 
dans  de  grands  troubles 
au  fujet  du  Gouverne- 
ment, xG 

B 

Ander^s  on  Bmmeres. 
^ Riviere  de  ce  nom  dans 
la  Nouvelle  Elpagne.3o. 
Pourquoi  ainfî  nom- 
mée , fbid.  Ce  qui  arri- 
va à Jean  deGrijalva, 
quand  il  y vint , ibid 
B^rthelemi  Leonard  d*Ar- 
a écrit  avec  peu 


ma  les  articles  de  nôtre 
Eoi,  1 3 6 . Il  s’oppofe  au 
deffein  qu’avoit  Cortez 
de  planter  des  Croix  en 
chaque  Bourg  où  pàf- 
feroic  l’armée  , Et 
à celui  encere  de  faire 
abattre  les  Idoles  dans 
Tlafcala.  274 

Bat  ouille  fameufe  donnée 
par  les  Efpagnols  à Ta- 
bafeo  , 85).  ^ f(q.  Au- 
tres batailles  données 
par  Xicotcncal  contr# 
les  Efpagnols,  234.  §c 
2.  4 2» 

Boijfons  dont  ufoient  les 
Mexicains* 

Benoifi  Martin  négocié  en 
Cour  le  titre  d’Adckn- 
tado  en  faveur  de  Die- 
go Yelarqucz , 1 8 4 , E- 
tant  à SevilIe  , in  fe 
plaint  de  Cortez  & de 
fesEnvoïez.  2 y 4 

Bernard  Diaz  deî  Caflillo 
a écrit  THlftoire  de 
la  Nouvelle  Efpagne  a- 
vec  beaucoup  de  paf- 
fion  , 7, 8.  Ils‘y  plaint 
fort  d’Hcr^an  Gorcez  » 


Utd^  11  ètoit  bon  Sol-  relig: 
dat.  8j  II  vante  d’a-  Chalco, 
voir  conibilîé  à Cortcz 
de  faire  échouer  touÿ  fées 

fes  yaifleaux  fur  la  c6  - cette 

^ 191  Chanfc 

^mfonscnnttcms  parMo-  chan 
tezuma  , 3^5.  & pour 
quel  fujet.  3^4  Chohiu, 

C. 

C'Annots.  Defeription  2.Sc 
de  ces  fortes  de  ba-  ce 

tcaux. 

Charries  V.  Prince  d’Epa- 

fne,  tient  fa  Cour  pen- 
ant  fâ  jeunelTe  en  que 
Flandre , it.  Les  alfai-  lo§< 

res  de  la  Caftille  re-  Des 

viennent  en  meilleur  é- 
cat  à Parrivée  de  ce 
Prince,  a O.  Et  celles 
des  Indes  fc  reffentent  ^cc 

au  lit.  de  fon  bon  G ou-  &P 

vernement  , ibid.  Les  fou 
Allemans  l’appellent  les 
pour  être  leur  Empe-  rev 

rcur,  ip  J*  Il  donne  au-  ceu 
dience  aux  Envolez  de  tis, 
Corcez , ibid.  H liazar-  lui: 
de  beaucoup  en  aban-  les 
donnant  la  Caftille.157  1 et 

Catalogne.  Troubles  de  ï^I 
cette  Province  , caufez  Coche 
par  la  brutalité  des  bes 
Bandits.  ^cl 


Table  a 
Mexique  J & cere- 
moDies  obfeivécs  dans 
cette  OGcafion.  378 
Cortez,  Voyez  Heynan 
Certes:. 

Courier  s exercez  avec 
beaucoup  de  foin  chez 
les  Indiens  , & difpofez 
d cfpace  en  cfpace  pour 
avoir  promptement  des 
nouvelles.  iî^ 

Coutumes  du  Mexique , en 
quoi  femblables  à celles 
des  Chrétiens 
feq.^  Ces  Peuples  en  a- 
voient  encore  d’autres, 
qui  n’éîoient  pas  plus 
horribles  que  celles  des 
anciens  Payens.  584. 

CozumeL  On  découvre 
l’IHe  de  ce  nom  ,13. 
Et  on  y abat  les' ido- 
îes.  ^ 71 

Crimes  punis  feveremenr. 

chez  les  Indiens.  370 
Croix,  F.  Bârthdemi  d’OÎ- 
medo  veut  empêcher 
qu’on  ne  dreffe  des 
Croix  parmi  les  Infidè- 
les. 196,  On  en  arbore  . 
une  àTlafcala,qai  y cft: 
confervée  par  un  mi- 
racle évident,  i^j.  Sc 

P. 

Anfes  des  Mexicains, 
appeIl£esMi>f?f^f. 


Us  chofes 

jOemoifelles,  Manière 
dont  les  Mexicains  faî- 
foiciic  élever  les  filles 
de  qualité.  37  s, 

T>emon.  Cet  cfprit  malin 
fait  tous  fes  efforts  pour 

, mettre  Motezuma  en 
colere  contre  les  Efpa- 
gnols.,  181.  1S3. 
fec[.  izf.  I]  parle  aux 
Magiciens  envoyez  par 
Motezuma  contre  les 
EfpagROÎs  3 310.  Il 
s’apparoît  fouvent  à ce 
Prince , dans  fa  Maifon 
de  I>é «?/.  3p6,Et  tâche 
d’imiter  les  ceremonies 
des  chrétiens  , pour 
mieux  tromper  les  Ido- 
lâtres, 

jyifcriptkns  particulières 
des  villes  de  Zempoala. 
if  r.  i$6.  De  Quiabif. 
Jan.  I De  Zocoth- 
ian,  lyy.  Dc  la 
Province  de  Tîafcala, 
aoi.  1 05  De  la  Ville 
de  même  nom  , z6j. 
Du  Volcan  de  Popoca- 
tcpcc.  >7^.  ^ feq.  De 
la  Ville  de  Cholula. 
2.8^.  O De  celle  de 
Tezeuco,  31^.  Du  Pa- 
lais de  Motczuma353  J. 
De  la  Ville  de  Mexi- 
que 3 341.  341,  De  la 
grande  place  de  la  mê- 
me Ville  P qu’on  appel- 


les  fins  rem 

loît  ordinairement  ïla- 
teluco  ,344-  , 

principal  Tcmpk.345. 

^ &[%  , . 

Comment  doit-on 

prendre  ce  mot  pour  lui 
donner  une  bonne  ligni- 
fication. ' 40 

T>iego  d*Ordaz  prétend 
d’être  le  Gouverneur  en 
î’abfence  de  Cortez^/  2. 

Il  va  à Jucatan  par 
ordre  de  Cortez  , pour 
en  retirer  (quelques  pri- 
fonniers  Ei’pagnols,6  8, 

Il  monte  ju(<]uc$  au 
fomniet  d'une  affleure 
montagne  pour  lecon- 
noi  tre  le  Volcan  de  Po- 
pocatcpcc,  176.  é^feq, 

J}iego  V,.UfquezGoMycx^ 
neur  de  l’Iflc  de  Cuba  , 
20.  Il  cft  fort  furptis  de 
ce  que  Giijalva  n’ayoic 
fait  aucun  établi ffement 
dans  des  endroits  où  il 
avoit  été  fort  bien  reçu. 
37.L’accufc  de  lâcbeté, 
ikid.  I]  cherche  à faire 
de  nouvelles  découver- 
tes. 38.  Et  nomme  Cor- 
tez pour  Chef  de  cette 
cxpedition,43  Méchant 
préfage  d’un  fol , tou- 
chant ce  choix  , 44.  Il 
fe  répent  d'avoir  donné 
cette  Com  mi  filon  à 
Cortex , & entre  en 


ioufie  contre  lui. 

49.  Et  fait  tout  foa 
poâible  pour  lui  ôter  le 
Commandeincnt  de  la 
^oie  , ihid.  Il  obtient  le 
titre  à* AâeUntado  de 
rille  de  Cuba  , ôc  de 
tous  les  Pais  qu'il  avoit 
découverts,  i84-  iSj; 
Il  fait  tous  Tes  efforts 
pour  empêcher  que  les 
Envoyez  de  Conez 
n^aillfnt  en  Efpagne  , 
2J2.  L’Evêque  de  Bur- 
gos  entre  beaucoup  das 
les  interets  , & le  pro- 
tégé ouvertement  à la 
Cour.  IJ7  ij8 

Jyïm.  Creance  des  Mexi- 
cains touchant  la  Di- 
vin:té. 

Vifemrs  d’Hcinan  Corttz 
à fes  Soldats  étant  à 
Cozumel,6  4.  Autre  du 
même  en  renonçant  au 
titre  de  Capitaine  Ge- 
neral , qui  lui  avoit  été 
donné  par  Veîafquez  ^ 
142.  ^ feq.  Réponfe 
qu’il  fit  aux  Ambaffà- 
deurs  de  Motezuma  é- 
tant  à Vera-Cruz  17 1. 
Autre  Difeours  qu’il  fît 
aux  mêmes  ÂmbafTa- 
deurs  de  Motezuma  à 
Cholula  , 2 9 J.  Celui 
qu’il  fît  à fes  Soldats 
pour  appaifer  leur  mun 


Taèîe 

tînerîe,  12^.  Réponfe 
^u’ii  fiü  à Mocczuiîia  , 
apres  le  Difeoursque 
cet  Empereur  lui  tint 
dans  le  cems  qu'il  étoit 
allé  lui  rendre  viEtc  , 
3^0.  fêq.  Difeours 
qu*il  fit  à les  troupes  , 
xoucliant  la  prifon  de 
Motezuma  352.^/^^. 
^^■fcoîsrs  de  Motezuma  à 
Cortczdors  que  cet  Em- 
pereur vint  le  vifiter  la 
première  fois  , 3 27 . 

l>lfcûursâcs  Ambafiadeurs 
de  Cortez  au  ienat  de 
Tîafcaiâ.  xof 

J>ifeour$  desArnbafiadeurs 
de  Motezuma  , fait  à 
Cortez  dansVeia-Ciuz, 
170.  Autre  des  memes 
Ambalfadeurs  à Cortez 
pour  tâcher  de  le  dçfu- 
nir  avec  les  Tlafcalfue- 
ques.  l'éo 

jOifeours  de  Magifeatzin 
en  faveur  desEfpagnoîs^ 
adrefie  au  Sénat  de 
Tlafcala,  207.  20 S 
t>^femrs  isiiz  par  Xicoten- 
cal  le  jeune  au  Sénat  de 
TlâfcaIa,contre  les  Ef- 
pagnols  , 20p.  feq. 
Autre  difeours  du  mê- 
me âCortez  pour  en  ob- 
tenir la  paix  avec  fa  Ré- 
publique. 247. 


des  chofes 

Difeours  de  Xicotcncal  le 
vieux  , demandant  la 
paix  pour  fon Païs. 2 ^ © 
E. 

27  ^ hüehts  que  Motezu- 
ma  drcfic  aux  Efpa- 
gnols  à Cholula.  283. 
2S4.  Autres  embûches 
du  même  Prince  à la 
montagne  de  Chalcho, 
^^1  &feq. 
Empire»  L’^étenduë  & fâ 
giaadcur  de  TEinpire 
Mexicain.  11 1 

Entendement,  Cette  facul- 
té efl  fu jette  dans  les^ 
hommes  à diverfes  er- 
reurs. }g;/ 

Envoyez,  de  Cortez^  Leur 
voïage  cnEfpagneyi  j 
Ilsatrivcnt  à Séville, 
2/3.  De  là  ils  vont  à 
Tordcfilîas,  où  ils  font 
très  bien  reçus  de  l’Em^ 
pereur,  253.  Leur  em- 
barras , êc  leur  fejour  à 
la  Cour.  1/7 

Ejp^gne.  Etat  où  fe  trou- 
voit  cette  Monarchie  cti 
Tanné  1516.  9.  Raifon 
pour  laquelle  on  a don- 
né à TAmerique  Sep- 
tentrionale le  nom  de- 
Nouvelle  Efpagne.  ly 
Efpagnols,  Leur  inquiétu- 
de dans  l’âpprehenfion 
d’être  obligez  de  re- 
tourner à Tille  deCuba^ 


les  plus  nmArquÆes. 

Ï40.  141-  Ils  Tonc  à de  la  Monarchie 


Q^abillan , ôc  paffcnc 
par  Zcmpoala,  151  Ils 
lèverez  comme 
des  Dieux  par  les  In- 
diens, 166.  1^7-  Caci- 
ques - uns  d*entr'cux 
font  une  brigue  contre 
Cortez  ,187.  Bien  que 
la  Ville  dcTIafcala  leur 
fût  amie  , ils  ne  quît- 
t oient  neanmoins  ja- 
mais leurs  armes, quand 

- ils  y r€|ourn©ienc,c70, 

3 7 1 . Ils  Ce  moquent  des 
. Idoles  que  Moiezuma 
leur  montre  dans  le 
plus  grand  des  Temples 
deMw^xique.  359-  \4  0 
mîU faire.  Il  im- 
' portcbeaucoupdecom- 
mencer  la  guerre  par 
quelque  Exploit  qui 
donne  de  la  réputation 
aux  armées.  81 

F. 

FElicité  Elle  a coutume 
de  troubler  la  raifon.3  7 
JO.FerdinandleCatholiqae. 
5a  mort , & ce  qui  la 
fuivit, lo.Son  applica- 
tion aux  affaires  qui 
concernent  les  Indes.  19 
1>.  Ferdinand  Infant  de 
'CaftilleSon  mécontai- 
tement  de  ce  que  le  R.oî 
îerdinani  ne  lui  laifTe 
pas  le  Gouvernemsne 


gnolc.  12 

Differentes  fortes  de 
divcrtîffemcns  , avec 
Icfqacis  les  Mexicains 
celcbroicnt  leurs  Fêtes. 

3^4.  Ifî 

FoireS’  Richeffedes  Foi- 
res de  Mexique,  3 4 4; 

Fontaines  d’eau  douce  qui 
couloient  dans  la  Ville 
de  Mexique. 

Fortifications  dont  fc  fer- 
voient  les  Indiens  pour 
leur  defenfe. 

F fois  de  Garay  tâche 
d’entrer  dans  la  N ou- 
velle  Efpagnc  par  la 
voïe  de  Panuco.  19).. 

15>4 

Fr  an  fois  Lopez  de  Gomars» 
eft  Je  premier  qui  a é- 
crit  THiftoire  de  la 
Nouvelle  Efpagnc  ^ 
mais  il  fa  fait  fans  dif» 
cernement,&  fans  exac- 
titude, ^ 

Fr  an  fois  de  Lugo  court  un 
très-grand  danger, don- 
nant dans  uneembufea- 
dedTndicns.  8 6.  87» 

Fr  an  fois  de  Montexo  va 
reconnoître  la  côte 
d’Ulua  > no.  Il  eft  en- 
voïé  à la  Cour  d’Efpa- 
gne  pour  porter  les  dé- 
pêches de  Cottez  ,18^. 
Aceufé  mal  à propos 


Table  di 
fi’avoîr  manqué  de  fide- 
lité à ce  General,  ijj 
^îrmfois  de  Smcedd  arrive 
à Veiâ  avec  un 
fecours  pour  Cortez. 

1S4 

VrmçoU  de  Merla  perd  le 
gouvernail  de  fon  vaijC- 
feau,  & court  un  grand 
rifquc  entre  ilfle  de 
Cuba  & Cozuniei.  éi 
D,  TrMfîfûts  Ximene‘:(^  de 
Cifneros , Cardinal  & 
Archevêque  de  Tolède, 
prend  toute  rautorirc 
du  Gouvernement  de 
rEfpagne  , to.  Ses 
bonnes  & mauvaîics 
qualirez  , ihid^  Divers 
difeours  fur  Ton  Gou- 
verneirienr  , & celui  du 
Cardinal  Adrien  Plo- 
ient, ir.  Il  s’unit  étroi- 
tement avec  ccIui-ci 
pour  un  tems,  & enfui- 
te  ils  fe  divifenr,  IJ.  Il 
faïc  prendre  les  armes 
aux  Villes-,  thid.  Et  il 
envoyé  quatre  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S. 
Jerome  pour  Gouver- 
neurs dans  les  Pays 
nouvellement  décou- 
verts dans  les  Indes. 

G. 

Arâlaffe  IngAs  a écrit 
'^avec  beaucoup  d’éxac- 
titude , d’uu  flile  fort 


S chofei 

poli , PKiftoire  du 
roîî.  7 

Gafpard  de  Gternica  Do* 
nieftiqûe  de  Yclafqiîez' 
arrive  à la  Havane , a- 
vec  des  ordres  contré 
Cortez.  f 4 

Goni^al  Guerrere  fe  marie 
à une  Indienne  , & fe 
fait  de  ia  Religion  de 
fa  femme,  77 

Gr^înds  de  Caftile.  Ils  fe 
plaignent  du  Gouver- 
nement du  Cardinal 
François  Ximenez  de 
Cilncros.  14 

Gnjfon,  Motezuma  avoir 
pour  armes  un  de  ces 
animaux.  33J 

H. 

T T F.rnnn  Cortez,-  Son 
^ ^ païs  & fon  extraiflion, 
40.  Son  portrait , '4a, 
II  s’en  va  aux  Indes  » 
portant  des  lettres  de 
recommandation  pouE 
Nicolas  d’Obando  , 
Grand  Commandeur  de 
fOrdre  d’Alcamara  , 
ibiâ.  Et  enfui  ce  à flfle 
de  Cuba  , ïbid,  Diego 
Velâfquez  le  cbôifit 
pour  Chef  de  fon  ar- 
mée , 43,  Scs  ennemis 
tâchent  de  le  détruire, 
44.  Il  s’embarque  fous 
le  bon  plaifir  de  Velaf- 
quez , ibid-  Velâfquez^ 


les  fÎHS  rmàfqmbles: 

Commence  à entrer  en  appcrccvoîr,  Sj.Sa  KotJ 


défiance  de  Cortez^Sc 
veiit  lai  ôter  le  Com- 
luandemcnt  ded’armée, 
49.Cortcz  s’embarque 
pour  la  Havane  ,51. 
^on  navire  court  un 
grand  danger  5 & il 
tait  travailler  avec  une 
extrême  diligence  pour 
le  fâuver , ji.  C’eft  a- 
vcc  juftice  qu’il  ne  veut 
point  reconnoître  Ve- 
lafquez  pour  Ton  Supé- 
rieur, j6.  Nombre  des 
vailTeaux  qui  compo- 
foient  fon  armée  , il  di- 
ftribuë  en  partie  fbn  ar- 
rnéc  fur  chaque  vaif- 
featt , ibid,  II  part  pour 
rifle  de  Cozumel , & y 
arrive,  éi,  6i.  Il  fait  la 
levùë  de  lès  Soldats  , & 
les  encourage,  ^4.  6;. 
Abat  les  Idoles  dans 
cette  Ifle , 71.  Tire 
heureufement  un  pri- 
fonnier  Efpagnol  des 
mains  des  Indiens  , qui 
l’avoient  détenu  long- 
tems  à Jucâtan  , 75.  Il 
moiüllc  à la  riviere  de 
Grijalva , & entre  dans 
la  Province  de  Ta- 
bafeo  , 7 9.  Il  efl  fl  at- 
tentif dans  un  combat 
qu’il  perd  un  foulier 
P^arais,  fanp  s’e^u 


te  arrive  a S.  Jean  d’U- 
îua,JOj.  Cetreariivéc 
vient  aux  oreilles  de 
Motezuma  , qui  dépê- 
che du  monde  vers 
Cortez  , ibid.  Celui-ci 
dorme  toute  fa  confiden- 
ce & fon  amitié  à Do- 
na  Marina  , 104.  lOJ- 
Il  débarque  fes  gens  , 
106.  Teudlé  General 
des  armées  de  Motezu- 
ma, lui  envoie  du  mon- 
de pour  travailler,  & des 
vivres  pour  fe  rafraî- 
chir , îhid.  Il  fait  faire 
l’exercice  à fes  Soldats, 
afin  qu’on  donnât  à|cn- 
tcndTcà  Motezuma  la 
valeur  & l’adreffe  des 
Efpagnols  ,115.  Il  en- 
voyé un  prefent  à cet 
Empereur,  iij.  Qui  lut 
en  envoyé  un  autre  , ib. 
Autre  préfenc  du  même 
Prince  à ce  General , 

1 3 Il  a defleinde  s’é- 
tablir à Quiabiflan,i34.’ 
Ôc  14  Où  enfuite  il 
fonde  la  Vülcdc  Vera- 
Cruz,  î-4^.  Ilrefufcdc 
fe  fervir  de  i’autoritô 
que  Velafqucz  lui  avoît 
donnée,  f:  fait  décla- 
rer General  des  troupes 
par  le  Confeil  de  Veia- 


Tahk  drs  chofes 

pmfTe  par  terre  à Zem-  de  Tlafcak,  140.  II  dé- 

poalâ  pour  aller  àQuia-  fait  une  armée  de  Tlaf- 


biflâf],  Pré  rem  que 

lui  fit  le  Cacique  de  la 
Province  de  Zcmpoala, 
ï y 4 . Et  la  manière  dont 
il  k reçut  ibid,  feq» 
Ce  Cacique  informe 
Cortez  de  la  tyrannie 
deMotezuma, 
Cacique  de  Quiabiilan, 
accompagné  de  celui 
de  Zempoala  vifîce 
CorteZ;,!  6 1 .Celui-  ci  fc 
lai  fit  de  G.  Miniftres  de 
Motezuma,!^^.  Le  Mi- 
niflre  de  Zempoala  en- 
gage par  finclTe  Correz 
à venger  la  querelle  de 
fes  Sujets  contre  ceux 
delà  Ville  de  Zîmpa- 
cingo,  ilV’&Jeq  II 
fait  mettre  en  pièces  les 
Idoles  de  Zempoala  , 
ï8z  Et  il  y fait  bâtir  un 
Autel  dédié  à la  faintc 
Vierge,  18}. Il  revient  à 
Vera-Cruz , & dépêche 
,des  CommiiTaires  enEf- 

fagne,  184. 1 g j.  Il  fait 
rifer  tous  fes  vaif- 
feaux,&  pourquoi,  r g 
îl  fe  réfout  dkller  àMe- 
xique  par  la  voyc  de 
Tlafcala,  loz.  Il  cii- 
voye  6 jdes  principaux 
de  Zempoala  pour  Am- 
baflTadeurs  vers  le  5enac 


caltequcs  J ii8.  Ü9.  Il 
repoude  vîgoureufc- 
ment  les  mêmes  Peu- 
ples, qui  oferent  Tatta- 
quer  de  nuit  dans  fou 
quartier  , & en  fait  une 
grande  boucherie,  13/* 
Il  entre  dans  Tlaf- 
cala  , Partant  de 
Tlafcala  , il  prétend 
d’aîler  à Mexique  par 
le  chemin  de  Cholula  , 
281,  Son  entrée  dans  la 
Ville  de  Cholula,  18^. 
II  découvre  que  Motc- 
zuma  y avoit  drefle  des 
embûches  contre  lui  , 
1^2.  2 ^3.  Manière  donc 
il  s’avîfa  pour  pouvoir 
châtier  cette  Ville, 2^ y. 
Et  il  la  punit  de  (a  tra- 
hifon,  2 5>7.2<?8.IIrend 
la  paix â cette  Ville,  5c 
s*cn  va  du  côté  de  Me- 
xique, joï.  502,  Il  dé- 
couvre de  nouvelles  em- 
bûches que  Metezuma 
lui  avcîtdredees  fur  la 
montagne  de  Chalco , 
307.  Loge  Ton  armée  î 
Iztacpalapa,  51^.  Ec 
arrive  enfin  à la  vue  de 
Mexique,  32  2.Motezu- 
ma  lui  vient  au  devant, 

3 2 3. Et  le  vifite  dans  fon 
bgement  ,317,  Coïtez 


les  fins  remarquables. 
îm  rend  fa  viritc,&  l’en-  1 abafeo. 
treiicnc  des  myfteres  de 
nôtre  Religion  ,354. 
feq.ll  reçoit  avis  de  Vc- 
ra-Cruz  q^ue  Q^lpopo- 
ca  General  de  Moccza- 
îïiâ  étoit  entré  à main 
armée  dans  ces  quar- 
tkïSi^îy  .ll  propofede 
fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  de  Motezuma, 

5 ^ 4 , La  maniéré  dont  il 
exécuta  ce  dclTein,  3^ y. 

^ feq.  li  fait  mettre  les 
fers  aux  mains  à cet  Em- 
pereur , 40^.  Fait  exé- 
cuter Qualpopoca  & feS 
complices  , ièid,  feq. 

Il  ôte  lui-même  les  fers 
à ce  Prince.  41 1 

Biftoriens.  On  lei  compare 
aux  Architeêles,  1 Ils 
ne  doivent  pas  obmctrrc 
les  avions  qui  méritent 
d'être  blâmées  non  plus 
que  celles  qui  font  loua- 
bles , j7.  Ils  tombent 
fort  fouvent  dans  des  li- 
bertez  qu’on  doit  appre- 
bender,  107. Les  Hifto- 
riens  qui  ne  font  pas  £f- 
pagnols,  parlent  mal  de 
ia 'guerre  des  Indes. 303 

S Quelques  Au- 

* teurs  OFxt  écrit  que  ce 
Saint  avoit  combattu 
pour  les  Efpâgnols  à 


lardins.  Defctîption  de 
celui  du  Cacique  d’Iz- 
tacpalapa.  31® 

Idole.  Celle  de  Cozumel 
donne  Je.  nom  à cette 
Ifle,70.0n  Tabatjyi.Et 
celles  de  Zempoala,i8i. 
Le  Démon  en  prend  la 
figure  pour  parler  aux 
Magiciens  de  Mexique, 
310,  La  principale  Ido- 
le de  cette  Ville  palToic 
pour  le  Dieu  de  la  gucr* 
re.  34^ 

lean  Mîllan,  quoi  que  fore 
ignorant,  fe  pique  d’être 
un  fç avant  A Urologue  , 
& trompe  Velafqucz.49 
Je^io  d' Arguello y natif  de  la 
ville  de  Leon,  meurt  en 
combattant  contre  les 
Indiens.  35* 

If/?»  trouve  em- 

barralTé  dans  la  conju- 
ration de  ceux  qui  veu- 
lent abandonner  Corcez, 
18S 

lep^n  d'Efcdmte  Combat 
Qualpopoca  General  de 
^lotczuma,  qui  chagri- 
noit  les  Alliez  des  Efpa- 
gnols,  3 8 9 - le  défait  , 

ihid  ll  eft  blclTé  dans  cet- 
te bataille,  & mcurt,5  9^ 
Jean  de  Crijalva  entre  pac 
la  Rivicre  dans  la  Pro- 
vince de  Tâbâfco , tf* 
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Et  fait  dire  à ces  Peu- 
ples, qu’il  y entroic  fans 
deiTein  de  leur  nuirc,i^. 
Delà  il  paffe  jufques  à 
la  rivière  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Bmde- 
ras  ou  Bmnieres.  5 o.  Et 
là  il  apprend  les  premiè- 
res nouvelles  de  Mote- 
zuma  , 5t.  Il  décend 
dans  l’Iüe  nommée  des 
Sacrifices  y 5 3 • H touche 
en  padant  la  côte  de  Pa- 
îiuco,&:  recontioît  la  ri-» 
viere  des  CanoasyOn  des 
CanotSy^^.St%  vailTeaux 
font  en  danger  de  périr, 
de  forte  qu’il  prend  la 
xérolution  de  fe  retirer, 
5^.  37.  Ileft  aceufé  de 
lâcheté  par  Velafquez , 
ibid* 

lean  Rodriguez  de  Tonfecay 
Evêque  de  Burgos  fou- 
tient  ouvertemene  Die- 
go Velafquez  contre 
Cortez  , 1J7* 

Umde  Torres  Soldât  de 
Cortez, & déjà  fort  âgé, 
veut  demeurer  feul  entre 
les  Indiens  , pour  avoir 
foin  d’une  image  de  la 
Stc  Vierge,  qu’on  avoir 
dreffée  à Zempoala,i83 
îeart»  Vetafqaez  de  Leon. 
Cortez  lui  donne  fou 
amitié.  j 8 

S.  lem  d*Vlda.  Jean  de 


Grijalva  découvre  cé 
païs,  5 5 . Raifon  par  la- 
quelle on  Ta  ainfi  nom- 
mé. ibid. 

leanne  Reine  de  Caftille  fc 
retire  à Tordcfllas , à 
caufe  qu’elle  avoir  l*i- 
, magination  bîelfée  , 10 
IcYome  d' Aguilar  qui  fer- 
vit  d’interprêteà  Cor- 
tez, vient  heureufement 
à Cozumei,  7 j.Ilenten- 
doit  fort  bien  le  lans;age 
de  lucatan  , 74.  Mais 
il  n’entendoic  point  ce- 
lui de  S.  Jean  d’Ulüa  , 
I O 4 . il  rendit  pourtant 
beaucoup  de  fervices  à 
Cortez  , avec  Doha 
Marina,  en  lui  expli- 
quant les  langues  de  ces 
Païs , ibid. 

Indes.  Raifon  pour  laquel- 
le on  donna  le  nom 
à"  Inde  s Occidentales  h 
P Amérique.  iS 

Indiens*Ccs  Peuples  chan- 
gent leur  or  pour  des  ba- 
gatelles de  peu  de  va- 
Jeiir,3i.  Leurs  forcifîca- 
tions,  85.  Leur  maniéré 
de  combattre,  ^ 
374,  Leur  façon  de  bâ- 
tir, 107.  Ils  ne  fça^ 
voient  pas  l’art  d’écri- 
IC, 8c  ne  fe  fervoîent  que 
de  figures  pour  fe  faire 
entendre,  îii/Leur  rai- 
fonne-t 


les  flm  remâr^uahles^* 
iônncment  & la  forme  qu’il  raontroît  dans  ïme 
de  leur  Gouveraemcnc  Ville  amie,  170.  Dou- 
nous  fait  eonnoîrrc  tes  de  Masifcatz^in  tou- 


qu’ils  ne  fontpas  béces, 
2^3.  Avant  que  les  Ef- 
pagnols  les  eulfent  fub- 
juguez,ils  connoifToient 
i immortalité  de  l’â- 
me. 277 

iHgemens.  Maniérés  dont 
les  Mexicains  ufoicnt  en 
jugeant  les  procez.  36^ 
2i{ta,cpaUip^.  Cortcz  loge 
dans  cette  Ville  ,510. 
Le  Pala  s & le  jardin  du 
Cacique  de  cette  Place,, 
ihid*  ^ fe(i, 
L* 

Ac  de  Mexi<^ueS^  def- 
cription,  541.  Surpri- 
^ fc  des  Efpagnols , en 
voyant  la  beauté  de  ce 
Lac,&  des  bâtimens  qui 
ctoient  au  tour.-  317 
Zivres  Mexiedms,MsLnhre 
dont  il^  étoient  faits,  & 
qu’on’*^pouvoit  les  en- 
♦ tendre.  115.  ^ 1^3 
Lûiiis  Miirin  s’enrolle  fous 
Cortez.  184 

M. 

Apfgatzin  Haran- 
gue devant  le  Sénat 
de  Tlafcala  en  faveur 
des  Efpageols  , 1 07.  Il 
fe  plaint  à Coïtez  de  la 
part  du  Sénat  de  Tîaf- 
cala  j,  de  la  déüance 


chant  la  Religion.  27^ 
M^ifons  de  plaifancequ’a- 
voit  Motezuma  à Mexi- 
que, & leur  defeription^ 
5fo.  Autre  Mai (bn  oii 
il  tenoit  fes  oifeaux  §c 
fon  équipage  de  clialTc  y 
3/1.  Logement  pour  fes 
bêtes  fauvages  , ibrd. 
Autre  appartement  pour 
les  Boufons , Bateleurs 
& Joueurs  de  Gobelets, 
3/2.Maifons  où  on  for- 
geoit  & où>  on  gardoic 
les  armes  de  ce  Prince,^ 
353.  Autres  Maifons' 
encore  qu’il  avoir  hors 
de  la  Ville  pour  s’y  di-^ 
vertir  , 3;/ 6.  Son  Palais* 
qu’on  appelloït  de  Tri- 
la  defcription,i^,. 

Comment  les  Mexi- 
cains faifoient  leur  pair» 
de  ce  grain  , p ^ 

Marina,.  On  la  préfente: 
à Cortez  dans  la  Ville 
de  Tabafeo  , roc.  Elle 
fut  tres-utilc  à Corte:t 
pour  la  connoîlTance  dia 
'langage  des  Indiens  3, 
xoy.  Le  lieu  de  fanaif-» 
fan  ce,  fon  édiicarîen  ^ 
ôc  la  maniéré  dont  elle 
vint  à Tabafeo,-  ihid'^ 
Hernan  Coûtez  en.  am 
Ma* 


des 

"lin  fils  , ihiâ.  Elle  dé- 
couvre la  trahifbn  de 
CKolula  Elle  ré- 

duit Motczuma  au 
point  que  le  Ibuhaitoit 
Cortez..  400 

Cortex,  père  d’Her- 
nan  Cortez  part  pour  la 
Cour  d’Elpagne  avec 
les  Envoyez  de  Ton  fils  , 
ajî- Enibarras  qui  les 
îetiennent  à la  Cour  , 
fans  pouvoir  faire  ex- 
pédier fon  affaire  ,15^. 

%larîîn  Cortezy^s  d’Hcr- 
nan  Cortez  ac  de  Mari- 
ne:. ïOf 

Mécontentement  des  Caftil- 
ians  , zyé.  Des  Sol- 
. dats  de  Cortez^  ij  8. ^Au- 
tre  cKagrin  des  memes 
à Tlafcala, 

Mefmes  dont  fe  fervoienc 
les  Mexicains,  J 4 5" 

Mdchior , Truchemenr  de 
Cortez  donne  des  a«* 
vis  contre  fon  Maître 
& enruicciis  le  facrifient 
ileuxs  Idoles,  8^ 

Mexicains.  Leur  manière 
d’ écrire  , ij4,ïls  font 
en  peine  de  quelle  façon 
ils  recevront  les  Efpa- 
gnols,  5 II . Leur  manié- 
ré de  fâcrifier  ks  hom- 
mes, 548.  Leuradref- 
fc  à pourfuivre  à 


chofes 

prendre  les  anîmanx  le» 
plus  farouches  , 3/7.. 
Leurs  Féces^  leurs  dan- 
fes,  St  leur  agilité,  3^4. 

feq  Leur  façon  de 
joiier  à la  pelote  , 36 
Leurs  contributions  ex- 
cefTives,  367,  Leur  ver- 
tus morales,  36^.  Edu- 
cation qu’ils  donnoient 
à la  Jeuneffe,  37 1. Leurs 
armées  , & la  manière 
de  les  ranger,  3 7 3 - Leur  j 
Calendrier  , 3 7 6 . Ce-  ’ 
remonics  qu'ils  obfcr- 
voient  dans  le  Couron- 
nement de  leurs  R ois 
378.  Leur  créance  fur  ^ 
l’immortalité  de  l’ame 
3 81.  Leurs  mariages  Sc 
leurs  funérailles  , ihid.. 

feq  Ils  fe  font  un  ‘ 
point  d’honneur  de  la 
chafteté.  de  leurs  fem- 
mes ,382..  Ceremonies 
qu’ils  gardoient  tou- 
chant les  enfans  nou-  j 
veaux-nez ,.3  8 5 . La  pri-  | 

fon  de  leur  Empereur 
les  affige  fenfiblc-  | 

ment.  ^ 401 

Mexique.  Les  frontières  8a 
retendue  de  fon  Empi- 
re , 115..  Cortez  y ar- 
rive, Defeription  j 

de  cette  ville  , 341  Et: 
celle  de  fon  Temple 
principal,/  lA6*&[eq* 


trouble  à Son  Aicenal^  F5“î‘^'' 


1-occafion  de  l’arrivée 
des  Efpagnois  , m. 
Ar.ifïces  dont  il  fefcrvic 
pour  devenir  Souvcr 
f ai  n J I X 4 . Il  renvoie  de 
fa  Mai  Ton  tous  Tes  Offi  - 
ciers , 6c  ne  fe  fait  fer- 
yir  c^uc  par  des 
uy  - é"  5 Prodiges 
6c  fignes  vus  au  Gielj.êc 
qui  épouventerent  cet 
Empereur , ii  ^ . & feq- 
Kélolution  qu’il  prend 
contre  les  Efpagnols  , 
f 3 , li  fait  tous  fes  ef-* 
forts  pour  rompre  la 
paix  entre  Cortc?;  6c 
ceux  de  Tlafcala,  2 J9, 
^f  q.  Il  afiemble  fes 
Magiciens  J 6c  leur  or  - 
donne de  fe  fervil  de 
l^ur  art , pour  éloigner 
les  Efpagnols  >509.  H 
vient  àla'  rencontre  de 
Cortex^,  3 22. 32 ?•  Son 
âge,  fa  taille,  6c  fes  or - 
nemens  >3x3.  32.4^  Ü 
vient  vifiter  Cortez" 
dans  fon  appartement , 
3 x7.  Il  bannit  de  fa  ta- 
ble les  plats  de  chair 
humaine  ,53  S . Et  per- 
met l’exercice  de  la  Re- 
ligion chrétienne  dans 
fa  Capitale  , 340.  Son 
inefination  pour  la 
ehaffe ,,  ij  i. 


lier,3f5  Ses  jardins  ^ 

6c  les  herbes  medeci- 
nales  donc  il  les  or- 
noit,  3 5 4.  Il  a commu- 
nication avec  le  l9emom^ 

dans  fon  Palais  appelle: 
de  Triftejfe  i 35^*  H 
vente  piufieurs-  cere- 
monies nouvelles  , 3 y S - 
Nombre  des  femmes- 
qu’il  entrenoit  chez  lui 
comme, Maîtrefles , 6c 

de  celles  qui  y avoient 
le  nom  de  femme  6c- 
d’ Impératrice,  5 y 9.  Sa 
façon  de  donner  les 
Audiences;  560.  Sata- 
hk  , 6c  comme  il  y ed 
fervi,3^x.Raifons  donc 
ilautorilbic  l’cntrcdem 
des  boufons  qu’il  nou- 
riffoit  chez  loi , 3^4. 
Ralforis  qu’il  apportoiç 
pour  couvrir  la  tyran- 
nie, 3 6 8.  Divers  Tri-- 
bunaux  établis  dans  fes^ 
Etats , 36  9 & f^q- 
inftituë  des  Ordres  mi-^ 
litaires  pour  jecompen- 
fer  la  valeur  de  fes  Sol- 
dats, 374.  & 5 7 y*  Il 

laiffe  prendre  à Gortez  ,. 
4 00.  Etant  dans  fa  pri  - 
fon,  il  fe  comporte  fort; 
bien  avec  les  EipagnolSî? 
4©y*C^  4®^*  tout' 
prlConnier  qu’il  eft  ,,  iP 
N^n  ij^  . • 
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’iUlîe,  Troubles  de  ce  Tamenei.QnSLffcllohaîn^ 


Royaume.  1 7 

^lecles*  Manière  dont  les 
Mexicains  compioicnt 
leurs  Siècles  y $c  les  ce- 
remonies qu’ils  fai- 
foien t quand  le ui-s  S ie- 
cles  finilToient.  3 77 
soldats.  Iis  doivent  o- 
beïr  aveuglement  aux 
ordres  de  lears  Corn- 
mandans  fans  raifon- 
ncr.  8 

T. 

^J^Ahac.  Quand  & com- 
**  ment  en  ufoit  Moce- 
zuma,  365 

Tahafeoy  Province.  Jean 
de  Grijalva  y entre,  z6, 
Réponlè  remarquable 
que  lui  firent  les  Habi- 
tans  de  ce  païs  , 17  . 
Leur  Cacique  préfeate 
fclon  quelques- nns  à ce 
Commandant  des  ar- 
mes complétés  d or  fin, 
18.  CoKcz  fe  rend  maî- 
tre delà  Ville  principa- 
le, g J.  Le  Cacique  de- 
mande la  paix  , s y . Et 
faîtjpréfent  au  General 
de  vingt  Indiens , entre 
lefqucls  étoit  Marine  , 
99 

Tacite.  Les  Hiftoriens  fc 
trompent  bien  fou  vent , 
en  voulant  imiter  cet 
Auteur.  5^ 


fi  les  Porte-faix  des 
Indiens i y ^ 
Taureau  de  Mexique  : Sa 
defeription.  3jl 

Teutilé  yGcncïSil  de  Mo- 
tezuma  ,,  rend  vifitc  à 
Cortez  , 10^.  Il  re- 
vient le  voir  , & lui  ap- 
porte la  réponfc  de  ce 
Prince  , ijj.  Il  fe 
retire  avec  chagrin.  157 
Tezeuco.  Son  Roi  vient 
voir  Çortez  de  la  part 
de  Motezüma  , 31  y. 
Dcrcription  de  cette 
Ville.  51^ 

j^iafrala.  Defeription  de 
cette  Province  de 
V ille  de  ce  nom , & fon 
Gouvernement  , loi. 
Z03.  ^ Le  Sénat 
de  cette  Ville  prend  la 
réfolution  de  fâic  la* 
guerre  aux  Efpagnols , 
211.  Defeription  d'une 
muraille  tres-forte 
qui  défendoic  Fentrce 
, de  ce  Païs  , iii.  113& 
Cette  ville  eft  honorée 
de  plüfieurs  Privilèges 
par  les  Efpagnols , 

Ses  incommoditez  2^ 9^ 
Tlafcalteques.  Ils  viennent 
en  corps  pour  deman- 
der là  paix  à Cortez  ,, 
lÊi.  161.  Accueil 
qu’ils  firent  à Centrez, 


les  flmrmârqn^itsf- 


teuand;  il  entra  dans 
leur  Ville  , %6$>  Us  le 
foûmettcnt  à robéiffan- 
cc  du  Roi  d’Elpagne, 
175.  Ils  font  ami- 
tié avec  ceux  de 
Cholula  par  rentremi- 
fc  de  ce  General.  501 
TUteltico.  Onappelloit  de 
ce  nom  la  grande  Pla^ 
ce  de  Mexique  , 3 4 4- 
Les  Foires  qu’on  y fai- 
foit  , &:  la  quantité  des 
marchand  Tes  qu*on  y 
vendoit.  ihid.  ^ » 

Toile  de  coton.  Les  Mexi- 
cains les  travailloient 
avec  beaucoup  de  déli- 
cateffe  ,,  3 4 J 

Tribut.  Ceux  que  Motc- 
zuma  impoibit  à Ton 
Peuple  , et  oient  infup- 
portables , 367*  Et  fa 
Nobleffe  n*en  étoit  pas 
exempte,  368.  Ilcnle- 
voit  encore  les  belles 
filles  , comme  un  tribut 
du  à l’Empereur  , 3î9- 
y6  O 

V 

r^AUnc^.  Troubles  du 
Royaume  de  ce  nom 
caufez  par  les  Bandits  , 
16 

Wera-Cmz.  Safendation, 
1^6.  (^1^7.  Elle  s*ap^ 
pelloit  encore  vd!u~Ri- 
ca  y 5c  pour  quel  fujet , 


146.  Sa  fituation , îç 
forme  de  Ville  que  lut 
donna  Cortez, 
r'erité.  Elle  court  fou  vent 
rirque  de  foufFxir  quel- 
que alteration  dans  les 
Hiftoires,-  ^ 

Volcan  de  Popocatepec, 

^7  6.  Diego  d’Ordaz  va 
fur  la  montagne  pouc 
le  reconnoître  de  prés  y 
177.-  Defeription  de  ce 
goufre.  ibid. 

X. 

'V^lcotencal  le  vieux  vient 
de  la  part  de  fa  Répu- 
blique demander  la  paix 
à Cortez,  i6i  Sf^ 
Xîcotencal  le  jeune.  Dif- 
cours  qu’il  fit  en  plein 
Sénat  de  Tlafcala  cou-  . 
treles  Efpagnols,  20?. 
Ilfc  met  en  campagne 
avec  une  armée  contre 
eux  , 2 1 $ Il  s’imagine 
d’avoir  gagné  une  ba- 
taille 5 pour  avoir  cou- 
pé la  tète  à la  cavale 
de  pierre  de  Moron% 
Il  eft  défait  une 
fécondé  & unctioific- 
mc  fois  , ibid.  Ô*  22,^. 
Il  prend  la  réfolution 
d’invefiir  pendant 
nuit  le  quartier  des  Ef- 
pagnols , 2r4.  & fcf» 
Il  réfufe  d’obéïr  aux 
Oidres  du  Sénat  3.13!* 


TMe  des  chojes  les  plus  remarquable  f, 

Î1  cft  obligé  de  quitter  pe  Gorcez  , en  lui  fâl 


le  bâton  de  General  , 
2.4I.  Sa  République  ' 
Tenvoye  à Cortez  poUr 
traiter  de  la  paix  , 
2,47.  ïl  mène  du  fe- 
coiirs  à Cortez  à la 
guerre  de  Cholula  301 
Y. 

"V  Veatm.  €e  que  fît 
^ François  Fernandez 
de  Coidouë  dans  cette 
Provincc^îî.  Jean  de 
Grijalya  y entre  , 25. 
Jerome  d^A^îluilarlntcr- 
prête  de  Cortez  s en- 
fuit iieureufement  de 
ce  Fais.  77 

Z. 

7 Hernan  Cor- 

^ tez  arrive  dans  cette 
province  , ijj.  Dcf- 
cription  du  Bourg  de  ce 
nom,  iMd,  Le  Cacique 
k vi£te,  i;6.  Il  trom- 


Zi 


Tant  prendre  les  armes 
contre  ceux  de  Zimpa- 
cîDgo  5 1 7 5 . Cortez  fait 
abâtre  lés  Idoles  de 
Zerapoala,  181.  Et  à 
leur  place , il  fait  bâtir 
un  Autel  à l’bonneur  de 
la  très- Sainte  Vierge». 

183 

'mp^cingo.  Les  Efpa- 
gnols  entrent  à main 
armée  dans  cette  Pro- 
vince , pour  iatisfaire 
ceux  de  Zempcala  1 7 j 
ZôcotUn,  Defeription  de- 
là Ville  ptincîpalc  de 
cette  Province  , 1 
Son  Cacique  va  voir 
Cortez  , & lui  exagéré 
la  grandeur  & la  puif- 
fance  de  Motezüma , 
1^8  Divers  jugemens 
qu'il  fît  toucha:nt  'les 
Efpagnpls.  201 


Vin  de  la  TaHe  des  Matières. 
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